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TROISIÈME  PARTIE. 


Des  Principes  généraux  de  P  Analyse 

chimique*. 


20 T 3*  Après  avoir  examiné  les  difîéretites  propriétés  des 
corps,  jeté  un  coup  d’oeil  sur  leur  état  naturel,  décrit 
*  leur  préparation,  leurs  usages,  exposé  les  lois  de  leur 
composition  ,  il  nous  reste  encore  à  parler  des  procédés 
que  Fou  doit  employer  pour  déterminer  leur  nature  et  la 
proportion  de  leurs  principes  constiiuans.  Ce  sont  ces 
procédés  qui  constituent  l’analyse  chimique  proprement 
dite. 

2014.  Cette  partie  de  la  chimie,  inconnue,  pour  ainsi 
dire,  ü  y  a  soixante  ans,  a  fait  depuis  cette  époque,  et  sur-* 
tout  depuis  une  trentaine  d’années,  d’immenses  progrès 
qui  sont  dus  aux  inslrumens  que  l’on  est  parvenu  à  se  pro-^ 
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DE  l’analyse  chimique. 

curer,  à  l’adresse  avec  laquelle  on  les  a  maniés,  à  la  fidé¬ 
lité  des  réactifs  dont  on  a  fait  usage ,  aux  lois  que  l’on  a 
découvertes  ,  à  la  précision  qu’on  s’est  attaché  à  mettre 
dans  toutes  les  opérations  ,  précision  dont  Lavoisier  a 
donné,  le  premier,  l’exemple. 

ir  était  rare  autrefois,  lorsqu’on  parvenait  à  connaître 
les  principes  constituans  d’un  corps,  d’en  déterminer  la 
proportion  à  un  dixième  près  5  aujourd’hui  les  erreurs  que 
l’on  commet  ne  vont  presque  jamais  au-delà  d’un  cen¬ 
tième,  à  moins  que  les  principes  ne  soient  nombreux. 

201 5.  Il  semble  d’abord  qu’il  suffise  de  connaître  toutes 
les  propriétés  des  corps  pour  analyser  ceux-ci  :  cependant 
l’on  serait  fort  embarrassé  si,  ne  s’étant  jamais  occupé  d’a¬ 
nalyse,  il  s’agissait  de  faire  celle  d’un  composé,  même  peu 
compliqué.  A  quelles  épreuves  le  soumettre  ?  Comment 
parvenir  à  savoir  le  nombre  des  substances  différentes  qu’il 
contient  ?  Comment  les  reconnaître ,  et  lorsqu’on  les  aura 
reconnues ,  comment  les  séparer  et  estimer  la  quantité  de 
chacune  d’elles?  Ce  sont  autant  de  questions  dont  on  ne 
peut  trouver  la  solution  qu’ autant  qu’on  est  guidé  dans  la 
marche  qu’il  est  nécessaire  de^  suivre.  On  sent  combien 
serait  précieux  un  traité  où  elle  serait  fidèlement  tracée^ 
mais  la  composition,  d’un  ouvrage  de  ce  genre  offre  de 
grandes  difficultés  :  j’essaierai  toutefois  de  le  faire  5  ce 
qui  m’y  détermine,  c’est  la  conviction  où  je  suis  qu’il 
serait  utile  quand  bien  même  il  laisserait  beaucoup  à  dé¬ 
sirer. 

2017.  Je  diviserai  cet  essai  en  huit  chapitres  :  je  traiterai, 
dans  le  premier,  des  manipulations  communes  à  un  grand 
nombre  d’analyses  5  dans  le  second  ,  de  l’analyse  des  gaz  5 
dans  le  troisième,  de  celle  des  corps  combustibles-,  dans 
le  quatrième,  de  celle  des  oxides  et  des  acides;  dans  le 
cinquième ,  de  celle  des  sels  ;  dans  le  sixième ,  de  celle 
des  eaux  minérales  ;  dans  le  septième,  de  celle  des  matières 
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végétales  et  animales;  dans  le  huitième,  je  considérerai  le 
problème  dans  toute  sa  généralité,  et  je  traiterai  de  l’art  de 
reconnaître  à  laquelle  de  ces  divisions  le  corps  à  analyser 
appartiendra. 

Chaque  chapitre  comprendra  souvent  plusieurs  sections, 
et  chaque  section  un  certain  nombre  de  problèmes,  dont 
le  premier  aura  ordinairement  pour  objet  de  distinguer  les 
uns  des  autres  les  dilFérens  corps  qui  seront  compris,  soit 
dans  la  section ,  soit  dans  le  chapitre. 

CHAPITRE  PREMIER. 

IDes  Manipulations  communes  à  un  grand  nombre 

d'analyses, 

2018.  Il  est  un  certain  nombre  d’opérations  ou  de  ma¬ 
nipulations  que  nous  aurons  souvent  occasion  de  faire. 
Nous  allons  les  examiner  et  les  décrire  une  fois  pour  toutes, 
afin  de  n’être  point  obligés  d’en  répéter  la  description. 

2019.  Lorsqu’on  soumet  un  corps  à  l’analyse,  et  que 
ce  corps  est  solide,  il  faut  d’abord  le  diviser.  Cette  opéra¬ 
tion  doit  être  faite  au  moyen  de  mortiers ,  de  porphyre  ^ 
de  limes ,  d’une  dureté  bien  plus  grande  que  celle  du  corps 
même,  pour  que  celui-ci  ne  puisse  pas  les  attaquer.  S’il 
n’en  était  pas  ainsi ,  l’on  déterminerait  par  une  expérience 
préliminaire  la  quantité  de  matière  enlevée  à  l’instrument 
dont  on  se  servirait ,  et  l’on  en  tiendrait  compte. 

2020.  Après  avoir  divisé  convenablement  le  corps,  on 
en  pèse  une  certaine  quantité,  10  grammes,  par  exemple. 
A  cet  etfet,  l’on  ne  doit  employer  que  des  balances  très- 
sensibles  :  nous  en  possédons  aujourd’hui  qui  ,  chargées 
d’un  kilogramme ,  trébuchent  à  un  milligramme. 

2021.  Le  corps  étant  pesé,  on  le  met  en  contact  avec  les 
agens  qui  doivent  en  opérer  la  dissolution  totale  ou  pai'- 
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tieîle  :  après  quoi  l’on  verse  dans  la  dissolution  différens 
réactifs  pour  précipiter  successivement ,  autant  que  possi¬ 
ble  ,  les  substances  qui  s’y  trouvent.  Il  faut  toujours  verser 
un  grand  excès  du  précipitant  ^  à  moins  qu’il  ne  redissolve 
des  quantités  sensibles  de  précipité.  C’est  ainsi  que,  pour 
extraire  le  deutoxide  de  cuivre  de  la  dissolution  de  deuto- 
sulfate  de  ce  métal,  on  ajoute  beaucoup  plus  de  solu¬ 
tion  de  potasse  qu’il  n’en  faut  pour  saturer  l’acide  :  sans 
cela ,  une  portion  de  celui-ci  pourrait  rester  unie  à  l’oxide , 
et  alors  le  précipité ,  au  lieu  d’être  de  l’oxide  pur ,  serait 
un  sous-sulfate  ou  un  mélange  d’oxide  et  de  sous-sulfate. 

20Î12.  Le  précipité,  quel  qu’il  soit,  doit  être  lavé  jus¬ 
qu’à  ce  que  les  matières  qui  l’altèrent  soient  entièrement 
enlevées.  Le  lavage  se  fait,  tantôt  par  décantation ,  au  moyen 
d’un  siphon  ou  d’une  pipette,  et  tantôt  par  filtration.  Dans 
tous  les  cas ,  on  reconnaît  qu’il  est  terminé  lorsque  les  eaux 
de  lavage  ne  contiennent  plus  aucune  trace  des  matières  étran¬ 
gères  au  précipité  :  par  exemple,  si  l’on  a  versé  de  l’acide 
sulfurique  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  baryte,  pour 
en  séparer  cette  base ,  on  ne  cessera  de  laver  le  sulfate  in¬ 
soluble  qui  se  formera  qu’à  l’époque  où  l’eau  de  lavage 
ne  sera  plus  troublée  par  le  nitrate  de  baryte.  Dans  tous 
les  cas  aussi ,  l’on  a  soin  de  réunir  les  eaux  de  lavage  à  la 
liqueur  même  toutes  les  fois  qu’il  reste  encore  en  dissolu¬ 
tion  quelques  matières  du  corps  que  l’on  analyse. 

2023.  Le  précipité  étant  lavé ,  l’onii  procède  à  sa  dessicca¬ 
tion,  en  l’exposant  d’abord  à  une  chaleur  douce  dans  l’é¬ 
tuve  à  quînquet ,  puis ,  lorsqu’il  est  amené  à  l’état  de  pou¬ 
dre  ,  en  le  faisant  rougir  dans  un  creuset ,  si  toutefois  il  est 
susceptible  de  résister  à  l’action  d’une  haute  température  ; 
après  quoi'il  doit  être  pesé.  Que  si  cette  température  était 
susceptible  d’en  opérer  la  décomposition,  on  se  conten¬ 
terait  de  le  soumettre  à  la  chaleur  de  l’eau  bouillante ,  en  le 
remuant  de  temps  en  temps,  ou  bien  de  le  placer  dans  le  vide 
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sur  du  sable  chaud  5  à  côté  d’une  capsule  contenant  des  frag- 
mens  de  chlorure  de  calcium.  Ces  opérations  se  font  di¬ 
versement. 

Supposons,  en  premier  lieu,  que  le  précipité  ait  été  sé¬ 
paré  par  décantation  j  èt  qu’on  puisse  le  faire  rougir  sans  le 
décomposer,  on  le  mettra  tout  de  suite  dans  le  creuset  où 
cette  dernière  opération  devra  être  faite.  Ce  creuset  sera  de 
platine  ou  d’argent. 

Mais  s’il  ne  pouvait  supporter  une  aussi  haute  tempéra¬ 
ture  sans  être  altéré ,  et  si  par  conséquent  il  devait  être  des¬ 
séché  par  l’un  des  autres  moyens  indiqués ,  il  serait  plus  com¬ 
mode  de  le  mettre  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine. 

Supposons  maintenant  que  le  précipité  ait  été  recueilli 
sur  un  filtre,  il  laudra,  si  la  matière  peut  supporter  la  cha¬ 
leur  rouge  sans  éprouver  d’altération,  et  si  les  principes  du 
filtre  ne  sont  pas  susceptibles  de  l’attaquer,  la  mettre,  ainsi 
que  le  filtre,  dans  le  creuset ^  le  filtre  se  consumera,  et  la 
matière  seule  restera. 

Dans  le  cas  où  le  précipité  ne  pourrait  pas  résister  à  l’ac¬ 
tion  d’une  chaleur  rouge,  on  le  ferait  sécher  sur  le  filtre 
même  que  l’on  étendrait  sur  quelques  doubles  de  papier , 
et  Ton  déduirait  du  poids  total  celui  du  filtre ,  ce  que  l’on 
ferait  en  prenant  un  filtre  de  même  poids ,  le  desséchant 
bien  et  le  pesant. 

Enfin ,  lorsque  le  précipité  pourra  supporter  une  cha¬ 
leur  rouge,  mais  cp’il  sera  altéré  par  les  principes  du  filtre, 
l’on  étendra  encore  celui-ci  sur  des  doubles  de  papier ,  et 
l’on  enlèvera  de  dessus,  avec  un  couteau  d’ivoire  ou  de 
corne,  le  plus  possible  de  précipité.  Toute  la  partie  en¬ 
levée  sera  calcinée  au  rouge*,  quant  à  ce  qui  restera  sur  le 
filtre,  on  en  connaîtra  la  quantité,  comme  nous  venons  de 
le  dire  précédemment. 

2024.  arrive  assez  souvent  que ,  dans  le  cours  d’une 
analyse,  l’on  est  obligé  d’évaporer  certaines  dissolutions 
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jusqu’à  siccité.  Tant  qu’il  y  a  beaucoup  de  liquide,  l’éva¬ 
poration  se  fait  sans  qu’on  puisse  rien  perdre  •  mais  lors¬ 
qu’il  n’en  reste  presque  plus  et  que  la  matière  commence 
à  s’épaissir,  il  serait  possible,  si  la  chaleur  était  trop  forte, 
qu’il  y  en  eût  de  projetée  çà  et  là  ,  hors  la  capsule  même. 
On  prévient  cet  inconvénient  en  remuant  la  matière  avec 
une  spatule  et  en  diminuant  un  peu  le  feu. 

2025.  Si  le  corps  était  liquide  au  lieu  d’être  solide,  les 
mêmes  opérations  seraient  à  faire,  excepté  la  première? 
c’est-à-dire  la  réduction  en  poudre. 

2026.  Il  s’en  rencontre  aussi  quelques-unes  de  sembla¬ 
bles  dans  l’analyse  des  gaz;  mais  il  en  est  d’autres  qui  lui 
sont  particulières.  Comme  on  juge  dans  ce  genre  d’analyse 
du  poids  des  corps  par  leur  volume,  leur  pesanteur  spéci¬ 
fique  étant  connue ,  il  faut  tenir  compte  sans  cesse  de  la 
pression  à  laquelle  ils  sont  soumis ,  de  leur  température , 
et  même,  lorsqu’ils  sont  en  contact  avec  l’eau,  de  leur  état 
hygrométrique  :  c’est  ce  que  nous  avons  exposé  avec  soin 
(3i,  III,  ii3).  Il  faut  aussi ,  par  la  même  raison ,  les  me¬ 
surer  avec^une  attention  toute  particulière.  L’on  peut  se 
servir  commodément  pour  cela  d’un  tube  gradué  conte¬ 
nant  deux  centilitres  et  demi  et  divisé  en  2Ô0  parties  ,  de 
sorte  que  chaque  partie  représente  un  centième  de  centi¬ 
litre.  L’on  remplira  d’abord  le  tube  d’eau  ou  de  mercure, 
en  ayant  soin  qu’il  ne  reste  aucune  portion  d’air  attachée  à 
ses  parois;  ensuite  le  tenant  d’une  main,  l’extrémité  ou¬ 
verte  plongée  dans  le  liquide,  l’on  y  fera  passer  le  gaz  par 
le  moyen  d’un  petit  entonnoir.  A  cet  effet  l’on  soutiendra 
l’entonnoir  avec  la  main  qui  tiendra  le  tühe;  l’on  prendra 
de  l’autre  le  vase  qui  renfermera  le  gaz,  et  dont  l’ouverture 
devra  plonger  dans  le  liquide  comme  celle  du  tube,  et  l’on 
engagera  peu  à  peu  l’ouverture  de  ce  vase  sous  l’entonnoir, 
en  inclinant  doucement  le  vase  même.  Lorsque  le  tube 
contiench^a  la  quantité  de  gaz  convenable,  l’on  plongera 
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une  éprouvette  à  pied  dans  la  cuve  où  ropéralîon  se  fera, 
et  lorsque  cette  éprouvette  sera  pleine,  l’on  y  recevra  le 
tube  et  l’on  enlèvera  le  tout.  Enfin,  saisissant  le  tube,  non 
plus  avec  les  doigts,  mais  avec  une  pince,  pour  ne  pas  ré¬ 
chauffer,  on  attendra  qu’il  soit  à  la  même  température  que 
l’atmosphère  5  après  quoi ,  rendant  les  niveaux  extérieur  et 
intérieur  égaux,  c’est-à-dire,  élevant  ou  abaissant  le  tube 
de  manière  que  le  liquide  qu’il  contient  soit  à  la  même 
hauteur  que  celui  dans  lequel  il  plonge,  on  lira  sur  la  di¬ 
vision  du  tube  la  quantité  de  gaz  qu’il  renfermera ,  et  l’on 
notera  tout  de  suite  la  pression  et  la  température  pour  en 
tenir  compte ,  si  elles  viennent  à  changer  dans  le  cours  de 
l’opération. 

Observons  cependant  que,  pour  mesurer  les  gaz  sur  le 
mercure ,  il  est  plus  commode  d’enfoncer  le  tube  dans  un 
trou  vertical  placé  à  l’une  des  extrémités  de  la  cuve,  et 
de  lire  les  divisions  à  travers  une  glace  faisant  partie  de  la 
paroi  même  de  la  cuve.  (  Voyez  Description  de  la  cuve  à 
mercure,  ) 

CHAPITRE  II. 

De  V Analyse  des  Gaz. 

2027.  Les  gaz  sont  au  nombre  de  vingt-cinq ,  à  la  tem¬ 
pérature  de  O  ;  savoir  :  l’oxigène  ,  l’hydrogène ,  l’hydro¬ 
gène  proto-carboné, r hydrogène per-carboné,  l’hydrogène 
proto-phosphoré ,  l’hydrogène  per-phosphoré ,  l’hydrogène 
arseniqué ,  l’hydrogène  tellure  ,  l’hydrogène  potassié  ; 
l’oxide  de  carbone ,  l’azote  carboné  ou  le  cyanogène ,  le 
chlore,  l’oxide  de  chlore  ,  l’azole  ,  le  proloxide  d’azote, 
le  deutoxide  d'azote  ;  les  acides  carbonique ,  chloroxi-car» 
bonique,  sulfureux,  fluo-borique,  fluorique  silicé,  hydro- 
chlorique,  hydriodique ,  hydro-sulfurique  ;  l’ammoniaque. 

Rappelons  d’abord  leurs  propriétés  les  plus  apparentes. 
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9.028.  Parmi  les  gaz  ,  les  uns  sont  colores  ;  d’autres- 
répandent  des  vapeurs  blanches  dans  l’air;  d’autres  sont 
susceptibles  de  s’enflammer;  d’autres  rallument  les  bou¬ 
gies  qui  présentent  quelques  points  en  ignilion  ;  d’autres 
sont  acides  et  rougissent  da  teinture  de  tournesol  ;  d’autres 
sont  sans  odeur  ou  n’en  ont  qu’une  faible  ;  d’autres  sont 
très-solubles  dans  l’eau  ;  jd’autres  le  sont  dans  des  dissolu¬ 
tions  alcalines;  enfin  il* en  est  d’alcalins.  Quelques-uns 
possèdent  plusieurs  de  ces  propriétés. 

Gaz  coïoT’és. — Chlore  et  oxide  de  chlore  :  tous  deux  sont 
d’un  jaune  verdâtre.  A  la  vérité  ,  il  est  certains  gaz  colorés 
en  rouge  ;  mais  cette  teinte  provient  de  ce  qu’ils  contiennent 
de  la  vapeur  nitreuse. 

Gaz  produisant  des  sapeurs  blanches  dans  T  air.  » 
Acides  hydro-chlorique ,  fluo-borique  ,  fluorique  silice  , 
hydriodique,  , 

Gaz  injlammahles  par  le  contact  de  Vair  et  des  bougies 
allumées.  —  Hydrogène ,  hydrogène  carboné ,  hydrogène 
protO‘ phosphore ,  hydrogène  per- phosphoré ,  hydrogène 
sulfuré  ou  gaz  hydro-sulfurique ,  hydrogène  arseniqué  , 
hydrogène  tellure ,  hydrogène  potassié ,  gaz  oxide  de  car¬ 
bone  ,  azote  carboné  ou  cyanogène. 

Gaz  rallumant  les  bougies  quiprésentent  quelque  s  points 
en  ignition. — Oxigène  ,  protoxide  d’azote,  oxide  de  chlore. 

Gaz  acides  et  rougissant  la  teinture  de  tournesol.  — 
Acides  sulfureux,  fluo-borique,  fluorique  silicé;  gaz 
hydriodique,  hydro-chlorique,  hydro-snlfurique  ,  carbo¬ 
nique  ,  chloroxi-carbonique;  gaz  hydrogène  telluré ,  azote 
carboné  ou  cyanogène. 

Citaz  qui  nont  point  d^ odeur ^  ou  qui  ri  en  ont  qu’une 
faible.  —  Oxigène ,  azote ,  hydrogène  ,  hydrogène  car¬ 
boné,  acide  carbonique,  protoxide  d’azote.  L’odeur  de 
tous  les  autres  est  insupportable  et  souvent  caractéristique. 

Gaz  très-’ soluble  s  dans  Veau,  c  est-à-dire  ^  dont  T  eau 
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dissout  plus  de  trente  fois  son  volume  à  la  pression  et 
à  la  température  ordinaires.  — Acide  fluo-borique,  fluo- 
rique  silice  ,  hydro-clilorique  ,  hydriodique  ,  sulfureux , 
gaz  ammoniac. 

Gaz  solubles  dans  les  dissolutions  alcalines.  —  Acides 
sulfureux ,  hydro-chlorique  ,  hydriodique  ,  hydro-sulfu¬ 
rique  ,  fluo-borique,  fluorique  silice,  carbonique,  cblo- 
roxi  -  carbonique ,  hydrogène  tellure,  chlore,  oxide  de 
chlore,  azote  carboné  ou  cyanogène,  ammoniaque  {a). 

Gaz  alcalin,  —  Ammoniac, 

SECTION  PREMIÈRE. 

Un  Gaz  étant  donné  ^  comment  en  reconnaître  la 

nature  ? 

2029.  Que  l’on  remplisse  une  éprouvette  de  ce  gaz  ,  et 
que  l’on  y  plonge  une  bougie  allumée;  s’il  s’enflamme, 
ce  sera  l’un  des  dix  que  nous  allons  indiquer,  et  dont  trois 
sont  absorbables  par  une  dissolution  de  potasse,  et  par 
cela  même  distincts  des  autres. 

Du  gaz  hydrogène  per-^phosphoré. —  S’il  prend  feu  spon¬ 
tanément  dans  l’air  et  s’il  donne  lieu  à  un  produit  très-acide. 

Du  gaz  hydrogène  potassié.  —  Si  l’eau  est  susceptible 
de  le  décomposer  et  de  le  transformer  subitement  en  gaz 
hydrogène  et  en  alcali ,  épreuve  facile  à  faire  en  recueillant 
"  le  gaz  sur  le  mercure ,  et  faisant  passer  dans  réprouvette 
une  petite  quantité  d’eau  qui  deviendra  alcaline  (b). 

Du  gaz  hydrogène  arseniqué. — S’il  aune  odeur  nau¬ 
séabonde;  s’il  est  insoluble  dans  l’eau;  s’il  forme  sur  les 
parois  de  l’éprouvette  où  on  le  brûle  un  dépôt  d’un  brun 


{a)  Ce  n’est  que  par  l’eau  que  la  dissolution  agit  sur  l’amtnoniaqnc. 

{h)  Le  gaz  hydrogène  surcharge  de  potassium  est ,  comme  le  gaz  hydro» 
gèiic  per-phosphorè ,  inflammable  spontanément ,  d’après  M.  Sementini. 
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marron  qui  ne  parak  être  que  de  l’hydrure  d’arsenic  5  et 
si ,  agité  avec  le  quart  de  son  volume  d’une  solution  de 
chlore,  il  en  résulte  une  liqueur  dont  l’hydrogène  sul¬ 
furé  précipite  des  flocons  jaunes. 

De  V hydrogène  protO’- phosphore, — S’il  a  une  forte 
odeur  d’ail  ou  de  phosphore;  s’il  ne  s’enflamme  point 
spontanément  dans  l’air  ;  si  le  produit  de  sa  combustion 
rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol  ;  et  si  ,  agité  avec 
un  excès  de  solution  de  chlore ,  il  en  résulte  une  liqueur 
qui ,  évaporée  ,  laisse  un  résidu  sirupeux  et  très-acide. 

Du  gaz  hydrogène,  —  S’il  n’a  point  d’odeur  ou  s’il  n’en 
a  qu’une  faible  ,  et  s’il  est  susceptible  d’absorber  la  moitié 
de  son  volume  de  gaz  oxigène ,  propriété  que  l’on  constate 
en  introduisant  100  parties  du  gaz  à  analyser  avec  100  de 
gaz  oxigène  dans  l’eudiomètre,  faisant  passer  une  étincelle 
à  traver  le  mélange,  et  jugeant  par  le  résidu  si  l’absorption 
est  de  i5o. 

Du  gaz  oxide  de  carbone.  — -  S’il  n’a  qu’une  faible 
odeur,  et  s’il  est  susceptible  d’absorber  la  moitié  de  son 
volume  de  gaz  oxigène  et  de  donner  un  volume  de  gaz 
carbonique  égal  au  sien ,  propriété  que  l’on  constate  à-peu- 
près  comme  la  précédente  ;  savoir  :  en  introduisant  1 00 
parties  de  gaz  oxide  de  carbone  avec  60  d’ oxigène  dans 
l’eudiomètre  plein  de  mercure  ,  excitant  l’étincelle  à  tra¬ 
vers  le  mélange,  mesurant  le  résidu  et  le  mettant  en 
contact  avec  une  dissolution  de  potasse  pour  déterminer  la 
quantité  d’acide  carbonique  et  celle  d’oxigène  en  excès. 

Du  gaz  hydrogène per-carboné.  —  S’il  n’a  qu’une  faible 
odeur;  si ,  mêlé  sur  l’eau  avec  environ  une  fois  et  demie 
son  volume  de  chlore,  il  est  absorbé  en  donnant  lieu  à 
quelques  gouttes  d’un  liquide  dont  l’aspect  est  huileux 
(  vol. ,  p.  329)  j  s’il  est  susceptible  d’absorber  trois  fois 
son  volume  de  gaz  oxigène  et  de  produire  deux  volumes 
de  gaz  carbonique  (171). 
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Du  gaz^ydrogcne  qui  nest  point  saturé  de  carbone. 
— S'il  n’a  qu’une  faible  odeur  5  s’il  ne  forme  point  avec  le 
chlore  de  gouttelettes  de  liquide  dont  l’aspect  soit  huileux  ; 
si  l’un  des  produits  de  sa  combustion  est  de  l’acide  car¬ 
bonique  ,  et  si  la  quantité  d’oxigène  qu’il  absorbe  corres¬ 
pond  aux  quantités  d’hydrogène  et  de  carbone  qui  doivent 
entrer  dans  sa  composition.  (  oyez  l’analyse  d’un  mé¬ 
lange  d’hydrogène  carboné  et  d’oxide  de  carbone  (  2o44  ? 

4”)- 

Du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  ou  du  gaz  hjdro-sulf urique. 
»— S’il  répand  l’odeur  d’œufs  pourris  ;  s’il  noircit  les  disso¬ 
lutions  de  plomb  ^  s’il  laisse  déposer  du  soufre  lorsqu’on  le 
brûle  dans  une  éprouvette  \  s’il  est  absorbable  par  la  potasse. 

Du  gaz  hydrogène  telluré.  —  S’il  a  une  odeur  fétide 
qui  se  rapproche  de  celle  du  gaz  hydrogène  sulfuré  5  s’il 
est  absorbable  par  la  potasse  j  s’il  est  soluble  dans  l’eau  ; 
s’il  forme  avec  elle  «ne  liqueur  qui ,  exposée  à  l’air , 
laisse  précipiter  une  poudre  brune  d’hydrure  de  tellure  ; 
enfin  si ,  agité  avec  excès  d’une  solution  de  chlore ,  il  en 
résulte  un  hydro-chlorate  précipitant  en  blanc  par  les  car¬ 
bonates  alcalins ,  et  en  noir  par  les  hydro-sulfures. 

De  r azote  carboné  ou  du  cyanogène.  —  S'il  a  une  odeur 
extrêmement  vive  et  pénétrante  *,  s’il  brûle  avec  une  flamme  • 
d’un  assez  beau  violet;  si  le  produit  de  sa  combustion  est 
susceptible  de  troubler  l’eau  de  chaux  ;  s’il  est  absorbable 
par  la  potasse  ;  et  si ,  lorsqu’on  verse  ensuite  dans  la  liqueur, 
d’abord  un  acide  ,  puis  un  mélange  de  proto-sulfate  et  de 
trito-sulfaie  de  fer ,  il  se  forme  tout-à-coup  un  précipité  de 
bleu  de  Prusse. 

2o3o,  Supposons  maintenant  que  le  gaz  ne  soit  point 
inflammable,  et  qu’il  soit  absorbable  par  une  dissolution 
alcaline  (a),  ce  sera  l’un  des  dix  gaz  suivans  :  hydro- 


(a)  Je  suppose  la  flissolution  alcaline  concentrée. 
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chlorîque,  liydriodique ,  fluo-borique,  fluorîque  silice, 
sulfureux  ,  carbonique  ,  cliloroxi  -  carbonique  ,  chlore  , 
oxide  de  chlore ,  ammoniac. 

Les  acides  hydro-cJdorique  ^  hydriodique  ^  Jluo-horîque 
et  fluonque  silice  ^  étant  les  seuls  gaz  qui  produisent  des 
vapeurs  blanches  avec  l’air  ,  en  raison  de  leur  grande  af¬ 
finité  pour  l’eau ,  sont  par  cela  même  distincts  de  tous  les 
autres  :  ils  sont  faciles  à  reconnaître  d’ailleurs: 

Le  gaz  Jîuorique  silicé^  parce  que  l’eau  en  sépare  des 
flocons  blancs  de  fluate  de  silice  5 

Le  gaz  hjdriodique  ,  parce  que  le  chlore  en  précipite  de 
l’iode  et  le  rend  violet  j 

Le  gaz  hjdro- chîorique  ^  parce  qu’il  forme  dans  la 
dissolution  de  nitrate  d’argent  un  précipité  blanc  inso¬ 
luble  dans  les  acides  et  très-soluble  dans  l’ammoniaque , 
et  que ,  uni  à  l’eau  et  mis  en  contact  avec  le  peroxide 
de  manganèse ,  il  donne  lieu  à  un  dégagement  de  chlore  ; 

Enfin  ,  le  gaz  fluo-borique ,  parce  qu’il  répand  dans 
l’air  des  vapeurs  plus  épaisses  que  les  autres  ,  et  qu’il  noir¬ 
cit  sur-le-champ  le  papier  qu’on  plonge  dans  le  vase  qui 
le  renferme. 

Quant  aux  autres  gaz,  on  les  reconnaît  également 
bien  : 

Le  chlore  ,  parce  qn’il  est  d’un  jaune  verdâtre,  propriété 
qui  ne  lui  est  commune  qu’avec  l’oxide  de  chlore  j  parce 
qu’il  n’éprouve  aucune  altération  à  une  chaleur  quelcon¬ 
que  ,  qn’il  détruit  les  couleurs,  et  qu’il  attaque  tout-à-coup 
le  mercure  à  la  température  ordinaire  ; 

Uoxide  de  chlore  ,  parce  qu’il  est  d’un  jaune  plus  ver¬ 
dâtre  que  le  précédent ,  qu’il  n’exerce  aucune  action  sur  le 
mercure  à  la  température  ordinaire ,  et  qu’en  approchant 
un  fer  rouge  ou  des  charbons  incandescens  de  l’éprouvette 
qui  le  contient ,  il  se  décompose ,  donne  lieu  à  une  forttt 
secousse  ,  et  se  transforme  en  oxigène  et  en  chlore  5 
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Le  ^az  sulfureux  ,  par  son  odeur ,  qui  est  la  même  que 
celle  du  soufre  qui  brûle-, 

Le  gaz  ammoniac  ^  par  son  odeur ,  qui  est  vive  et  toute 
particulière  -,  qu’il  ramène  au  bleu  le  tournesol  rougi  par 
les  acides  ,  qu’il  sature  ceux-ci  et  qu’il  forme  d’épaisses 
vapeurs  avec  ceux  qui  sont  gazeux  5 

lu  acide  chloroxi-carbonique  ,  parce  qu’une  très-petite 
quantité  d’eau  suffit  pour  le  convertir  tout-à-coup  en  acide 
hydro-clilorique  qui  reste  en  dissolution,  et  en  acide  carbo¬ 
nique  qui  conserve  l’état  gazeux;  que ,  traité  à  chaud  par 
le  zinc  ,  l’antimoine  ,  il  en  résulte  des  chlorures  et  du  gaz 
oxide  dç  carbone  ;  que  ,  traité  de  la  même  manière  par  les 
oxides  de  ces  métaux  ,  U  donne  lieu  à  des  chlorures  et  à  du 
gaz  carbonique;  et  que,  dans  tons  les  cas,  la  quantité  de 
gaz  oxide  de  carbone  et  de  gaz  carbonique  dégagée  est  aussi 
grande  que  celle  de  gaz  chloroxi-carbonique  sur  laquelle 
on  opère  ; 

acide  carbonique^  parce  qu’il  est  sans  odeur,  et  que  tous 
les  autres  gaz  absorbables  parles  alcalis  en  ont  une  très-forte; 
qu’il  rougit  à  peine  la  teinture  de  tournesol ,  même  très- 
affaiblie  ;  qu’il  trouble  l’eau  de  chaux  et  donne  lieu  à  un 
précipité  soluble  dans  le  vinaigre  avec  effervescence. 

2o3i.  Supposons  enfin  que  le  gaz  ne  soit  ni  inflam¬ 
mable  ,  ni  susceptible  d’être  absorbé  par  une  dissolution 
de  potasse ,  ce  sera  de  l’oxigène ,  ou  de  l’azote  ,  ou  du  pro- 
loxide  d’azote ,  ou  du  deuloxide  d’azote. 

\doxigene  ne  peut  être  confondu  qu’avec  le  protoxide 
d’azote;  la  propriété  qu’ils  ont  de  rallumer  les  allumettes  qui 
présentent  qucbjues  points  en  ignition ,  les  distingue  des 
deux  autres  ;  ils  sont  caractérisés  d’ailleurs  : 

Uoxigène^  parce  qu’il  est  sans  saveur  et  susceptible  d’ab¬ 
sorber  deux  fois  son  volume  de  gaz  hydrogène  bis.)  ; 

Et  le jyrof oxide  d’azote^  parce  qu’il  a  une  saveur  sucrée, 
qu’il  est  soluble  dans  un  peu  moins  de  la  moitié  de  son 
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volume  d’eau  à  la  température  et  à  la  pression  ordinaires, 
et  qu’en  le  faisant  détonner  dans  l’eudiomètre  à  mercure 
avec  son  volume  d’hydrogène,  on  obtient  un  résidu  qui 
contient  beaucoup  d’azote  (3o4). 

Les  deux  autres  se  distinguent  : 

Le  deutoxide  d’azote,  parce  qu’il  est  incolore,  et  qu’aus- 
silôt  qu’il  est  en  contact  avec  l’air  ou  l’oxigène  ,  il  devient 
rouge  et  passe  à  l’état  d’acide  nitreux  5 

JJ  azote ,  parce  qu’il  est  sans  odeur ,  sans  couleur  ,  sans 
saveur  5  qu’il  éteint  les  corps  en  eombustion_,  qu’il  n’éprouve 
aucune  altération  de  la  part  de  l’air,  qu’il  ne  trouble  point 
l’eau  de  chaux. 

SECTION  il. 

Un  mélange  de  Gaz  étant  donné ,  déterminer  ceux 

qui  en  font  partie. 

2082.  Il  est  un  certain  nombre  de  gaz  qui  agissent  les 
uns  sur  les  autres  de  manière  à  s’unir  ou  à  se  décomposer. 
La  première  recherche  à  faire  pour  arriver  à  la  solution  de 
ce  problème  est  donc  de  déterminer  ceux  qui  sont  dans  ce 
cas  («).  L’expérience  prouve  que  les  gaz  suivans  ne  peuvent 
exister  ensemble  à  la  température  ordinaire  ,  savoir  : 

I®.  L’oxigène  avec  l’hydrogène  per-phosphoré ,  le  deu¬ 
toxide  d’azote ,  et  de  plus  ,  lorsque  la  pression  est  faible  , 
avec  l’hydrogène  p  roto-phosphoré  5 

2®.  L’hydrogène  per-carboné  avec  le  chlore  ^ 

3°.  L’hydrogène, l’hydrogène  carboné  en  général ,  l’oxide 
de  carbone,  avec  le  chlore  sous  l’influence  solaire 5  et  proba¬ 
blement  avec  l’oxide  de  chlore  dans  toutes  les  circonstances 
possibles  5 


(a)  Il  ne  sera  pas  question  de  l’hydrogène  potassie ,  dont  l’existence  n’est 
q»e  momentanée. 
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4®.  L’hydrogène  arseniqué  avec  le  chlore  ,  l’oxide  de 
chlore  5 

5®.  L’hydrogène  telluré  avec  le  chlore ,  l’oxide  de  chlore 
et  l’ammoniaque  ; 

6®.  L’hydrogène  sulfuré  ou  le  gaz  hydro-sulfurique , 
avec  le  chlore ,  l’oxide  de  chlore ,  lammoniaque  et  l’acide 
sulfureux  (a)  5 

y®.  L’hydrogène  proto-phosphoré  avec  le  chlore ,  l’oxide 
de  chlore ,  l’acide  hydriodique  (b)  ,  avec  l’oxigène  sous 
une  faible  pression,  et  peut-être  avec  l’acide  sulfureux;  ^ 

8®.  L’hydrogène  per-phosphoré  avec  l’oxigène ,  le  prot- 
oxide  d’azote,  le  chlore  ,  l’oxide  de  chlore,  l’acide  hydrio¬ 
dique  (b)  ,  et  peut-être  avec  l’acide  sulfureux  ; 

9®.  Le  protoxide  d’azote  avec  le  gaz  hydrogène  per- 
phosphoré  ,  et  peut-être  avec  l’acide  hydriodique  et  l’oxide 
de  chlore  ; 

10®.  Le  deutoxide  d’azote  avec  l’oxigène ,  l’oxide  de 
chlore  ;  et  avec  le  chlore  lorsqu’il  a  le  contact  de  l’eau  ;  , 

II®.  Le  chlore  avec  les  gaz  hydrogène ,  hydrogène  car¬ 
boné  ,  oxide  de  carbone ,  sous  l’influence  solaire  ;  avec  l’hy¬ 
drogène  per-carboné ,  l’hydrogène  sulfuré  ,  l’hydrogène 
arseniqué  ,  l’hydrogène  telluré  ,  l’acide  hydriodique  ,  l’am¬ 
moniaque,  dans  toutes  les  circonstances  ;  enfln  avec  le  deu¬ 
toxide  d’azote ,  le  gaz  sulfureux ,  lorsque  ces  gaz  ont  le 
contact  de  l’eau  ; 

12®.  L’oxide  de  chlore  avec  l’hydrogène,  l’hydrogène 
carboné  ,  l’hydrogène  phosphoré ,  l’hydrogène  sulfuré , 
l’hydrogène  arseniqué,  l’hydrogène  telluré,  l’oxide  de  car- 


(a)  Cependant  ,  lorsque  l’hydrogène  sulfure  et  l’acide  sulfureux  sont 
bien  secs  ,  leur  décomposition  réciproque  ne  se  fait  qu’au  bout  de  quelque 
temps. 

{b)  L’hydrogène  proto-phosphoré  s’unit  toui-à-coup  avec  l’acide  hydrio¬ 
dique  et  forme  un  composé  cristallin. 

11  en  est  de  même  de  l’hydrogène  per-phosphoré. 
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bone,  le protoxîde  d’azote,  l’acide  bydro-cldorique,  l’acicfé 
îiydriodique,  l’ammoniaque  ,  Facide  sulfureux  contenant 
de  la  vapeur  d’eau,  et  peut-être  avec  le  protoxide  d’azote, 
et  le  cyanogène  ou  azote  carboné, 

i3®.  Le  cyanogène  ou  l’azote  carboné,  peut-être  avec 
l’oxide  de  chlore ,  peut-être  même  avec  le  chlore  par  Fin-^ 
termède  de  Feau. 

i4®-  L’acide  sulfureux  avec  l’hydrogène  sulfuré,  Facide 
hydriodique,  l’ammoniaque-,  et,  de  plus,  avec  le  chlore  , 
l’oxide  de  chlore ,  lorsque  ces  gaz  ont  le  contact  de  Feau  ; 

i5®.  L^acide  hydro-chlorique  avec  l’oxide  de  chlore, 
l’ammoniaque  ; 

i6®.  L’acide  fluo-borîque ,  l’acide  fiuorique  silicé  ,  Fa¬ 
cide  carbonique  et  Facide  chloroxi-carbonique  ,  avec  l’am¬ 
moniaque  ; 

ly®.  L’acide  hydriodique  avec  le  chlore,  l’oxide  de 
chlore  ,  Facide  sulfureux ,  l’ammoniaque  ^ 

i8®.  L’ammoniaque  avec  le  chlore,  l’oxide  de  chlore, 
l’hydrogène  telluré  ,  et  tous  les  gaz  acides. 

2o33.  Maintenant ,  reprenons  le  problème  qu’il  s’agit 
de  résoudre. 

La  première  opération  à  faire  sera  d’éprouver  le  mé¬ 
lange  par  une  dissolution  de  potasse  caustique  :  à  cet  effet , 
l’on  fera  passer  loo  à  200  parties  de  ce  mélange  dans  un 
tube  gradué  et  plein  de  mercure ,  puis  l’on  y  introduira  un 
fragment  de  potasse  solide  et  10  à  12  parties  d’eau  ,  et  l’on 
agitera  le  tout.  S’il  n’en  résulte  aucune  absorption  ,  F  on 
conclura  que  le  mélange  ne  contient  que  des  gaz  apparte¬ 
nant  à  la  série  suivante  : 


Oxigène , 

Bydrogène  , 
Hydrogène  carboné  ^ 
Hydrogène  phosphore, 
Hydrogène  arseniqué , 


Oxide  de  carbone  , 
Azote  , 

Protoxide  d’azofe  , 
Deutoxide  d’azote. 


/ 
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Si  l’absorption  est  totale,  au  contraire ,  le  mélange  ne 
pourra  être  formé  que  des  gaz  : 


Carbonique. 

Sulfureux 

Hydi’O-chlorlque. 

Chlore. 

Oxide  de  chlore. 

Fluo-borique. 

Hjdriodique. 


Fluorîque  silice. 
Chloroxi-carbonique. 
Hydrogène  sulfuré. 
Hydrogène  telUiré. 
Cyanogène. 
Ammoniac. 


Enfin,  si  l’absorption  est  partielle,  ce  sera  une  preuve 
que  le  mélange  sera  composé  de  gaz  appartenant  à  la  pre¬ 
mière  et  à  la  seconde  sériés  :  nous  supposerons  ce  cas  , 
qui  est  le  plus  compliqué  et  qui  comprend  les  deux 
autres. 

2034.  Après  avoir  absorbé  les  gaz  de  la  deuxième  série 
par  la  potasse,  et  s’être  procuré  ainsi  un  résidu  de  gaz  ap¬ 
partenant  à  la  première ,  et  assez  grand  pour  remplir  plu¬ 
sieurs  petits  flacons  (fl),  on  le  soumettra  successivement  aux 
épreuves  que  nous  allons  indiquer. 

2035.  On  saura ,  par  le  deutoxide  d’azote ,  s'il  contient 
du  gaz  oxigène  ;  et  par  le  gaz  oxigène ,  s’il  contient  du  deu¬ 
toxide  d’azote.  Dans  les  deux  cas  ,  il  prendra  une  teinte 
d’un  jaune  rougeâtre  èt  deviendra  acide.  L’expérience  se 
fera  commodément  dans  une  petite  éprouvette  pleine  de 
mercure  et  contenant  du  papier  bleu  humecté. 

2036.  Pour  y  reconnaître  la  présence  du  protoxide  d’a¬ 
zote,  il  faudra  agiter ,  pendant  dix  à  douze  minutes,  une 


(a)  Cette  operation  se  fait  ,  comme  il  est  facile  de  l’imaginer  ,  en  renver¬ 
sant  les  flacons  qni  contiennent  le  mélange,  plongeant  leurs  cols  dans  le 
mercure  ,  les  débouchant  ,  y  faisant  entrer  un  peu  d’eau  et  des  fragmens 
de  potasse,  les  agitant  et  y  introduisant  de  nouveau  gaz  à  mesure  que 
l’absorption  a  lieu  ;  et ,  lorsqu’elle  n’est  plus  sensible ,  faisant  passer  le  résidu 
dans  de  petits  flacons  pleins  d’eau, 

IV. 
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assez  grande  quantité  de  gaz  avec  le  quart  de  son  volume 
d’eau ,  remplir  une  grande  fiole  de  cette  eau ,  y  adapter 
un  tube  renversé  plein  d’eau  lui-même ,  placer  la  fiole  sur 
le  feu  5  et  engager  le  tube  sous  une  éprouvette  pleine  de 
mercure.  Le  protoxide  d’azote ,  s’il  fait  partie  du  gaz  ,  se 
dissoudra  à  da  température  ordinaire ,  et  reprendra  letat 
gazeux  à  une  température  élevée  :  il  sera  facile  de  le  dis¬ 
tinguer  par  la  propriété  qu’il  a  de  rallumer  les  bougies  qui 
présentent  quelques  points  en  ignition. 

2037.  La  recherche  de  l’azote  exige  plus  d’opérations  , 
surtout  lorsque  le  gaz  contient  du-deutoxide  et  du  pro¬ 
toxide  d’azote ,  de  l’hydrogène  ,  de  l’hydrogène  carbo- 
mé  ,  etc.  Il  faut  d’abord  absorber  le  deutoxide  en  agitant  le 
gaz  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer ,  absorber  ensuite 
le  protoxide  en  agitant  le  résidu  dans  de  l’eau  distillée  et 
non  aérée ,  puis  faire  détonner  le  nouveau  résidu  avec  un 
excès  de  gaz  oxigène  pur  dans  l’eudiomètre  à  mercure , 
traiter  le  troisième  résidu  par  la  potasse  et  un  peu  d’eau , 
afin  de  liquéfier  l’acide  carbonique  qui  aurait  pu  se  former^ 
et  enfin  laver  le  quatrième  résidu  et  le  mettre  en  contact 
avec  le  phosphore ,  à  l’aide  de  la  chaleur ,  dans  une  petite 
cloche  courbe  (121).  Si  l’on  obtient  un  cinquième  résidu , 
ïl  devra  n’être  formé  que  d’azote  ,  et  Ton  sera  certain  que 
le  gaz  en  contiendra  réellement ,  à  moins  que  ce  dernier 
résidu  n’équivale  seulement  à  quelques  centièmes  du  volume 
gazeux  soumis  à  l’expérience  5  car  alors  l’azote  pourrait 
provenir  de  l’air  adhérent  aux  parois  des  vases  que  l’on 
emploie.  Il  serait  possible  aussi  qu’après  le  traitement  par 
le  sulfate  de  fer  et  l’eau,  la  détonnation  ne  pût  avoir  lieu 
ou  que  la  combustion  fût  incomplète  :  c’est  ce  qui  arri¬ 
verait  nécessairement  si  le  gaz  ne  contenait  point  de  gaz 
inflammable,  c’est-à-dire,  de  gaz  hydrogène,  de  gaz  hydro¬ 
gène  carboné  ,  de  gaz  oxide  de  carbone  ,  ou  s’il  en  contenait 
trop  peu  5  mais  l’on  sera  toujours  certain  de  faire  disparaîtr® 
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tous  ces  inconvéniens  par  Faddilion  de  20  à  3o  cenlièmes 
de  gaz  hydrogène. 

2o38.  ,L’expérieuG«  que  nous  venons  de  rapporter  peut 
servir  en  même  temps  à  démontrer  l’existence  de  l’hydro¬ 
gène  carboné  ou  de  l’oxide  de  carbone.  En  elFet ,  si  ,  après 
avoir  fait  détonner  le  mélange,  l’on  obtient  un  résidu 
gazeux,  en  partie  absorbable  par, la  potasse  et  troublant 
l’eau  de  chaux  ,  ce  résidu  contiendra  de  l’acide  carbonique, 
et  cet  acide  ne  pourra  provenir  que  de  la  combustion  de 
ces  gaz. 

Mais  comment  savoir  s’il  provient  de  tous  deux  ou  de 
l’un  d’eux  ?  Pour  cela,  il  faut  absorber  le  protoxide  d’azote, 
i’oxigène  ,  le  deutoxide  d’azote  ,  l’hydrogène  phosphore  et 
l’hydrogène  arseniqué  que  le  mélange  pourrait  contenir  5 
savoir  :  le  protoxide  d’azote  ,  l’oxigène  ,  le  deutoxide 
d’azote  par  les  procédés  qui  ont  été  exposés  précédemment, 
l’hydrogène  phosphoré  et  l’hydrogène  arseniqué  par  le 
soufre  et  la  potasse  en  liqueur  ,  employés  successivement. 
Le  soufre  ,  à  l’aide  de  la  chaleur  ,  convertira  ces  deux  der¬ 
niers  gaz  en  sulfures  de  phosphore  et  d’arsenic,  et  en  hydro¬ 
gène  sulfuré  que  la  dissolution  alcaline  dissoudra  tout-à- 
coup. 

Supposons ,  par  exemple ,  qu’après  avoir  privé  le  mélange 
gazeux  de  ces  différens  Üuides  ,  on  en  fasse  détonner  100 
parties  en  poids  avec  un  excès  d’oxigène  dans  l’eudiomètre  à 
mercure  5  que  le  résidu  ne  soit  composé  que  d’acide  car¬ 
bonique  et  de  l’excès  d’oxigène  5  que  la  quantité  de  carbone 
contenu  dans  cet  acide  soit  de  64,5,  et  que  l’absorption  de 
l’oxigène  soit  de  186,8  ,  voici  le  raisonnement  qu’on  fera  • 

Puisque  le  mélange  ne  contient  ni  hydrogène  phosphoré , 
ni  hydrogène  arseniqué ,  ni  oxigène  ,  ni  protoxide  d’azote, 
ni  deutoxide  d’azote  ,  ni  azote  («) ,  ni  gaz  absorbables  par 


(a)  Wons  admetions  ici  que  le  mélange  ne  coutieni  pas  d’aiote  j  s’il  ea 
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les  alcalis ,  il  ne  peut  renfermer  tout  au  plus  que  des  gaz 
susceptibles  ,  en  brûlaht ,  de  former  de  l’acide  carbonique 
et  de  l’eau  ,  c’est-à-dire  ,  de  l’oxide  de  carbone  ,  de  l’hydro¬ 
gène  carbone^  et  de  l’hydrogène.  Or,  la  quantité  d’acide 
carbonique  produitè  représente  64^^  carbone  :  donc  il 
entre  dans  la  composition  des  loo  parties  de  gaz  pondé¬ 
rables  35,5  ,  tant  en  hydrogène  qu’en  oxigène^  mais  le 
mélange  exige  i86,8o  d’oxigène  pour  sa  combustion  com- 
|)lète,  et  le  carbone  seulement  171,11  pour  son  acidification  ; 
par  conséquent,  il  en  reste  15,69  opèrent  la  trans¬ 
formation  des  35,5  en  eau  ,  ce  qui  donne  lieu  à  5 1,19  de 
ce  liquide.  Des  35,5  ,  que  l’on  retranche  maintenant  5,99 
d’hydrogène  qui  font  partie  des  51,19  d’eau,  l’on  trouvera 
que  les  100  parties  pondérables  devront  contenir  29,5 1 
'd’oxigène  5  et  comme  ces  29,51  prennent  22,26  de  car¬ 
bone  pour  passer  à  l’état  d’oxide  de  carbone ,  l’on  sera 
conduit  à  ce  résultat^  savoir  :  que  les  100  parties  de  gaz 
sont  composées  de  51,77  de  gaz  oxide  de  carbone,  et  de 
48,23  d’hydrogène  carboné. 

Il  est  évident  que  le  mélange  ne  contiendrait ,  i®.  que  du 
gaz  hydrogène  carboné  mêlé  peut-être  à  de  l’hydrogène , 
si  la  quantité  d’hydrogène  trouvée  était  de  35,5  au  lieu  de 
5,99  ;  2®.  que  de  l’oxide  de  carbone ,  si  cet  oxide  était 
représenté  par  l’acide  carbonique  produit ,  moins  l’oxigène 
absorbé  5  3®.  que  de  l’oxide  de  carbone  et  de  l’hydrogène, 
si  la  quantité  d’oxigène  du  mélange  était  à  la  quantité  de 
carbone  comme  57  à  43  (298  )  ^  et  si  la  quantité  d’oxigène 
absorbée  était  plus  grande  que  celle  qui  serait  nécessaire 
pour  convertir  le  gaz  oxide  en  gaz  acide. 


contenait ,  cet  azote  resterait,  h  la  vérité  ,  mêlé  au  gaz  carbonique  et  au  gaz 
oxigène  5  mais  on  en  déterminerait  facilement  la  proportion  ,  en  absorbant 
l’acide  carbonique  par  la  potasse  ,  et  procédant  à  l’analyse  du  résidu  comme 
à  celle  de  l’air  ;  il  serait  donc  facile  d’en  tenir  compte  sur  les  100  parties 
soumises  à  l’analyse. 
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Enfin  5  Ton  déterminerait  aussi  par  la  même  méthode , 
en  admettant  des  proportions  fixes  pour  la  composition  de 
l’hydrogène  carboné ,  les  cas  dans  lesquels  ce  mélange 
contiendrait  de  l’hydrogène  et  de  l’hydrogène  carboné  ;  ou 
de  riiydrogène ,  de  l’hydrogène  carboné  et  de  l’oxide  de  car¬ 
bone.  En  effet  ,  la  quantité  d’oxigène  donnerait  Ja  quantité 
d’oxide  do  carbone  ;  celle  de  carbone  qui  n’appartiendrait 
pas  à  celui-ci ,  donnerait  la  quantité  d’hydrogène  carboné  5 
l’hydrogène  serait  représenté  par  le  reste. 

2089.  Il  suffit ,  pour  découvrir  le  gaz  hydrogène  arse- 
niqué  ,  lorsqu’il  entre  pour  une  assez  grande  quantité  dans 
le  mélange  ,  de  remplir  une  éprouvette  de  celui-ci  et  d’y 
plonger  une  bougie  allumée  -,  les  parois  de  l’éprouvette  se 
couvrent  d’hydrure  qui  est  d’un  brun  marron.  Mais  lorsque 
le  mélange  ne  contient  que  très-peu  de  cette  sorte  de  gaz, 
ce  qu’il  y  a  de  mieux  à  faire  est  de  le  chauffer  avec  du 
potassium  dans  une  petite  cloche  courbe  sur  le  mercure  , 
après avoirabsorbé,  autant  que  possible  toutefois,  l’oxigène, 
le  protoxide  et  de  deutoxide  d’azote  (2087)  ^  il  en  résulte 
un  arseniure  qui ,  mis  en  contact  avec  l’eau ,  donne,  d’une 
part,  du  gaz  hydrogène  arseniqué ,  et ,  de  l’autre ,  des  flo¬ 
cons  brun-marron  d’hydrure  d’arsenic.  Les  produits  sont 
très-sensibles  en  employarlt  seulement  3  centigrammes  de 
métal  et  tin  excès  de  mélange  :  celui-ci  est  d’abord  intro¬ 
duit  dans  la  cloche  pleine  de  mercure  5  on  porte  ensuite 
le  potassium  à  l’extrémité  d’une  tige  dans  la  partie  courbe 
de  la  cloche ,  puis  on  la  chauffe  avec  la  lampe  à  esprit-de- 
vin  ^  on  renouvelle  le  gaz ,  s’il  en  est  besoin  ,  pour  détruire 
le  potassium  et  le  transformer  en  une  masse  terne  et  brune  5 
alors  on  fait  sortir  de  nouveau  le  résidu  gazeux  de  la  cloche,  ' 
et  l’on  y  fait  passer  de  l’eau. 

2040.  Il  en  est  du  gaz  hydrogène  phosphoré  comme  du 
gaz  hydrogène  arseniqué  :  lorsqu’il  prédomine  dans  le 
mélange ,  on  le  distingue  facilement  5  son  odeur,  sa  manière 
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de  brûler  ,  et  la  propriété  qu’il  a  de  former  en  brûlant  un 
produit  très-acide  et  fixe ,  suffisent  pour  cela.  Mais  lorsque 
le  mélange  n’en  contient  que  fort  peu  ,  il  faut  employer  le 
-potassium  et  faire  l’expérience  comme  la  précédente  :  il  se 
forme  alors  un  ph'osphiire  d’où  ,  par  l’eau  ,  l’on  dégage  de 
l’hydrogène  phosphore  ,  qui  ne  peut  être  mêlé  tout  au  plus 
qu’à  de  l’hydrogène  arseniqué.  Or  ,  celui-ci ,  dans  son  in¬ 
flammation  ,  ne  donnant  pas  lieu  à  un  produit  acide ,  il 
sera  toujours  possible  de  reconnaître  l’autre.  Au  reste  ,  l’on 
pourra  faire  usage  d’une  solution  de  chlore  pour  les  dis¬ 
tinguer  tous  deux  5  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de 
leurs  caractères  particuliers  (^029). 

2040  his.  Nous  ne  pouvons  bien  démontrer  la  présence 
du  gaz  hydrogène  dans  le  mélange  qu’autant  que  ce  mé¬ 
lange  ne  contient  pas  d’autre  gaz  inflammable,  ou  du  moins 
qu’il  ne  contient  c|ue  du  gaz  oxide  de  carbone.  En  elFet , 
s’il  renfermait  en  outre  du  gaz  hydrogène  phosphoré  ,  ou 
du  gaz  hydrogène  arseniqué  ,  ou  du  gaz  hydrogène  carboné, 
l’on  pourrait  toujours  dire  que  l’hydrogène  était  uni  au 
phosphore ,  au  carbone  ou  à  l’arsenic  de  cesgaz.  Pour 
plus  de  clarté  ,  supposons  qu’après  avoir  absorbé  l’oxigène 
par  le  phosphore ,  le  deutoxide  d’azote  par  le  sulfate  de 
fer,  elle  protoxide  d’azote  par  l’eau,  l’on  obtienne  un 
résidu  inflammable  ;  supposons  ,  de  plus ,  que  l’on  fasse 
détonner  100  parties  de  ce  résidu  avec  5o  d’oxigène  dans 
l’eudiomètre  à  mercure  ,  qu’il  y  ait  une  absorption  de  60 , 
qu’il  ne  disparaisse  que  20  d’oxigène  et  qu’il  ne  se  forme 
point  d’acide  carbonique  ,  l’on  conclura  que  le  mélange 
contient  de  l’hydrogène,  qu’il  ne  contient  pas  d’autre  gaz 
inflammable  ,  et  qu’il  en  contient  les  deux  cinquièmes  de 
son  volume, 

Le  cas  où  l’hydrogène  est  mêlé  au  gaz  oxide  de  carbone, 
et  même  au  gaz  hydrogène  carboné ,  ayant  été  examine  pré¬ 
cédemment  (2o38)  ,  il  ne  doit  plus  en  être  question  ici, 


Les  gaz  de  la  première  série  étant  reconnus,  on 
s’occupera  de  reconnaître  ceux  delà  seconde ,  c’esl-à-dire^ 
ceux  qui  sont  susceptibles  d’être  absorbés  par  les  alcalis* 
On  les  distinguera  par  les  propriétés  que  le  mélange  pré¬ 
sentera  et  que  nous  allons  exposer. 

Lorsque  le  mélange  contiendra  : 

1®.  De  \ hydrogène  sulfuré  ^  il  aura  une  odeur  d’œufs 
pourris ,  ou  du  moins  il  noircira  la  dissolution  d’acétate  de 

5 

2®.  Du  gaz  hydriodique ,  il  deviendra  violet  par  l’ad*^ 
dition  du  chlore  ,  et  laissera  déposer  de  l’iode  ; 

'5^.  De  Y  ammoniaque ,  son  odeur  sera  vive,  piquante; 
il  verdira  fortement  le  sirop  de  violette ,  le  papier  de  cur- 
cuma  ,  et  formera  d’épais  nuages  avec  les  gaz  acides  ^ 

4”.  Du  gaz  fluorique  silice  ^  il  laissera  déposer  des  flo¬ 
cons  gélatineux  de  fluate  de  silice  dans  son  contact  avec 
l’eau  ; 

5^.  Du  chlore ,  il  aura  ou  pourra  avoir  une  couleur  d’un 
jaune  verdâtre  (a)  :  il  fera  passer  au  jaune  la  teinture  de 
tournesol  ;  il  attaquera  le  mercure  à  la  température  ordi¬ 
naire  ,  et  donnera  lieu  à  une  poudre  noire  ou  grise  de 
chlorure  de  mercure.  En  traitant  ce  chlorure  par  une  dis¬ 
solution  alcaline  ,  il  en  résultera  une  liqueur  qui ,  sursa¬ 
turée  d’acide  nitrique  ,  formera  ,  avec  le  nitrate  d’argent  , 
un  précipité  insoluble  dans  ce  dernier  acide  et  très-soluble 
dans  l’ammoniaque; 

6®.  De  V oxide  de  chlore ,  il  aura  ou  pourra  avoir , 
comme  nous  venons  de  dire ,  une  couleur  d’un  jaune  ver¬ 
dâtre  ;  et  si ,  après  l’avoir  mis  en  contact  avec  le  mercure 
pour  absorber  le  chlore  avec  lequel  iL serait  possible  qu’il 


{a)  Je  me  sers  de  cette  expression  pont  indiquer  que  Je  mélangé  ne  sera 
d’un  jaune  verdâtre  qu’auiani  qu’il  contiendra  une  quantité  suffisante  de. 
chloie. 
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fut  mêlé  ,  on  y  ajoute  du  gaz  hydro-chlorique  ,  îF  se  refor¬ 
mera  de  l’eau  ,  et  il  y  aura  du  chlore  mis  en  liberté,  qu’on 
reconnaîtra  de  même  que  dans  l’article  précédent  ; 

De  y  acide  sulfureux ,  il  aura  ou  pourra  avoir  une 
odeur  de  soufre  qui  brûle  ;  et,  mis  en  contact  avec  le  borax 
en  fragmens  ,  il  formera  un  composé  qui ,  calciné  jusqu’au 
rouge  avec  le  charbon ,  acquerra  une  saveur  d’œufs  pourris , 
8".  De  y  acide  fluo-borique  ,  il  noircira  promptement 
les  petites  bandes  de  papier  que  Ton  y  plongera ,  et  produira 
des  vapeurs  blanches  dans  son  contact  avec  l’air,  A  la 
vérité,  ce  dernier  phénomène  peut  être  aussi  produit  par 
les  acides  hydro-chlorique,  hydriodique,  et  fluorique  silicé, 
204 1  bis.  Enfin  le  mélange  contiendra  : 

Du  gaz  hydro-chlorique ,  s’il  communique  à  des  frag¬ 
mens  de  borax  la  propriété  de  former  avec  la  dissolution 
d’argent  un  précipité  blanc ,  soluble  dans  l’ammoniaque  j 
et  insoluble  dans  Tacide  nitrique  (a). 

Du  gaz  chloroxi-carbonique,  si,  mêlé  avec  le  gaz  hydro- 
chlorique  ,  et  mis  en  contact  avec  le  mercure  et  le  borax ,  il 
donne  lieu  à  un  résidu  au  moins  en  partie  soluble  dans 
l’alcool  5  et  si  lorsqu’on  étend  d’eau  chaude  la  dissolution 
alcoolique ,  elle  laisse  dégager  du  gaz  carbonique  ,  et  ac¬ 
quiert  la  propriété  de  précipiter  en  blanc  par  Iq  nitrate 
d’argent  {b). 


(a)  En  effet ,  le  gaz  hydro-chlorique  est  le  seul  que  le  borax  puisse  ab¬ 
sorber  ,  et  qui  ait  la  propriété  de  former  dans  le  nitrate  d’argent  un  précipité 
blanc  soluble  dans  l’ammoniaque  et  insoluble  dans  l’acide  nitrique.  Ce  sel 
ïi’a  d’action  ni  sur  le  chlore,  ni  snr  l’oxide  de  chlore,  ni  sur  le  gaz  cbloroxi- 
carbonique.  A  la  vérité ,  il  est  susceptible  d’absorber  le  gaz  hydriodique 
et  de  troubler  alo»s  la  dissolution  d’argent  j  mais  le  précipité  est  insoluble 
dans  l’ammoniaque. 

(J?)  Le  gaz  nydru-cblorique  que  l’on  ajoute  a  pour  objet  de  transformer 
en  eau  et  en  chlore  l’oxide  de  chlore  que  le  mélange  pourrait  contenir;  le 
mercure ,  d’absorber  tout  le  chlore  ;  le  borax ,  d’absorber  le  gaz  hydro- 
chlorique  et  les  acides  puissans  ;  l’alcool ,  d’absorber  le  gaz  chl  oroxi-carbft- 
nique. 


\ 
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Du  gaz  carbonique ,  si ,  après  l’avoir  traité  par  le  gaz 
hydro-chlorique  ,  le  mercure  ,  le  borax  et  l’alcool ,  comme 
nous  venons  de  dire ,  on  obtient  un  résidu  qui  forme  avec 
l’eau  de  chaux  ou  de  baryte ,  un  précipité  susceptible  de 
faire  effervescence  avec  le  vinaigre  (æ). 

Du  gaz  hydrogène  tellure ,  si,  mis  en  contact  succes¬ 
sivement  avec  le  borax ,  lalcool  et  lacétate  de  plomb , 
il  en  résulte  un  résidu  dont  l’odeur  soit  analogue  à  celle 
de  l’hydrogène  sulfuré ,  si  ce  résidu  se  dissout  en  tout  ou 
en  partie  dans  l’eau  alcaline,  et  si  la  dissolution,  traitée  par 
un  excès  de  chlore  ,  acquiert  la  propriété  de  précipiter  en 
blanc  par  les  carbonates  alcalins  ,  et  en  noir  par  les  hydro¬ 
sulfures  (J)). 

Du  cyanogène  ou  de  \ azote  carboné,  si,  privé  par  l’oxide 
de  mercure  de  la  vapeur  hydro-cyanique  que  l’on  pourrait  y 
supposer ,  il  donne  à  une  dissolution  de  potasse  ou  de 
soude  la  propriété  de  précipiter  en  bleu  lorsqu’on  ajoute 
ensuite  à  cette  dissolution  de  l’acide  sulfurique  et  du  sul¬ 
fate  de  fer  (  3®  vol.  ,  pag.  Siy  ). 

2042.  J’ajouterai  encore  qu’il  serait  possible  que  le 
mélange  contînt  des  vapeurs  ,  et  qu’il  contiendra  en  effet  : 


(fl)  V oyez^  dans  la  note  précédente ,  pourquoi  l’on  traite  d’abord  le 
mélange  par  le  gaz  bydro*chlorique,  le  mercure,  le  borax  ,  l’alcool.  Le 
traitement  est  si  compliqué  ,  parce  que  l’on  suppose  que  le  gaz  carbonique 
est  mêlé  avec  un  grand  nombre  d’autres  ,  et  surtout  avec  le  gaz  chloroxi- 
carbonique  ,  qui  ,  par  sa  décomposition  ,  peut  produire  de  l’acide  carbo¬ 
nique.  Sans  cela,  l’on  pourrait  se  contenter  de  traiter  le  mélange  gazeux 
par  l’ammoniaque  liquide ,  de  verser  de  l’eau  de  chaux  ou  de  l’hydro- 
chlorate  de  chaux  dans  la  liqueur  5  et  s’il  se  faisai  t  un  précipité ,  de  l’éprou¬ 
ver  par  le  vinaigre  ou  l’acide  hydro-chlorique  faible. 

(Jb)  Le  gaz  hydrogène  tellure  ne  pouvant  exister  ni  avec  le  chlore,  ni 
avec  l’oxide  de  chlore,  il  est  inutile  de  traiter  le  mélange  par  le  gaz  hydro- 
chlorique  et  le  mercure.  (  oj^ezla  note  b  de  la  page  précédente).  On  le 
traite  par  le  borax  pour  absorber  les  acides  puissans,  par  l’alcool  pour 
absorber  le  gaz  chloroxi-carbonique,  et  par  l’acétate  de  plomb  pour  absorber 
l’hydrogène  sulfuré. 
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De  vapeur  aqueuse^  lorsque  ,  ne  renfermant  point 
d’ammoniaque ,  il  produira!  des  fumées  blanches'  avec  le 
gaz  fluo-borique  ,  et  que  le  chlorure  de  calcium  sera  Sus¬ 
ceptible  de  s  y  humecteré 

De  \b.  vapeur  nitreuse ,  lorsqu’il  aura  une  couleur  rou- 
geâtrCjOu  que,  mis  en  contact  avec  une  dissolution  alcalihe_, 
l’on  obiiéndra  par  l’évaporation  de  celle-ci  un  résidu  qui , 
avec  l’acide  sulfurique ,  laissera  dégager  des  vapeurs  ruti¬ 
lantes. 

Cette  vapeur  ne  Saurait  exister  avec  l’hydrogène  sulfuré , 
l’ammoniaque  ,  l’acide  sulfureux  contenant  un  peu  d’eau  , 
peut-être  l’acide  hydrîodique ,  et  sans  doute  avec  l’hydro¬ 
gène  per-phosphoré  5  l’hydrogène  arseniqué  et  l’hydrogène 
tellure. 

De  la  vapeur  alcoolique  y  lorsqu’agité  avec  une  dissolu-^ 
tion  de  potasse  ou  de  soude ,  l’on  retirera ,  par  la  distilla¬ 
tion  ,  un  produit  spiritueux. 

De  la  vapeur  éthe'rée y  lorsqu’il  atira  une  odeur  pronon¬ 
cée  d’éther ,  ou  que  ,  le  traitant  de  même  que  pour  recon¬ 
naître  la  vapeur  alcoolique ,  il  se  vaporisera  d’abord  un 
produit  qui  aura  cette  odeur  d’une  manière  bien  marquée  : 
que  s’il  y  avait  tout  à-la-fois  dans  le  mélange  de  la  vapeur 
alcoolique  et  de  la  vapeur  éthérée  ,  il  suffirait  de  fractionner 
les  produits  pour  obtenir  à  part  l’éiher  et  l’alcool. 

De  la  vapeur  hjdro-cj unique  ,  lorsque  ,  de  son  action 
sur  le  deutoxide  de  mercure,  résulte  du  cyanure  mercuriel, 
toujours  facile  à  distinguer  par  la  propriété  qu’a  ce  cya¬ 
nure  de  se  dissoudre  dans  Feau  ,  et  de  former  avec  l’hydro¬ 
gène  sulfuré  du  sulfure  de  mercure  noir  qui  se  précipite  , 
et  de  l’acide  hydro-cyanique  dont  les  caractères  sont  des 
plus  prononcés. 

INous  pourrions  parler  de  Fexistence  possible  de  beau¬ 
coup  d’autres  vapeurs  dans  les  gaz  *,  mais  ce  sujet  nous  en¬ 
traînerait  trop  loin  :  nous  nous  contenterons  de  dire  que 
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toutes  les  fois  qu’un  gaz  quelconque  sera  sature  de  vapeurs, 
il  sera  toujours  facile  de  connaître  la  quantité  de  cette  va¬ 
peur  par  une  méthode  analogue  à  celle  que  nous  avons  em¬ 
ployée  pour  déterminer  la  quantité  de  vapeur  aqueuse  que 
peut  contenir  l’air.  (Note  du  volume  ,  p.  233.) 

I 


ARTICLE  PREMIER. 

2042  3is.  Analyse  d'unmélange  de  deux  gaz  compris  : 

L’un  ,  dans  la  série ,  oxigène  ,  hydrogène  ,  hydrogène 
carboné,  hydrogène  phosphoré,  hydrogène  arseniqüé  ; 
oxide  de  carbone,  azote,  deutoxide  et  protoxide  d’azote; 

Et  l’autre  ,  dans  la  série  ,  acides  sulfureux  ,  hydro-chlo- 
rique  ,  hydriodique  ,  hydro-  sulfurique  ,  fluo  -  borique , 
fluorique  silicé,  carbonique,  chloroxi-carbonique  ;  chlore , 
oxide  de  chlore,  hydrogène  telluré,  cyanogène,  ammo¬ 
niac. 

2043.  Tous  les  gaz  de  la  première  série  étant  insolubles 
dans  les  dissolutions  de  potasse  et  de  soude  ,  et  tous  ceux 
de  la  seconde  y  étant  au  contraire  solubles,  Usera  toujours 
facile  de  faire  l’analyse  d’un  mélange  semblable  :  ce  sera 
d’en  faire  passer  une  certaine  quantité,  par  exemple,  100 
ou  200  parties  dans  un  tube  gradué  plein  de  mercure,  d’y 
introduire  ensuite  quelques  parties  de  dissolution  alcaline 
assez  concentrée,  et  d’agiter  le  tube  jusqu’à  ce  que  l’ab¬ 
sorption  ne  soit  plus  sensible  :  alors  ,  en  mesurant  le  ré¬ 
sidu  ,  on  aura  la  quantité  de  gaz  appartenant  à  la  première 
série,  et  en  la  retranchant  de  la  totalité  du  mélange  ,  oft 
aura  la  quantité  de  l’autre  (a). 


(a)  Si  le  gaz  de  la  seconde  scrie  était  l’ammoniac,  ce  ne  serait  que  par 
l’eau  que  la  dissolution  alcaline  agirait,  de  sorte  qu’il  vaudrait  naleï’X 
n’employer  que  de  i’eau  pour  la  séparation  des  deux  gaz. 
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2o44*  Analyse  d’un  mélange  de  deux  gaz  compris  dans 
la  première  série  {2.0^7.  bis),  savoir: 

1®.  De  gaz  oxigene  et  de  gaz  azote. 

Cette  analyse  se  fait  toujours  en  absorbant  l’oxigène  et 
en  laissant  Fazote  libre.  A  cet  effet ,  on  emploie  l’hydro¬ 
gène  ou  le  phosphore. 

L’analyse  par  l’hydrogène  s’opère  dans  l’eudiomètre  à 
mercure  ou  à  eau ,  de  même  que  celle  de  l’air  atmosphé¬ 
rique  (^Description  des  Appareils  ,  art.  Eudiomètre»  ) 
Ainsi ,  après  avoir  introduit  le  gaz  dans  l’eudiomètre ,  on 
excite  l’étincelle  à  travers  5  on  mesure  le  résidu ,  et  le  re¬ 
tranchant  de  la  totalité  des  gaz, ion  a  le  nombre  des  par¬ 
ties  absorbées ,  lequel ,  divisé  par  3  ,  donne  la  quantité 
d’oxigène. 

Supposons  que  le  mélange  de  gaz  oxigene  et  de  gaz  azote 


soit  de . . . . .  I  lO  ) 

L’hydrogène  de .  io5j 

Le  re'sidu  après  rétincelle  de . .  g6 

L’absorption  sera  de.,...» .  120 

L’oxigène  de  =:=.... .  J[o 

Et  par  conséquent  fazote  de . .  70 


Il  faut  toujours  que  l’hydrogène  soit  en  excès  par  rap¬ 
port  à  l’oxigène  ,  et  que  le  mélange  total  soit  de  nature  à 
s’enflammer  par  l’étincelle.  Si  donc  la  quantité  d’oxigène 
n’était  point  assez  grande  pour  que  l’inflammation  eût  lieu, 
on  en  ajouterait  un  certain  nombre  de  parties  dont  on 
tiendrait  compte ,  et  dont  on  reconnaîtrait  d’abord  le  de¬ 
gré  de  pureté. 

Quant  à  fanalyse  par  le  phosphore ,  nous  n’avons  rien 
à  ajouter  à  ce  que  nous  en  avons  dit  (12 1.) 
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2*.  De  gaz  oxîgene  et  de  gaz  hydrogéné. 

Il  suffira  de  faire  détonner  le  mélange  dans  l’eudiomètre, 
de  mesurer  le  résidu  et  d  en  reconnaître  la  nature.  En  ef¬ 
fet,  si  Ton  opère  sur  100  parties  ,  si  le  résidu  est  de  19  et 
que  ce  résidu  soit  de  l’hydrogène ,  les  8 1  parties  absorbées 
seront  formées  de  54  d’hydrogène  et  de  27  d’oxigène  (86), 
et  par  conséquent  le  mélange  sera  composé  de  2;/ d’oxigène 
et  de  y3  d’hydrogène.  Dans  le  cas  où  le  mélange  ne  con¬ 
tiendrait  point,  assez  d’oxigène  ou  d’hydrogène  pour  s’en¬ 
flammer  par  l’étincelle  ,  il  faudrait  en  ajouter  une  quantité 
convenable ,  et  en  tenir  compte. 

On  pourrait  encore  procéder  à  la  séparation  des  gaz 
oxigène  et  hydrogène,  en  les  mettant  sur  le  mercure  en 
contact  avec  le  phosphore  à  la  température  ordinaire  ;  seu¬ 
lement  si  le  mélange  ne  contenait  point  les  trois  quarts  de 
son  volume  de  gaz  hydrogène,  il  faudrait  y  ajouter  une 
certaine  quantité  de  celui-ci ,  et  humecter  les  parois  de 
l’éprouvette  pour  rendre  l’absorption  de  l’oxigène  plus 
prompte  (120  ,  et  i®’’vol. ,  p.  1^4  )•  L’expérience  durerait 
plusieurs  heures,  et  exigerait  par  conséquent  que  l’on  ap¬ 
préciât  les  changernens  de  température  et  de  pression  qui 
pourraient  survenir  *,  elle  ne  serait  terminée  qu’à  l’époque 
où  il  ne  se  formerait  plus  de  vapeurs,  ou  mieux  qu’à  celle 
où  le  phosphore  cesserait  d’être  lumineux  dans  l’obscurité. 

5°.  De  gaz  oxîgene  et  de  Vun  des  gaz  suwans. 

Hydrogène  carboné,  hydrogène  proto-phosphoré,  hy¬ 
drogène  arseniqué ,  gaz  oxide  de  carbone  ,  protoxide 
d’azote. 

C’est  par  le  phosphore  et  l’intermède  du  gaz  hydrogène 
ou  du  gaz  azote  qu’on  fait  toutes  ces  analyses ,  conome 
nous  venons  de  le  dire  au  sujet  de  l’hydrogène  et  de 
l’oxigène. 
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En  indiquant  ce  moyen ,  nous  supposons ,  ce  qui  n’est 
peut-être  pas  exact ,  que  le  phosphore  ne  décompose  aucun 
de  ces  gaz. 

4".  De  gaz  hydrogéné  carboné  et  de  gaz  oxide  de  carbone. 

Si  le  gaz  hydrogène  carboné  était  saturé  de  carbone  ,  il 
suffirait  pour  analyser  le  mélange  d’introduire  loo  parties 
de  celui-ci  avec  200  de  chlore  pur  dans  une  éprouvette 
pleine  d’eau,  d’agiter  les  gaz  avec  de  la  potasse  caustique 
au  bôut  d’un  quart  d’heure  pour  absorber  l’excès  de 
chlore ,  et  de  mesurer  le  résidu  :  ce  résidu  ne  serait  que 
l’oxide  de  carbone  pur,  puisque  l’une  des  propriétés  du  gaz 
hydrogène  per-carboné  est  de  former  avec  le  chlore  un. 
composé  liquide  à  la  température  ordinaire  (i^^'vol.,  p.  328). 

Mais  comme  la  plupart  du  temps  le  gaz  hydrogène  car¬ 
boné  varie  dans  sa  composition ,  ou  du  moins  que  les  gaz 
inflammables,  considérés  comme  des  gaz  hydrogènes  car¬ 
bonés,  sont  des  mélanges  de  gaz  hydrogène  per-carboné  et 
de  gaz  hydrogène  proto-carboné,  ou  de  celui-ci  et  de  gaz 
hydrogène,  l’on  ne  peut  faire  l’analyse  de  ces  sortes  de 
gaz  mêlés  à  l’oxide  de  carbone  que  par  le  procédé  sui¬ 
vant  : 

Il  faut  d’abord  déterminer  la  pesanteur  spécifique  du 
mélange  5  ensuite  on  en  fait  passer  une  certaine  quantité 
dans  l’eudiomètre  à  mercure  avec  un  excès  de  gaz  oxigène, 
et  après  l’inflammation  par  l’étincelle , on  mesure  le  résidu  5 
puis,  absorbant  le  gaz  carbonique  par  la  potasse,  l’on 
obtient  un  second  résidu  qui  n’est  que  l’excès  du  gaz  oxi¬ 
gène,  et  qui ,  retranché  du  premier,  donne  pour  difierence 
la  quantité  de  gaz  acide.  Par  ce  moyen  ,  l’on  a  toutes  les 
données  pour  la  solution  du  problème.  Citons  un  exemple 
pour  plus  de  clarté  *,  supposons  : 
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Que  îa  température  soit  à  o  et  la  pression  à. . , . 

Que  la  pesanteur  spécifique  du  gaz  soit  de . <^>97845 

Ou  ,  ce  qui  est  la  même  chose  ,  que  son  poids 
par  litre  soit  de. . . .  is*’-, 271^8 

Que  nous  opérions  sur  100  parties  de  ce  gaz,  et 
que  ces  100  parties  équivalent  à  i  centilitre  ou  à. .  o,8*‘*,oi272 

Que  la  quantité  de  gaz  oxigène  employée  soit  de 
‘3oo  parties,  ou  de  5  centilitres ^  ou  bien  de . os^',o43o4 

Que  la  quantité  de  gaz  carbonique  formé  soit  de 
i5o  parties  ou  de . Oje*”', 02963 

Que  l’excès  de  gaz  oxigène  soit  de  126  parties, 
et  que  par  conséquent  il  y  en  ait  176  d’absorbé  ou  o»'’*, 026 il 

Or,  les  os^-, 02965  d’acide  carbonique  renferme¬ 
ront  tout  le  carbone  contenu  dans  les  c8'‘-,oi272  de 
gaz  soumis  à  l’analyse ,  c’est-à-dire . o»^',oo8iî 

Donc  ces  o8'-,oi272  devront  contenir,  tant  en 
hydrogène  qu’en  oxigène  ,  oSf-,01272  moins 

c8'*,oo8i  I  ,  ou  bien .  cs  ,00461 

Mais  si  l’on  observe  que  la  quantité  de  gaz  oxi¬ 
gène  absorbé  est  de . o8'’-,o25n 

Et  que  les  ce*’-, 02965  d’acide  carbonique  en  ren¬ 
ferment  c8^*, 02162  ,  il  s’ensuivra  que  les  cS'*-, 00461 
d’hydrogène  et  d’oxigène  appartenant  au  gaz  sou¬ 
mis  à  l’analyse,  auront  dû  être  convertis  en  eau  par 
c8’’*,025ii  moins  cS'’*, 02162  j  ou  par .  o6t-,oo359 

Il  en  sera  résulté  cs^*  ,00461  plusc8’^-,oo359  d’eau, 
c’est-à-dire . cS*’-, 00820 

Comme  celte  quantité  d’eau  est  formée  de 
o6^-, 00096  d’hydrogène  et  de  os*^- ,00724  d’oxigène , 
les  ,00461  d’hydrogène  et  d<oxlgène  apparte¬ 
nant  au  gaz  soumis  à  l’analyse  ,  le  seront  donc  , 

d’hydrogène . oS’’*, 00096 

d’oxîgène . c^'^oo565 
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Ainsi  les  quantités  de  carbone ,  d’oxigène  et  d’hydro¬ 
gène  contenues  dans  le  gaz  ,  seront  : 

Carbone . . . c6''',oo8i  i 

Oxigène .  o«'',oo365 

Hydrogène . 00096 

Observant  maintenant  que  le  gaz  oxide  de  carbone  est 
formé  de  67  d’ oxigène  et  de  4^  de  carbone ,  l’on  trouvera 
que  les  oS,oo365  d’oxigène  doivent  être  unis  à  0^,00275  de 
carbone ,  et  par  conséquent  que  la  quantité  restante  de  car¬ 
bone,  savoir,  o§,oo536,  doit  être  unie  à  l’hydrogène. 

5“.  Z)e  gaz  hjdrogene  carboné  et  de  gaz  hydrogène. 

Rien  de  plus  facile  à  faire  que  cette  analyse  :  pour  cela ,  il 
ne  faut  que  faire  détonner  le  mélange  avec  un  excès  d’oxîgène 
dans  l’eudiomètre  à  mercure,  le  transformer  ainsi  en  eau 
et  en  gaz  carbonique,  mesurer  le  résidu,  l’agiter  avec  une 
dissolution  de  potasse, et  lemesurer  de  nouveau.  L  absorp¬ 
tion  par  la  potasse  donnera  la  quantité  de  gaz  acide  5  le 
résidu ,  l’excès  d’oxigène  j  et  de  là  l’on  conclura  la  quantité 
de  carbone  et' d’hydrogène. 

Soit ,  par  exemple ,  en  volume  : 


Le  mélange  gazeux . 

L’oxigène  employé . 

Le  gaz  ,  après  la  détonnation . . . 

Le  même  gaz,  après  l’absorption  par  la  potasse 

La  quantité  d’oxigcne  absorbé  sera  de . 

Et  la  quantité  d’acide  carbonique  formé  de. . 


100 

3oo 

225 

125 

175 

100 


Or,  100  d’acide  carbonique  contiennent  100  de  vapeur 
de  carbone  et  100  d’oxigène  5  mais  la  quantité  d’oxigène 
absorbé  est  de  175  pl  y  en  a  donc  75  qui  s’unissent  à  i5o 
d’hydrogène  pour  former  de  l’eau  :  par  conséquent  le  mé- 
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lange  est  formé  de  5o  d’hydrogène  per-carboné  et  de  5o 
d’hydrogène  *,  car  l’hydrogène  per-carboné  résulte  de  la 
combinaison  de  deux  volumes  de  vapeur  de  caibone  et  de 
deux  volumes  d’hydrogène  condensés  en  un  seul  (17 1). 

6^.  De  gaz  hj'dtogène  carboné  et  de  gaz  azote. 

Cette  analyse  se  fait  comme  la  précédente,  si  ce  n’est 
que,  après  avoir  absoibé  le  gaz  carbonique  par  la  potasse^ 
il  faut  déterminer  la  quantité  de  gaz  oxigène  et  de  gaz  azote 
qui  composent  le  nouveau  résidu. 

Supposons  que  la  quantité  de  gaz  sur  laquelle  on  opère 
soit,  en  volume,  de;  * . .  100  j 

Que  la  quantité  de  gaz  carbonique  formé  soit  de  120; 

Que  la  quantité  d’oxigène  absorbé  soit  de.  .  *  .  1805 

Que  la  quantité  d’azOle  soit  de;  .....  i  ..  .  l\o  ^ 

Il  est  évident  que  le  mélange  sera  composé  de  4o  d’azotd 
et  de  60  d’hydrogène  per-^carbonéi 

7°.  Dé  gaz  hydrogène  carboné  et  de  protoxide  d* azote. 

Le  protoxide  d’azote  étant  soluble  à-peu-près  dans  lé 
double  de  son  volume  d’eaü  j  à  la  température  et  à  la  pres¬ 
sion  ordinaires  ,  et  l’hydrogène  carboné  y  étant  insoluble  , 
Pon  peut  se  servir  de  ce  liquide  pour  séparer  ces  gaz^  mais 
il  faut  en  employer  qui  ne  contienne  point  d’air  ^  car  cet  air 
pourrait  se  dégager  de  l’eau  au  moment  de  la  dissolution  du 
protoxide ,  et  augmenter  la  quantité  apparente  du  gaz  hydro¬ 
gène  carboné. 

8°.  De  gaz  hydrogène  carboné  et  de  deutoxide  d’azote. 

On  parviendrait  sans  doute  à  séparer  ces  deux  gaz,  en 
les  figiiant  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  fér  qui  absorbe 
le  deutoxide  d’azote  ,  et  qui  est  sans  action  sur  le  gaz  hydro¬ 
gène  carboné  ^  ou  bien  en  les  mettant  en  contact  avec  un 
iv.  3 
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mélange  de  potasse  et  de  sulfite  de  potasse  ,  lequel  absorbe 
le  deutoxide  (6i  i)  de  même  que  la  dissolution  ferrugineuse^ 
et  laisse  libre  l’hydrogène  carboné. 

9°.  De  gaz  hjdrogène  et  de  gaz  azote, 

Uanalyse  de  ce  mélange  se  fait  dans  l’eudiomètre ,  de 
même  que  celle  d’un  mélange  d’oxigène  et  d’azote  :  seule¬ 
ment,  au  lieu  d’un  excès  d’hydrogène,  il  faut  ajouter  un 
excès  d’oxigène.  Les  deux  tiers  de  l’absorption  représentent 
la  quantité  d’hydrogène.  (  Voyez  Description  des  Appa-- 
reils  y  art.  Eudiomètre.  ) 

10°.  De  gaz  hjdrogene  et  de  gaz  oxide  de  carbone. 

C’est  encore  avec  l’oxigène  dans  l’eudiomètre  à  mercure 
que  se  fait  cette  analyse  ,  de  même  que  celle  de  gaz  hydro¬ 
gène  carboné  et  de  gaz  hydrogène  (  2044?  ^^)* 

Que  le  volume  du  mélange  à  analyser  soit  de.  .  loo  ; 
Que  celui  d’acide  carbonique  formé  soit  de.  .  .  5o  ^ 
Que  celui  d’oxigèiie  absorbé  soit  aussi  de.  ...  5o , 

11  en  résultera  que  les  loo  parties  de  ce  mélange  seront 
composées  de  5o  d’oxide  de  carbone  et  de  5o  d’hydro¬ 
gène  -,  car  l’acide  carbonique  représente  un  volume  d’oxide 
de  carbone  égal  au  sien ,  et  l’oxide  de  carbone  absorbe  la 
moitié  de  son  volume  d’oxigène  :  or,  l’absorption  de  l’oxi- 
gène  est  de  5o;  il  y  en  a  donc  25  qui  se  combinent  avec 
l’hydrogène,  et  par  conséquent  la  quantité  de  celui-ci  s’é¬ 
lève  à  5o. 

1 1°.  De  gaz  hydrogéné  et  de  proloxide  d'azote. 


Par  l’eau,  comme  celle  du  gaz  hydrogène  carboné  et  du 
protoxide  d’azote  (2o44  ?  7°)* 
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12®.  De  gaz  hydrogéné  eL  de  deuloxide  d’azoUe. 

Comme  celle  dü  deiitoxîde  d’azote  et  du  gaz  hydrogène 
«arboné,  par  les  dissolutions  de  fer  (2044?  d®.) 

i5°.  D^azole  el  d'oxide  de  carbone. 

Comme  celle  du  gaz  hydrogène  carboné  et  de  l’azote 
(2044?  6^)5  en  observant  seulement  que  le  volume  de 
l’oxide  de  carbone  est  égal  à  celui  du  gaz  carbonique  formé  ^ 
puisque  100  parties  d’oxide  de  carbone  ^  plus  5o  d’oxigène^ 
égalent  100  d’acide  carbonique. 

l4‘**  D* azote  et  de  protoxide  d’azote. 

Par  l’eau ,  comme  celle  de  ce  protoxide  et  du  gaz  hydro^ 
gène  carboné  (2044^  7^0 

iSK  D'azote  et  de  deutoxîde  d’azote > 

Le  meilleur  moyen  de  séparer  ces  deux  gaz  est  d’employer 
le  chlore.  L’on  fait  passer  100  ou  200  parties  du  mélange 
dans  un  tube  gradué  plein  d’eau  ^  on  y  introduit  ensuite 
un  excès  de  chlore  ^  celui-ci  convertit  subitement  le  deu- 
toxide  en  acide  qui  Se  dissout  ^  de  sorte  qu’en  absorbant 
l’excès  de  chlore  par  la  potasse ,  l’on  obtient  l’azote  pour 
résidu  *  retranchant  ensuite  la  quantité  d’azote  de  la  to-^ 
talité  du  mélange ,  l’on  a  pour  différence  la  quantité  de 
deutoxide. 

( 

16®.  D’oxide  de  carbone  et  de  protoxide  d’azote. 

Par  l’eau ,  comme  celle  de  ce  protoxide  et  de  l’hydrogéné 

carboné  (2044  ?  7 
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1  'j°.  jy oxide  de  carbone  et  de  deuioxide  d'azote» 

Comme  celle  d’hydrogène  carboné  et  de  deutoxide  ,  par 
les  dissolutions  de  fer  (2o44^ 

i8^.  De  protoxide  d'azote  et  d' hydrogéné  arSenicpié  ou 
d’hydrogene  prolo~phosphoré. 

Par  l’eau ,  comme  celle  du  gaz  hydrogène  carboné  et  du 
protoxide  d’azote  (2044?  7”*) 

ARTI  CLE  II. 

2043.  .Analyse  d’un  mélange  de  deux  gaz  appartenant 
à  Id  deuxième  série  (2042  his)\  sa^^oir: 

1®.  De  gaz  carbonique  et  de  Vun  des  gaz  suivans  :  hjdro- 
chlorique  ,  hydriodique  ,Jluo~borique  ,fluorique  silicé. 

Que  l’on  fasse  passer  une  certaine  quantité  de  gaz  carbo¬ 
nique  et  de  l’un  des  quatre  autres  dans  une  éprouvette 
pleine  de  mercure,  et  que  l’on  y  introduise  ensuite  une 
'  quantité  d’eau  égale  à  la  25^  ou  à  la  3o®  partie  du  volume 
du  mélange,  il  ne  se  dissoudra  pas  sensiblement  d’acide 
carbonique,  tandis  qu’au  contraire  tout  l’autre  gaz  se  dis¬ 
soudra  promptement,  pour  peu  qu’on  agite  l’éprouvette  : 
leur  séparation  est  donc  facile  a  opérer. 

r 

2^.  De  gaz  carbonique  et  de  gaz  sulfureux. 

On  peut  procéder  à  la  séparation  de  ces  deux  gaz  de 
meme  qu’à  celle  des  précédens  5  mais  comme  l’eau  ne  dissout 
à  o“-,76  et  à  20^  que  trente-sept  fois  son  volume  de  gaz 
sulfureux,  il  vaut  mieux  la  remplacer  par  quelques  frag- 
mens  de  borax  du  commerce ,  qui  absorbe  facilement  tout 
cet  acide ,  et  qui  est  sans  action  sur  le  gaz  carbonique. 
(Cluzel.  ) 


DE  e’ ANALYSE  DES  GA  Z. 


^7 


3®,  De  gaz  carbonique  et  de  chlore,  ' 

Par  le  mercure  ,  qui  n’a  aucune  action  sur  le  premier , 
et  qui,  à  la  température  ordinaire,  absorbe  très-bien  le 
second. 

4°.  De  gaz  carbonique  et  d* oxide  de  chlore. 

Le  meilleur  moyen  d’estimer  Ifi  proportion  de  ces  deux 
eaz  est  de  les  faire  passer  dans  un  tube  plein  de  mercure  , 
d’y  introduire  un  excès  de  gaz  hydro  -  cblorîque  pour 
ramener  l’oxide  de  chlore  à  l’état  de  chlore ,  d’agiter  le 
tube  pour  favoriser  l’absorption  de  celui-ci ,  et  de  dis¬ 
soudre  ensuite  l’excès  d’acide  hydro  -  chlori que  par  une 
très-petite  quantité  d’eau.  Le  résidu  sera  le  gaz  carbonique 
pur  5  en  le  retranchant  de  la  totalité  du  mélange,  on  aura 
la  quantité  d’oxide  de  chlore. 

5°.  De  gaz  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Comme  celle  du  gaz  carbonique  et  des  acides  hydro- 
chlorique  ,  hydriodique  ,  etc.  (  2o45,  :  seulement,  au 

lieu  d’eau,  il  faut  employer  une  dissolution  d’acétate  acide 
de  plomb.  Cette  dissolution  absorbe  et  décompose  tout 
l’hydrogène  sulfuré,  et  laisse  l’acide  carbonique  complè¬ 
tement  libre. 

6”.  De  gaz  carbonique  et  de  gaz  hydrogéné  telluté. 

Par  le  chlore,  qui  détruit  l’hydrogène  telluré,  et  dont 
l’excès  peut  être  absorbé  par  le  mercure ,  sur  lequel  l’expé¬ 
rience  doit  être  faite. 

f.  De  gaz  carbonique  et  de  gaz  chloroxi- carbonique. 

Par  l’alcool  ,  qui  dissout  celui-'ci  et  est  sans  action  sur 
l’autre. 
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8*.  De  gaz  hjrdrogene  sulfuré  ^  et  deVun  des  goz  suivons: 
hjdro-chlorique ,  hydriodique  ,  Jîuo-borique  et  fluoriqiie 
silice, 

La  séparation  peut  en  être  faite  par  l’eau  comme  celle 
du  gaz  carbonique  et  des  quatre  autres  (2o45,  i°); 
mais  comme  l’eau  chargée  de  ceux-ci  dissout  une  quantité 
sensible  d’hydrogène  sulfuré,  il  vaut  mieux  se  servir  de 
borax  et  opérer  de  meme  que  nous  l’avons  dit  au  sujet  de 
l’analyse  du  mélange  de  gaz  carbonique  et  de  gaz  sulfu¬ 
reux  (2045  5  2^.) 

0®.  De  gaz  hydrogéné  telluré ,  et  de  Vun  des  quatre  derniers 

gaz  de  V article  précédent. 

Comme  celle  de  l’hydrogène  sulfuré  et  de  ces  mêmes 
gaz. 

ijo”.  De  gaz  sulfureux  et  de  gaz  hydro-chlorique. 

C’est  en  dissolvant  ces  gaz  dans  l’eau  et  versant  de  l’eau 
de  baryte  dans  la  dissolution  ,  qu’on  parvient  à  les  séparer 
facilement.  Il  en  résulte  du  sullile  de  baryte  qui  se  pré¬ 
cipite,  qu’on  lave  et  que  l’on  fait  sécher  (u),  et  de  l’hydro- 
chlorate  de  baryte  qui  reste  dans  la  liqueur.  Les  eaux  de 
lavage  étant  réunies  à  celle-ci ,  l’on  y  verse  d’abord  de 
l’acide  nitrique  pur  pour  saturer  l’excès  de  baryte  ,  et  en¬ 
suite  du  nitrate  d’argent ,  qui  décompose  i’hydro-chlorate 
de  baryte ,  et  donne  lieu  à  du  chlorure  d’argent.  Le  poids 
de  ce  chlorure  bien  lavé  et  desséché,  donne  celui  de  l’acide 
hydro-chlorique  réel ,  et  par  conséquent  le  poids  et  le 
volume  de  l’acide  gazeux  ;  il  en  est  de  même  du  sulfite  de 
baryte  relativement  au  gaz  sulfureux. 


(a)  La  dessiccatioa  doit  être  fuite  dans  le  vidcj  pour  éviter  l’absorption 
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11®.  JDe  gaz  sulfureux  et  de  gaz  fluo-borlque. 

t 

Faites  passer  ces  gaz  dans  un  tube  plein  de  mercure,  et 
iiitroduisez-y  environ  la  200^  partie  de  leur  volume  d’eau  \ 
celle-ci  dissoudra  tout  l’acide  fluo-borique ,  ét'n’agira  pas 
sensiblement  sur  l’acide  sulfureux,  surtout  si  l’expérience 
se  fait  à  la  température  de  25°  à  3o°  :  on  déterminera  donc 
aisément  la  proportion  del’un  et  de  l’autre. 

12®.  De  gaz  sulfureux  et  de  gazfluorlque  siUcé. 

Après  avoir  dissous  ces  gaz  dans  l’eau ,  l’on  y  versera 
successivement  du  chlore  liquide ,  de  la  potasse  pure  en 
dissolution,  de  l’acide  nitrique  et  du  nitrate  de  baryte.  Le 
chlore  a  pour  objet  de  transformer  l’acide  sulfureux  en 
acide  sulfurique  5  la  potasse  ,  de  précipiter  le  fluate  acide 
de  silice  qui  reste  dans  la  liqueur  (io64)  ^  l’acide  nitrique, 
de  saturer  l’excès  de  potasse  ;  et  le  nitrate  de  baryte ,  de 
former,  avec  l’acide  sulfurique  ,  un  sulfate  insoluble,  li 
faut  filtrer  la  liqueur  et  laver  le  filtre  après  l’addition  de 
la  potasse  et  après  celle  du  nitrate  de  baryte.  Le  sulfate  de 
celte  base ,  calciné,  donne  ,  par  son  poids  ,  celui  de  l’acide 
sulfurique,  d’où  l’on  conclut  celui  de  l’acide  sulfureux  et 
son  volume.  (  Vojez  la  composition  des  sulfates  ,  des  sul¬ 
fites,  et  la  densité  de  l’acide  sulfureux  ,811, 870  et  392.  ) 

Il  serait  peut-être  possible  de  faire  cette  analyse  ainsi 
que  la  précédente,  par  le  moyen  du  peroxide  de  manganèse. 
Ce  peroxide  ,  qui  absorbe  peu  à  peu  le  gaz  sulfureux ,  est , 
je  crois,  sans  action  sur  le  gaz  fluorique  silice  et  sur  le  gaz 
fluo-borique. 

1 5®.  De  gaz  hydro-chlorique  et  de  chlore. 

Par  le  mercure,  qui  absorbe  celui-ci ,  et  qui  est  sans  ac¬ 
tion  sur  le  premier. 


4° 
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1 4®-  hjdro’-clilorique  et  de  gaz  hydrogène  iellurê. 

Par  Peau,  qui  ne  dissout  que  très-peu  d’hydrogène  teU 
luré,  et  qui  dissout ,  à  o™,^6  et  à  20®  ^  quatre  cent  soixante': 
quatre  fois  |on  volume  de  gaz  hydro-chlorique, 

>  X 

i5®.  De  gaz  hjdro-chlorique  et  de  gaz  Jîuorîque  siUcé. 

L’un  des  meilleurs  moyens  de  faire  cette  analyse  se¬ 
rait  probablement  de  dissoudre  ces  gaz  dans  l’eau  ,  et  de 
verser  un  excès  d’eau  de  baryte  dans  la  dissolution^  il  en 
résulterait  un  Iluate  insoluble  et  un  bydro-chlorate  so¬ 
luble  ;  par  la  filtration  ,  on  séparerait  ces  deux  sels  ,  et 
versant  alors  dans  la  liqueur  réunie  aux  eaux  de  lavage , 
d’abord  de  l’acide  nitrique  pour  saturer  l’excès  de  baryte 
puis  du  nitrate  d’argent,  l’on  obtiendrait  du  chlorure  d’ar¬ 
gent  dont  le  poids  donnerait  celui  de  l’acide  hydro-cblo-^ 
rique, 

H  est  probable  qu’on  parviendrait  aussi  à  faire,  par  le 
même  procédé,  l’analyse  d’un  mélange  de  gaz  bydro-chloT- 
rique  et  de  gaz  fluo-borique. 

16°.  De  chlore^  et  de  Vitn  des  gaz  suwans  :  gaz  oxide  de 
chlore^  gaz  fluorique  silicé^  gaz  fluo-borique^  gaz  ehloroxi- 
carbonique  ,  gaz  carbonique ,  gaz  sulfureux. 

Parle  mercure,  qui  absorbe  le  premier,  et  qui  n’a  au¬ 
cune  action  sur  les  autres, 

ARTICLEIII. 

2046.  Analyse  dhm  mélange  de  trois  gaz ,  Tun  ahsoi- 
hable  par  une  dissolution  de  potasse  caustique  ,  et  les 
deux  autres  non  absorbables  par  cette  dissolution. 

Le  mélange  étant  reçu  dans  une  éprouvette  pleine  de 
paercurc  ,  l’on  y  fait  passer  un  peu  de  dissolution  al- 
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câline 5  lorsque  tout  le  gaz  acide  est  absorbé,  l’on  me¬ 
sure  le  résidu  ,  et  l’on  sépare  les  deux  gaz  qui  se  forment , 
par  les  procédés  que  nous  avons  exposés  précédemment 

(^o44)» 

L’on  traiterait  encore  le  mélange  par  une  dissolution 
alcaline  ,  quand  bien  meme  il  serait  composé  d’un  seul 
gaz  non  absorbable  et  de  deux  gaz  absorbables  *,  par  ce 
moyen  l’on  séparerait  le  gaz  non  absorbable  ^  après 
quoi  l’on  déterminerait  la  quantité  des  deux  autres  gaz 
par  des  méthodes  variables  en  raison  de  la  nature  de  ces 
gaz.  Plusieurs  des  analyses  suivantes  pourront  servir 
d’exemple. 

ARTICLE  IV. 

Analyse  cVun  mélange  de  cinq  gaz  non  absor¬ 
bables  par  la  potasse  ;  savoir  :  d^oxigène  ^  d'azote  ^ 
d'hj drogène^  d'hydrogène  carboné  ^  d'oxide  de  carbone. 

Après  avoir  noté  la  pression  et  la  température  ,  l’on 
fera  passer  loo  à  200  parties  du  mélange  dans  un  tube 
gradué  plein  de  mercure,  puis  l’on  y  introduira  un  peu 
d’eau  et  un  cyliiidre  de  phosphore.  Lorsque,  l’appareil 
étant  porté  dans  l’obscurité,  le  phosphore  ne  sera  plus  lu¬ 
mineux  ,  l’on  jugera  que  tout  l’oxigène  est  absorbé  (a). 
Mesurant  alors  le  résidu  et  le  retranchant  de  la  totalité  du 
gaz  soumis  à  l’analyse ,  l’on  aura  la  quantité  d’oxigène  en 
tenant  compte  toutefois  des  changemens  qu’aura  pu  éprou¬ 
ver  ,  soit  le  baromètre ,  soit  le  thermomètre. 

Cette  première  opération  faite,  l’on  se  procurera  une 
assez  grande  quantité  des  quatre  autres  gaz  pour  pouvoir 
prendre  leur  pesanteur  spécifique  ,  et  on  les  traitera  dans 


(rt)  L’on  suppose  ici  que  l’oxigètie  fait  tout  an  plus  le  tiers  du  mélange 
four  que  le  phosphore  paisse  i’absovîjer  (  vol.  I ,  pag.  174)* 
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l’eudiomètre  à  mercure  de  la  même  manière  que  nous  l’a¬ 
vons  exposé  en  parlant  de  l’analyse  d’un  mélange  de  gaz 
hydrogène  carboné  et  de  gaz  oxide  de  carbone  (  2o44  9 
4^^  ) ,  en  ayant  soin  d’ailleurs  de  tenir  compte  de  la 
quantité  d’azote,  comme  il  a  été  dit  (  2044  9  ou 
2087  ). 

ARTICLE  V. 

\ 

2048.  Analyse  d'un  mélange  de  quatre  gaz  ohsorhahles 
par  une  dissolution  de  potasse  j  saK^oir:  de  gaz  carho'- 
nique ,  de  chlore ,  de  gaz  liydro-clüortque ,  de  gaz  fluo- 
borique. 

L’on  mettra  d’abord  le  mélange  en  contact  avec  le  mer¬ 
cure ,  à  la  température  ordinaire ,  pour  absorber  le  chlore. 
Lorsque  l’absorption  sera  .terminée  ,  ce  qui  aura  lieu  en 
moins  d’un  quart-d’heure  ,  surtout  en  la  favorisant  par 
l’agitation ,  l’on  fera  passer  200  à  3oo  parties  du  résidu  dans 
un  nouveau  tube  plein  de  mercure  comme  le  premier  (a)  , 
et  l’on  y  introduira  ensuite  quelques  parties  d’eau  qui  dis¬ 
soudra  l’acide  hydro-chlorique  et  l’acide  fluo-borique ,  et 
laissera  l’acide  carbonique  libre.  Puis  l’on  déterminera  les 
quantités  d’acide  hydro-chlorique  et  d’acide  fluo-borique, 
comme  nous  Pavons  exposé  précédemment  (2045,  art. 
*15^^). 


(a)  Sans  cette  pre'camion ,  on  dissoudrait  peut-être  un  peu  de  deuto- 
ddorure  de  mercure  au  moment  oîi  le  traitement  par  l’eau  se  ferait:  ce 
chlorure  empêcherait  de  de'termineriayec  précision  la  quantité  d’acide. 
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ARTICLE  VI. 

f^o49-  Analyse  d\in  mélange  de  quatre  autres  gaz  ab-- 
sorhahles  par  une  dissolution  de  potasse  ;  sas^oir:  de  gaz 
carbonique  ^  d'' hydrogène  sulfuré ,  d'acide  hydro-chlo- 
rique  et  d acide Jîuo-borique. 

Après  avoir  mesuré  200  à  3oo  parties  de  gaz^  on  les  in¬ 
troduira  dans  une  éprouvette  pleine  de  mercure  avec  des 
fragmens  de  borax.  Celui-ci  n’absorbera  que  les  acides 
hydro-chlorique  et  fluo-borique  5  de  sorte  que  l’acide  car¬ 
bonique  et  l’hydrogène  sulfuré,  restant  libres,  pourront 
être  séparés  par  le  procédé  que  nous  avons  décrit  (  2o45  , 
5«.) 

Les  quantités  d’hydrogène  sulfuré  et  d’acide  carbonique 
étant  déterminées  ^  il  faudra  rechercher  celles  d’acide  hy¬ 
dro-chlorique  et  d’acide  fluo-borique  :  à  cet  elfet ,  l’on 
mesurera  une  nouvelle  quantité  de  gaz ,  qui  devra  être  de 
4oo  à  5oo  parties  au  moins  ,  et  on  la  fera  passer  dans  une 
éprouvette  sur  le  bain  à  mercure  avec  i5  à  20  parties  d’eau  j 
cette  eau  dissoudra  lacide  hydro-chlorique  et  l’acide  fluo- 
borique,  que  l’on  séparera  ,  comme  nous  avons  dit  (2045, 

ARTICLE  VII. 

20 5o.  Analyse  d'un  mélange  de  gaz  absorbables  et  de 
gaz  non  absorbables  par  une  dissolution  de  potasse  j 
savoir  :  d azote ,  de  protoxide  d azote  ,  de  deutoxide 
d'azote  et  d acide  carbonique  (a). 

Faites  passer  d’abord  100  ou  200  parties  de  gaz  dans  un 
tube  plein  de  mercure ,  et  ensuite  iquelques  parties  de  dis- 

1  111-1  1I--.1  >  II- . .  —  '■■■'  . . . . .  . ..-«..i-.,.-  »  •  Il  .  .  .. 

[a)  C’est  un  mélange  de  ce  genre  fjue  l’on  obtient  en  traitant  les  ma  lier  es 


( 


44  l’analyse  DES  GAZ. 

solution  de  potasse  ^  vous  n’absorberez  que  le  gaz  carbo¬ 
nique.  La  quantité  de  ce  gaz  étant  connue,  déterminez  celle 
du  deutoxide  :  à  cet  effet,  mesurez  une  nouvelle  quantité  de 
gaz,  et  introduisez  successivement  dans  le  tube  quelques 
parties  d’eau ,  un  petit  excès  de  chlore  et  quelques  petits 
fragmens  d’hydrate  de  potasse*,  vous  convertirez  le  deu¬ 
toxide  en  acide  qui  se  dissoudra ,  et  vous  absorberez  tout 
à-la-fois  l’acide  carbonique  et  Texcès  de  chlore  ,  en  sorte 
que  ,  retranchant  de  l’absorption  totale  le  volume  de  l’acide 
carbonique  qui  vous  est  connu,  vous  aurez  celui  du  deu¬ 
toxide  d’azote;  après  quoi  vous  séparerez  le  protoxide  d’a¬ 
zote  de  l’azote  par  l’eau  purgée  d’air ,  à  la  manière  ordi¬ 
naire  (2044?  i4^)* 

ARTICL  E  VIII. 

Analjse  d’un  mélange  des  gaz  précédens  et  d'hydrogène 

sulfuré. 

Cette  analyse  se  fait  à-peu-près  comme  la  précédente. 
Vous  mettrez  d’abord  une  certaine  quantité  de  gaz  en  con¬ 
tact  avec  quelques  parties  de  dissolution  d’acétate  acide  de 
plomb  pour  absorber  l’hydrogène  sulfuré.  Le  résidu  étant 
mesuré ,  vous  l’agiterez  avec  un  peu  de  potasse  pour  ab¬ 
sorber  l’acide  carbonique.  Du  reste ,  il  faudra  faire  toutes 
les  opérations  dont  nous  venons  de  parler,  en  ayant  soin 
de  retrancher  de  l’absorption  qu’occasionnera  le  chlore,  etc., 
non-seulement  le  volume  de  l’acide  carbonique  ,  mais  en¬ 
core  celui  de  l’hydrogène  sulfuré. 

végétales  et  animales  par  l’acide  iiitriqne  :  seulement  on  prétend  qu’il  con¬ 
tient  nn  peu  de  vapeur  hydro-cyanique.  S’il  en  était  ainsi,  l’on  n’aurait 
qu’b  mettre  d’abord  le  gaz  en  contact  avec  le  deutoxide  de  mercure  :  celui- 
ci  absorberait  la  vapeur  et  produirait  nn  cyanure  mercuriel  facile  A  lecoii» 
liai  lie. 
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ARTICLE  IX. 

Analyse  d’un  mélange  d azote ,  de  deutoxide  d azote  , 
d’hydrogène^  d hydrogène  carboné ,  d^ oxide  de  carbone, 
d  acide  carbonique,  d  hydrogène  sulfuré ,  diacide  hydro-- 
chlorique. 

Les  gaz  étant  introduits  dans  une  éprouvette  pleine  de 
mercure  ,  on  en  absorbera  le  gaz  bydro -chlorique  par  quel¬ 
ques  fragmens  de  borax  puis  ,  après  avoir  fait  passer  le 
résidu  dans  un  tube  gradué ,  on  le  traitera  successive¬ 
ment,  comme  nous  venons  de  le  dire  dans  l’analyse  précé¬ 
dente  ,  par  une  dissolution  d’acétate  acide  de  plomb  et  par 
une  dissolution  dé  potasse,  qui  feront  connaître ,  la  pre¬ 
mière,  la  quantité  d’hydrogène  sulfuré 5  et  la  seconde,  la 
quantité  d’acide  caibonique.  La  quantité  de  deutoxide 
d’azote  se  déterminera  par  la  dissolution  de  sulfate  de  fer, 
en  agitant  avec  cette  dissolution  le  mélange  gazeux  privé 
d’abord  d’acide  hydro-cbloi’ique  ,  d’hydrogène  sulfuré  et 
d’acide  carbonique  (2o44  5  Qwant  à  la  détermination 
des  quantités  d’azote ,  d’hydrogène  ,  d’hydrogène  carboné  , 
d’oxide  de  carbone ,  pour  la  faire ,  l’on  se  procurera  d’abord 
une  assez  grande  quantité  de  ces  gaz  ,  en  mettant  le  mélange 
total  en  contact  avec  l’eau ,  le  sulfate  de  fer  et  la  potasse  ; 
après  quoi  l’on  procédera  à  leur  séparation  par  la  méthode, 
qui  a  déjà  été  décrite  (2047). 

SECTION  III. 

Analyse  des  Gaz  composés. 

2o5t.  Ce  genre  d’analyse,  si  peu  avanc  é  autrefois  ,  a  été 
porté  tout-à-coiip  à  son  plus  haut  degré  de  perfection  , 
pour  ainsi  dire,  par  la  belle  loi  que  M.  Gay-Lussac  a  dé- 
■oouverte  j  savoir  :  que  les  corps  supposés  à  l’état  de  gaz  se 
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combinent  toujours  en  volume  dans  des  rapports  très- 
simples.  En  effet ,  l’on  peut  corriger  maintenant  par  le  cal-* 
cul  les  petites  erreurs  dues  à  l’expérience,  ei  obtenir  des 
résultats  d’une  très-grande  exactitude. 

On  compte  aujourd’hui  dix-neuf  gaz  composés  :  l’hydro¬ 
gène  carboné,  l’hydrogène  phosphoré ,  l’hydrogène  arseni- 
qué,  l’hydrogène  telluré,  l’hydrogène  polassié,  le  cyanogène 
©U  l’azote  carboné ,  l’oxide  de  carbone,  le  protoxide  d’azote, 
ledeutoxide d’azote  ,  l’oxide  de  chlore ,  l’acide  carbonique, 
l’acide  chloroxi-carbonique, l’acide  sulfureux,  l’acide  liydro- 
chlorique  ,  l’acide  hydriodique ,  l’acide  hydro-sulfurique  , 
le  gaz  fluorique  siiicé ,  le  gaz  fluo-borique ,  et  le  gaz  am¬ 
moniac. 

Nous  n’avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  sur 
l’analyse  de  ces  gaz  dans  l’histoire  de  chacun  d’eux. 

CHAPITRE  HL 

De  ï Analyse  des  Corps  combustibles. 

SECTION  PREMIÈRE. 

XJn  corps  combustible  non  métallique  étant  donné  ^ 
comment  en  reconnaître  la  nature  ? 

:ao52.  Nous  ne  connaissons  que  huit  corps  combustibles 
simples  non  métalliques  :  l’hydrogène,  le  bore,  le  carbone 
le  phosphore  ,  le  soufre  ,  l’iode ,  le  chlore  et  l’azote. 

En  parlant  des  gaz  ,  nous  avons  dit  comment  on  pouvait 
reconnaître  l’hydrogène,  le  chlore  et  l’azote  :  nous  allons 
exposer  les  caractères  des  cinq  autres  corps  combustibles. 

Le  bore  est  solide,  insipide,  inodore,  brun-verdâtre 
pulvérulent ,  infusible ,  fixe ,  sans  action  sur  le  gaz  oxigène 
à  la  température  ordinaire,  susceptible  d’absorber  ce  gaz 
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à  une  température  élevée  et  de  s’acidifier  en  donnant  lieu 
à  un  dégagement  de  calorique  et  de  lumière,  capable 
enfin  de  décomposer  l’acide  nitrique  à  l’aide  d’un  peu  de 
chaleur  et  de  se  transformer  tout  entier  en  acide  borique, 
qu’on  peut  obtenir  pur  par  l’évaporation  de  la  liqueur,  et 
qui  est  doué  de  propriétés  très-remarquables.  (  V oyez  plus 
loin  2120.  )  ^ 

Le  carbone  est,  comme  le  bore  ,  solide,  insipide  ,  ino¬ 
dore,  pulvérulent,  infusible  ,  fixe  5  mais  il  est  noir  le  plus 
souvent  5  et,  lorsqu’on  le  chaufî’e  avec  le  contact  de  l’air 
ou  du  gaz  oxigène ,  il  brûle  ,  se  vaporise  tout  entier  et 
forme  un  acide  gazeux  ,  contenant  son  volume  d’oxigène 
(346),  et  facile  ,  d’ailleurs  ,  à  distinguer  de  tous  les  autres 
gaz  (2o3o.) 

La  propriété  d’être  ductile ,  presqu’aussi  facile  à  couper 
que  la  cire ,  plus  ou  moins  transparent  ,  fusible  à  envi¬ 
ron  40^5  lumineux  dans  l’obscurité  ^  celle  de  répandre  des 
vapeurs  blanches  dans  l’air  à  la  température  ordinaire  ,  d’en 
absorber  l’oxigène  et  de  donner  lieu  à  de  l’acide  phospba- 
tique^  celle  enfin  de  s’enflammer  vivement  par  le  contact 
d’un  corps  en  combustion  ,  feront  toujours  reconnaître 
aisément  le  phosphore. 

Les  caractères  du  soufre  sont  tout  aussi  tranchés  :  c’est 
un  corps  solide  ,  insipide,  jaune^  fusible  à  lO'j  ou  109^, 
volatil ,  susceptible  de  brûler  avec  une  flamme  bleue ,  et 
de  se  convertir  tout  entier  en  gaz  sulfureux  dont  l’odeur 
est  très-remarquable. 

Ceux  de  l’iode  le  sont  plus  encore  :  son  aspect  est  mé¬ 
tallique,  sa  couleur  bleuâtre,  son  odeur  analogue  à  celle 
du  chlore  5  chauffé  peu  à  peu  dans  un  matras  ,  il  fond ,  se 
réduit  en  vapeurs  violettes,  et  vient  se  rassembler  à  la  par¬ 
tie  supérieure  du  vase  en  lames  brillantes.  Mis  en  contact 
avec  une  dissolution  de  potasse,  il  disparaît  et  donne  lieu 
à  de  l’iodale  de  potasse  qui  se  précipite  ,  et  à  de  i’hydrio- 
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date  de  potasse  qui  reste  dans  la  Hqueur.  et  dont  l’on  petit 
précipiter  l’iode  par  une  solution  de  chlore. 

2o52  bis.  D’après  l’ordre  que  nous  avons  adopté,  nou^ 
devrions  maintenant  nous  occuper  des  questions  sui¬ 
vantes  : 

I®.  Un  mélange  de  corps  combustibles  non  métalliques 
étant  donné  J  reconnaître  ceux  qui  entrent  dans  sa  com^ 
position. 

2®.  Déterminer  la  proportion  des  principes  d' un  mélange 
de  corps  combustibles  non  métalliques. 

3°.  EnGn  déterminer  la  proportion  des  principes  des 
divers  composés  combustibles  non  métalliques. 

Mais  comme  nous  avons  déjà  donné  la  solution  de  plu-^ 
sieurs  des  problèmes  compris  dans  ces  questions  ;  que  nous 
croyons  que  le  lecteur  trouvera  facilement  les  solutions 
des  autres  après  la  lecture  de  ce  traité,  et  que,  d’ailleurs^ 
on  en  a  rarement  besoin ,  nous  ne  les  examinerons  pas. 

SECTION  lî. 

Un  métal  étant  donné  y  comment  en  reconnaître 

la  nature  ? 

2o53.  Supposons  d’abord  que,  mis  en  contact  avec  l’eaü 
à  la  température  ordinaire ,  le  métal  la  décompose  subi-* 
tement  et  donne  lieu  à  une  effervescence  plus  ou  moins 
considérable,  il  appartiendra  à  la  seconde  section  :  alors  > 
pour  déterminer  la  nature  de  ce  métal ,  il  faudra  saturer  la 
liqueur  par  l’acide  hydro-clilorique ,  la  concentrer  et  la 
soumettre  à  diverses  épreuves.  Ce  sera  : 

Du  potassium  ^  si  elle  n’est  pas  troublée  par  les  disse-* 
lutions  de  sous-carbonate  de  potasse,  ou  de  soude,  ou 
d’ammoniaque  -,  et  si  elle  l’est,  au  contraire  ,  par  celle  de 
platine  et  par  celle  de  sulfate  d’alumine. 
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Du  sodium ,  si  elle  n’est  troublëe  ni  par  les  dissolutions 
de  sous-carbonates  de  potasse,  de  soude,  d’ammoniaque, 
ni  par  celle  de  platine ,  ni  par  celle  de  sulfate  d’alumine. 

Du  barium ,  si  elle  est  troublëe  par  la  dissolution  de 
sous-carbonate  de  potasse  ou  de  soude  ;  si ,  lorsqu’elle  est 
ëteiidue,  même  d’une  très-grande  quantité  d’eau,  l’acide 
sulfurique  y  forme  un  précipité  blanc,  insoluble  dans  un 
excès  d’acide  ;  enfin  si,  portée  jusqu’à  un  certain  point  de 
concentration  ,  elle  laisse  déposer,  par  le  refroidissement , 
des  cristaux  en  lames  carrées  ,  sur  lesquels  l’alcool  est  sans 
action. 

Du  strontium ,  si  elle  est  troublée ,  comme  la  précé¬ 
dente  ,  par  la  dissolution  de  sous-carbonate  de  potasse  ou 
de  soude  *,  si ,  étendue  d’une  grande  quantité  d’eau ,  l’acide 
sulfurique  n’y  forme  pas  de  précipité  ;  et  si ,  portée  jusqu’à 
un  certain  point  de  concentration,  elle  laisse  déposer ,  par 
le  refroidissement ,  des  cristaux  en  aiguilles  non  déliques- 
cens ,  solubles  dans  l’alcool ,  et  communiquant  à  celui-ci  la 
propriété  de  brûler  avec  une  flamme  purpurine. 

Du  calcium ,  si  elle  est  troublée ,  comme  des  deux  pré¬ 
cédentes  ,  par  la  dissolution  de  sous-carbonate  de  potasse 
ou  de  soude;  si,  étendue  d’eau,  l’acide  sulfurique  n’y 
forme  pas  de  précipité;  si,  au  contraire,  l’acide  oxalique 
y  en  forme  un  ;  si  elle  ne  cristallise  que  difficilement ,  et 
si  le  résidu  qu’elle  fournit  par  l’évaporation  est  déliques¬ 
cent  et  soluble  dans  l’alcool. 

aoS/j.  Supposons,  en  second  lieu,  que  le  métal  soit 
sans  action  sur  l’eau  à  la  température  ordinaire ,  mais  qu’à 
cette  température  il  soit  susceptible  de  se  dissoudre  dans 
l’acide  sulfurique  faible  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène, 
ce  sera  ou  du  manganèse,  ou  du  zinc,  ou  du  fer. 

Du  fer,  si  la  dissolution  métallique ,  mêlée  à  celle  de 
potasse ,  de  soude ,  ou  d’ammoniaque ,  laisse  déposer  un 
oxide  blanc  ou  d’un  blanc  verdâtre  qui ,  par  le  contact  de 
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l’air,  passe  proiDptement  au  vert  foncé ,  puis  au  jaune  rou¬ 
geâtre  *,  et  si ,  après  y  avoir  ajouté  un  petit  excès  de  chlore, 
elle  acquiert  la  propriété  de  former  un  précipité  bleu  avec 
l’hydro-cyanate  de  potasse  ferrugineux,  et  noir  avec  l’in¬ 
fusion  de  noix  de  galle. 

Du  zinc,  si  la  dissolution  de  potasse  ,  de  soude ,  d’am¬ 
moniaque  produit ,  dans  la  dissolution  métallique ,  un 
précipité  blanc  qui  ne  change  point  de  couleur  par  le  con¬ 
tact  de  l’air,  et  qui  soit  susceptible  de  se  dissoudre  dans  un 
excès  d’alcali ,  et  si  les  dissolutions  d’bydro-cyanate  de 
potasse  et  d’bydro-sulfurc  de  potasse  y  produisent  aussi  des 
précipités  sensiblement  blancs. 

Du  manganèse^  si  la  dissolution  de  potasse,  de  soude 
produit ,  dans  la  dissolution  métallique ,  un  précipité  blanc , 
insoluble  dans  un  excès  d’alcali ,  et  susceptible  de  se  colorer 
en  brun-marron  par  le  contact  de  l’air;  si  les  dissolutions 
dliydro-cyanate  de  potasse  ferrugineux  et  d’hydro-sulfure 
alcalins  y  produisent  aussi  des  précipités  blancs  ou  tirant 
sur  le  blanc  ;  enfin ,  si ,  en  desséchant  l’oxide  qu’en  sé¬ 
parent  les  dissolutions  alcalines  ,  le  mêlant  avec  son  poids 
d’hydrate  de  potasse,  et  exposant  le  mélange  dans  un  creuset 
d’argent  ou  de  platine  à  l’action  d’une  chaleur  rouge  pen¬ 
dant  quinze  à  vingt  minutes,  l’on  obtient  une  masse  verte, 
présentant  toutes  les  propriétés  du  caméléon  minéral  (63o). 

2o55.  Supposons  maintenant  que  le  métal  soit  sans 
action  sur  l’eau  ou  sur  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau ,  à 
la  température  ordinaire ,  mais  qu’il  soit  susceptible  d’être 
attaqué  par  l’acide  nitrique  à  cette  température,  ou  du 
moins  à  l’aide  de  la  chaleur,  il  fera  partie  de  la  série  sui¬ 
vante  :  étain,  antimoine,  molybdène,  arsenic,  cobalt, 
urane ,  cuivre ,  nickel ,  palladium,  mercure  ,  bismuth ,  tel¬ 
lure,  plomb,  argent. 

Le  cobalt,  l’urane  ,  le  cuivre ,  le  nickel  et  le  palladium 
étant  les  seuls  de  ces  quatorze  métaux  qui ,  en  se  dissol— 
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vant  dans  l’acide  nitrique,  le  colorent,  ne  pourront  être 
confondus  par  cela  même  qu’entre  eux  :  on  les  reconnaîtra 
aux  propriétés  que  possédera  la  liqueur.  Le  métal  sera  : 

Du  cobalt,  si  la  liqueur  est  d’un  rouge  violet;  si  elle 
forme  un  précipité  d’un  bleu  violet  avec  les  alcalis,  vert  avec 
les  hydro-cyanates  alcalins  ,  noir  avec  les  hydro-sulfures 
alcalins,  et  surtout  si  l’oxide  qu’en  séparent  les  alcalis  est 
susceptible,  à  une  chaleur  rouge  ,  de  colorer  une  grande 
quantité  de  borax  et  de  donner  lieu  à  un  verre  bleu. 

Du  palladium ,  si  elle  est  rouge  ;  si  le  proto-sulfate  de  fer 
en  réduit  subitement  le  métal  ;  si  l’hydro-chlorate  d’étain 
y  forme  un  précipité  noir ,  et  l’hydro-cyanate  de  potasse  , 
un  précipité  qui  soit  olive  ;  enfin  ,  si  en  l’évaporant  à  sic- 
cité  ,  et  si  en  exposant  le  résidu  à  la  chaleur  rouge  ,  on 
parvient ,  non-seulement  à  décomposer  le  nitrate ,  mais 
encore  l’oxide. 

Du  cuwre ,  si  elle  est  bleue  ou  d’un  bleu  verdâtre  ;  si 
elle  forme ,  avec  la  potasse  et  la  soude ,  un  précipité  bleu 
insoluble  dans  un  excès  d’alcali  ;  avec  l’ammoniaque  ,  un 
précipité  d’un  blanc  bleuâtre  qu’un  excès  d’ammoniaque 
redissout  tout  de  suite  en  communiquant  à  la  dissolution 
une  couleur  d’un  bleu  céleste;  avec  l’hydro - cyanate  de 
potasse ,  un  précipité  cpmoisi  ;  enfin ,  si  en  y  plongeant 
une  lame  de  fer ,  celle-ci  se  recouvre  presqu’à  l’instant 
même  d’une  couche  de  couleur  de  cuivre. 

*Du  nickel ,  si  elle  est  d’un  vert  de  pré  ;  si  la  potasse  et 
la  soude  en  précipitent  un  oxide  d’un  vert  tendre  ;  si  l’am¬ 
moniaque  en  rend  la  couleur  d’un  bleu  violacé  ;  si  l’hydro- 
cyanate  de  potasse  y  produit  un  précipité" vert-pomme, 
l’hydro-sulfure  de  potasse  un  précipité  noir,  et  si  une  lame 
de  fer  n’en  réduit  point  le  métal. 

De  r  'urane,  si  elle  est  jaune  ou  jaunâtre;  si,  par  une 
évaporation  et  un  refroidissement  convenables  ,  il  s’en  sé¬ 
pare  des  cristaux  d’un  jaune  citron;  si  l’hydro- cyanate  de 
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potasse  y  produit  un  précipité  couleur  de  sang  5  les  liydro- 
Sulfures  alcalins  ,  un  précipité  brunj  la  potasse,  la  soude, 
rammoniaque ,  un  précipité  d’un  jaune  pâle,  soluble  dans 
les  carbonates  de  potasse  ou  de  soude  ;  enfin  ,  si  le  fer  n’en 
réduit  point  l’oxide. 

2o55  bis.  Le  mefcufe .  en  raison  ^de  sa  fluidité  et  de  la 

^  » 

propriété  qu’il  a  de  bouillir  et  de  se  volatiliser  sans  s’oxider 
au-dessous  de  la  chaleur  rouge ,  est  toujours  facile  à  dis¬ 
tinguer. 

Les  caractères  de  V arsenic  ne  sont  pas  moins  saillans,: 
soumis  ,  dans  Une  cornue  ,  à  Taction  d’une  chaleur  rouge  , 
il  se  volatilise  tout  entier  et  se'^condense  dans  le  col  sous 
forme  de  cristaux;  projeté  dans  un  têt  ou  sur  des  charbons 
incandesceris,  il  absorbe  l’oxigène  et  passe  à  l’état  de  deut- 
oxide ,  qui  s’exhale  en  vapeurs  blanches  ,  en  répandant 
une  très-forte  odeur  d’ail  ;  chauffé  avec  de  l’acide  nitrique 
faible ,  il  se  dissout ,  donne  lieu  â  une  liqueur  qui  laisse 
déposer  des  cristaux  blancs  par  le  refroidissement ,  qui  pré¬ 
cipite  en  jaune  par  l’hydrogène  sulfuré ,  et  qui ,  saturée  de 
potasse  de  manière  à  former  non-seulement  un  nitrate ,  mais 
encore  un  arsenile ,  précipite  en  vert  par  une  dissolution 
de  deuto-sulfate  de  cuivre. 

2o56.  L’étain,  l’antimoine ,  le  jnolybdéne  se  distinguent 
de  tous  les  autres  ,  parce  que  l’acide  nitrique  concentré  les 
attaque  sans  pouvoir  les  dissoudre,  et  qu’il  les  convertit  eu 
une  poudre  blanche  ou  d’un  blanc  jaunâtre,  insoluble  dans 
cet  acide;  ils  sont  caractérisés  d’ailleurs  : 

Le  molybdène^  parce  qu’il  est  infusible  ou  très-difficile 
à  fondre;  que  la  poudre  dans  laquelle  il  est  converti  par 
l’acide  nitrique  est  sensiblement  soluble  dans  l’eau  ;  que 
la  dissolution  de  cette  poudre  rougit  le  tournesol  et  devient 
bleue  en  peu  de  temps  par  le  contact  d’une  lame  de  zinc 
ou  d’étain  ;  enfin ,  que  cette  même  poudre  s’unit  facilement 
aux  alcalis  ,  qu’elle  les  sature  et  qu’elle  forme  des  sels  dont 
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elle  est  séparée  par  les  acides  puissans  ^  savoir  :  avec  la 
potasse  et  la  soude,  des  sels  solubles  et  cristailisables 5 
et  avec  l’ammoniaque  ,  un  sel  qui  se  prend  en  une  masse 
sirupeuse  par  l’évaporation, 

U  antimoine ,  parce  qu’il  se  dissout  dans  l’eau  régale; 
que  la  dissolution  précipite  en  blanc  par  l’eau  et  en  jaune 
orangé  par  l’hydrogène  sulfuré;  et  parce  que ,  uni  au  soufre 
et  traité  à  chaud  par  l’eau  chargée  de  sous-carbonate  de 
soude ,  il  donne  lieu  à  du  kermès ,  dont  une  partie  se  dépose 
par  le  refroidissement  de  la  liqueur  (r  1 14)* 

\] étain ,  parce  qu’il  est  ductile  ;  qu’il  se  dissout  à  chaud 
dans  l’acide  hydro-chlorique  avec  dégagement  de  gaz  hy^ 
drogène ,  et  qu’il  peut  former  deux  hydro-chlorates ,  indé¬ 
composables  par  l’eau  :  l’un ,  précipitant  en  brun  par 
l’hydrogène  sulfuré,  enlevant  une  certaine  quantité  d’oxi- 
gèiie  à  plusieurs  corps  et  donnant  lieu  au  précipité  pourpre 
de  Cassius,  par  son  mélange  avec  la  dissolution  d’or;  l’autre, 
précipitant  en  jaune  pâle  par  l’hydrogène  sulfuré,  et  nç 
troublant  point  les  dissolutions  d’or. 

2o56  bis.  Quant  au  bismuth  ,  au  tellure  ,  au  plomb  et  à 
l’argent,  qui ,  comme  le  mercure  et  Farsenîc ,  se  dissolvent 
dans  l’acide  nitrique  sans  lecolorer,  et  qui,  par  cela  même, 
sont  distincts  des  autres  ,  on  les  reconnaît  ; 

Le  bismuth  ,  parce  qu’il  est  cassant,  très-fusible,  et  que 
sa  dissolution  dans  l’acide  nitrique  est  précipitée  en  blanc 
par  l’eau ,  et  en  noir  par  l’hydrogène  sulfuré. 

tellure ,  parce  qu’il  est  cassant,  très-fusible,  très- 
volatil  ;  que ,  chauffé  au  chalumeau ,  il  brûle  avec  une 
flamme  bleue  en  donnant  lieu  à  un  oxide  qui  se  sublime 
sous  forme  de  vapeurs  blanches  et  répand  une  odeur  de 
raifort  ;  que  sa  dissolution  dans  l’acide  nitrique  est  pré¬ 
cipitée  en  brun  orangé  par  l’hydrogène  sulfuré,  et  qu’elle 
forme  ,  avec  la  potasse  et  la  soude  ,  un  précipité  qui  dispa-^ 
raît  dans  un  excès  d’alcali. 
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U  argent  qu’il  est  ductile  ,  non  oxidable  parl’air^ 

que  sa  dissolution  nitrique  forme,  avec  l’acide  hydro-chlo- 
rique ,  un  précipité  insoluble  dans  un  excès  d’acide,  et  très- 
soluble  dans  l’ammoniaque  j  qu’elle  n’est  point  troublée 
par  cet  alcali ,  et  que  Toxide  qu’on  en  sépare ,  au  moyen  de 
la  potasse  et  de  la  soude ,  se  réduit  par  une  chaleur  bien 
moindre  que  le  rouge-cerise. 

Le  plomb  ^  parce  qu’il  est  ductile,  très-fusible  ;  que  sa 
dissolution  nitrique  a  _une  saveur  douce  ^  qu’elle  est 
précipitée  en  blanc  par  l’acide  sulfurique  et  les  sulfates , 
en  noir  par  l’hydrogène  sulfuré,  et  qu’évaporée  et  cal¬ 
cinée  dans  un  creuset  de  platine ,  on  en  retire  un  oxide 
}aune  susceptible  d’entrer  en  fusion  et  de  se  convertir  en 
litharge. 

2o5^.  Supposons,  en  quatrième  lieu,  que  le  métal  soit 
sans  action  ,  du  moins  bien  sensible ,  sur  l’acide  nitrique 
concentré  et  bouillant,  et  qu’il  soit  susceptible  d’être  at¬ 
taqué  par  Veau  régale  ,  ce  sera  de  l’osmium  ,  ou  du  tung¬ 
stène ,  ou  du  cérium,  ou  de  l’or  ^  ou  du  platine. 

De  V osmium ,  si ,  chauffé  avec  le  contact  de  l’air ,  il 
s’oxide  ,  se  vaporise  et  répand  une  odeur  très-forte,  ana¬ 
logue  à  celle  du  chlore  *,  si  ,  calciné  avec  un  poids  de  nitre 
égal  au  sien  dans  une  petite  cornue ,  il  donne  lieu  à  un 
sublimé  blanc,  doué  aussi  de  la  même  odeur  que  le  chlore; 
si  ce  sublimé  est  très-caustique ,  très-fusible  ,  susceptible  de 
faire  brûler  les  charbons  incaiidescens  à  la  manière  du  nitre  ; 
s’il  est  soluble  dans  l’eau;  si ,  de  plus  ,  la  dissolution,  qui 
est  d’abord  incolore  ,  devient  bleue  par  Tinfusion  de  noix 
de  galle  ;>si  elle  est  odorante  comme  le  sublimé  même  ;  si 
le  zinc,  l’alcool ,  l’éther  en  séparent  des  flocons  noirâtres; 
enfin,  si  en  la  soumettant  à  la  distillation,  môme  après 
l’avoir  mêlée  avec  un  acide ,  il  passe  dans  les  récipieus  une 
liqueur  qui  possède  encore  ces  propriétés. 

Du  tungstène  f  si  ,  en  le  calcinant  de  même  que  lé 
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chrome  avec  son  poids  de  nitrate  de  potasse ,  il  en  résulte 
une  masse  en  grande  partie  soluble  dans  l’eau  j  si  la  disso¬ 
lution  est  incolore ,  et  si  lacide  hydro-chlorique  y  forme 
un  précipité  blanc  ,  qui  ,  par  un  excès  d’acide  bouillant  , 
devienne  jaune  et  possède  toutes  les  propriétés  de  l’acide 
tungstique  (567  bis'). 

Du  cérium  ,  s’il  se  dissout  à  chaud  dans  l’eau  régale  *,  si 
la  dissolution ,  rapprochée  à  la  chaleur  de  l’ébullition , 
et  privée  ainsi  de  la  majeure  partie  de  l’excès  d’acide  hy¬ 
dro-chlorique  qu’elle  devra  contenir  d’abord ,  est  incolore, 
sucrée^  si ,  évaporée  jusqu’à  siccité ,  elle  donne  un  résidu 
déliquescent  ^  si  elle  précipite  en  blanc  par  l’hydro-cyanate 
ferrugineux  et  l’hydro-sulfure  de  potasse  ^  si  elle  n’est 
troublée  ni  par  l’hydrogène  sulfuré,  ni  par  l’infusion  de 
noix  de  galle  ;  si  la  potasse ,  la  soude ,  l’ammoniaque  en 
séparent  un  oxide  blanc  insoluble  dans  un  excès  d’alcali , 
et  susceptible ,  en  le  calcinant  dans  un  creuset  de  platine 
ou  de  terre,  d’absorber  l’oxigènede  l’air,  et  dedevenir  d’un 
brun  rouge  ^  si  le  tartrate  de  potasse  y  forme  un  dépôt 
blanc  qui ,  par  la  calcination  ,  devienne  d’un  brun  rouge 
comme  l’oxide  blanc  lui-même  ;  si  ce  dépôt  ou  cet  oxide 
passé  au  brun  rouge,  donne  lieu  à  un  dégagement  de 
chlore  et  à  un  hydro-chlorate  incolore  semblable  au  précé¬ 
dent  ,  par  l’action  de  l’acide  hydro-chlorique  presque  bouil¬ 
lant  ,  et  si ,  au  contraire  ,  il  produit,  avec  l’acide  nitrique  , 
un  nitrate  jaunâtre. 

De  r  or  J  s’il  se  dissout  dans  l’eau  régale  ^  si  la  disso¬ 
lution  est  jaune-,  si  elle  est  précipitée  en  pourpre,  ou  en 
violet ,  ou  en  brun-noirâtre  par  l’hydro-chloratc  de  pro- 
loxide  d’étain  -,  si  elle  n’est  pas  troublée  par  l’hydro-chlo- 
rate  de  deutoxide  de  ce  métal  5  si  le  sel  qu’elle  contient  est 
réduit  tout-à-coup  par  le  proto -sulfate  de  fer,  et  si  le  dépôt 
que  ce  sulfate  y  fait  naître  et  qui  est  brun-jaunâtre,  prend 
par  la  calcination  l’aspect  de  l’or  mat  *,  enfin  ,  si  l’ammo- 
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niaque  en  sépare  une  poudre  jaunâtre  qui,  sécliée  et  expo¬ 
sée  sur  une  lame  de  couteau  au-dessus  de  la  flammç  d’une 
bougie ,  détonne  fortement. 

Du  platine  y  s’il  se  dissout  dans  l’eau  régale  ;  si  la  dis¬ 
solution  est  d’un  jaune  tirant  un  peu  sur  l’orangé  5  si  elle 
n’est  troublée  ni  par  le  proto-sulfate  de  fer  ,  ni  par  l’by- 
dro-chlorate  de  protoxide  d’étain  ;  si ,  lorsqu’elle  est  con¬ 
centrée  ,  elle  forme  avec  les  dissolutions  de  sels  ammonia¬ 
caux  et  les  dissolutions  de  sels  de  potasse ,  des  précipités 
jaunes,  solubles  dans  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
d’eau  ;  enfin ,  si  le  précipité  formé  par  l’hydro-chlorate 
d’ammoniaque  donne  ,  en  le  calcinant  jusqu’au  rouge  ,  un 
résidu  composé  d’une  multitude  de  petits  grains  blancs, 
et  métalliques. 

2057  his^  Supposons  enfin  que  le  métal  soit  inattaquable, 
non-seulement  par  l’acide  nitrique  concentré  et  bouillant,, 
mais  encore  par  Veau  régale ,  ce  sera  du  chrome,  ou  du 
titane ,  ou  du  colombium  ,  ou  du  rhodium  ou  de  riridium. 

Du  chrome  y  si^  en  le  triturant  et  le  mêlant  avec  son 
poids  de  nitrate  de  potasse ,  et  chauffant  le  mélange  jus¬ 
qu’au  rouge  pendant  une  demi-heure ,  il  en  résulte  une 
masse  jaunâtre  ;  si  cette  masse  colore  l’eau  en  jaune  ;  si  la 
dissolution ,  saturée  par  l’acide  nitrique ,  précipite  le  ni¬ 
trate  d’argent  en  pourpre ,  l’acétate  de  plomb  en  jaune  vif, 
et  le  nitrate  acide  de  mercure  en  rouge  5  enfin,  si,  faisant 
rougir  ce  dernier  précipité ,  on  obtient  un  oxide  vert,  sus¬ 
ceptible  de  se  fondre  dans  le  borax,  et  de  le  colorer  en  vert 
d’émeraude. 

Du  titane,  s’il  est  d’un  rouge  de  cuivre;  si,  dans  sa 
calcination  avec  le  contact  de  l’air ,  il  prend  une  couleur 
bleue  ;  si ,  en  le  faisant  rougir  avec  un  poids  de  nitre  égal 
au  sien  et  lessivant  le  produit  à  grande  eau ,  l’on  obtient  un 
résidu  qui  se  dissolve  dans  l’acide  hydro  -  chlorique  ;  si> 
la  dissolution,  privée,  par  la  concentration,  de  la  plus 
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grande  partie  de  son  excès  d’acide  ,  est  d’un  jaune  pâle  ; 
si  elle  précipite  en  rouge  de  sang  par  l’infusion  de  noix 
de  galle,  en  rouge  par  l’hydro -cyanate  ferrugineux  de 
potasse ,  en  vert-gazon  foncé  par  l’hydro-sulfure  de  cette 
base ,  en  blanc  par  les  alcalis  ;  si  elle  n’est  point  troublée 
par  l’hydrogène  sulfuré  5  si  elle  prend  une  teinte  rouge 
avec  une  barre  d’étain  ,  et  une  teinte  bleue  avec  une  lanre 
de  zinc  -,  enfin ,  si ,  soumise  à  une  évaporation  plus  ou 
moins  rapide,  elle  se  prend  en  une  gelée  insoluble  en  grande 
partie  dans  l’eau. 

Du  colombium,  si,  calciné  avec  le  nitrate  de  potasse,  il 
en  résulte  une  masse  qui,  trajtée  par  l’acide  nitrique  faible/ 
et  bien  lavée,  laisse  pour  résidu  de  l’acide  colombique, 
reconnaissable  aux  caractères  suivans  : 

Cet  acide  est  blanc,  pulvérulent,  insipide,  inodore, 
presque  sans  action  sur  la  teinture  de  tournesol ,  infusible  , 
indécpiuposable  par  la  chaleur  ^  l’eau  n’en  dissout  qu’une 
très-petite  quantité:  il  se  comporte  avec  les  alcalis  comme 
nous  l’avons  exposé  (1201).  L’acide  hydro-cblorique  bouil¬ 
lant  en  opère  la  dissolution  ;  il  en  est  de  même  de  l’acide 
sulfurique:  ces  dissolutions  forment  des  précipités  de  cou¬ 
leur  olive  avec  l’hydro-cyanate  ferrugineux  de  potasse  , 
d’un  brun  rougeâtre  avec  l’bydro-sulfure  d’ammoniaque , 
d’un  orangé  vif  avec  l’infusion  de  noix  de  galle  ,  blancs 
avec  les  carbonates  alcalins  5  d’ailleurs  ,  la  dissolution  sul¬ 
furique  devient  laiteuse  par  l’eau  ,  et  se  prend  en  une 
gelée  blanche  et  opaque  par  l’action  de  l’acide  phospho- 
rique  concentré ,  tandis  que  la  dissolution  hydro-cblorique 
n’est  troublée  que  par  l’acide  pliosphorique. 

Du  rhodium ,  s’il  est  cassant  blanc  ,  infusible,  même 
au  feu  alimenté  par  un  courant  de  gaz  oxigène  ;  s’il  n’est 
attaqué  ni  par  l’acide  nitrique  ,  ni  par  l’eau  régale  la  plus 
concentrée  ;  s’il  l’est ,  au  contraire  ,  comme  l’iridium,  lors¬ 
qu’on  le  calcine  avec  la  potasse  ou  le  nitrate  de  potasse ,  et 


58  DE  l’analyse  des  corps  combcstibles. 

si,  après  avoir  lessivé  le  produit,  l’on  obtient  un  résidu  qui 
se  dissout  dans  l’acide  hydro-chlorique  et  le  colore  en  ï;*ouge  j 
enfin ,  si  la  dissolution  forme  avec  les  hydro-clilora\es  de 
soude,  dépotasse,  d’ammoniaque,  des  sels  doubles  d’un 
rose  rouge,  insolubles  dans  l’alcool,  et  susceptibles  de  ctis- 
îalîiser  facilement. 

De  V iridium  s’il  n’est  point  attaqué  ou  s’il  l’est  à  peine 
par  l’eau  régale  ,  même  concentrée  ;  si,  calciné  avec  la  po¬ 
tasse  ou  le  nitrate  de  potasse ,  il  s’oxide  et  donne  lieu  à 
une  masse  noire ,  pulvérulente  ,  susceptible  de  colorer  l’eau 
en  bleu  -,  et  si  le  résidu  insoluble  dans  l’eau  forme  avec  l’a¬ 
cide  hydro-cblorique  un  hydro-chlorate  également  bleu , 
mais  qui ,  par  le  contact  de  l’air  et  l’action  de  la  chaleur, 
devient  successivement  vert ,  violacé  purpurin  et  rouge- 
jaunâtre  ;  s’il  ne  faut  que  très-peu  de  la  dissolution  de  cet 
hydro-chlorate  pour  donner  à  celle  d’hydro-chlorate  de 
platine  la  propriété  de  précipiter  en  rouge  bri quêté  par  le 
sel  ammoniac  5  si ,  convenablement  rapprochée  ,  elle  laisse 
déposer ,  lorsqu’on  y  verse  peu  â  peu  de  l’ammoniaque 
liquide,  une  grande  quantité  de  petits  cristaux  brillans,  d’un 
pourpre  si  foncé ,  qu’ils  paraissent  noirs  5  enfin ,  si  quel¬ 
ques  centigrammes  de  ces  cristaux  suffisent  pour  donner  à 
un  litre  d’eau  une  couleur  d’un  rouge  orangé  que  le  proto¬ 
sulfate  de  fer,  l’hydrogène  sulfuré,  le  fer,  le  zinc  ,  l’étain 
font  disparaître  sur-le-champ. 

SECTION  III. 

tJn  mélange  de  Métaux  étant  donnée  comment  les 
'  reconnaître  (a), 

2o58.  Ce  qu’on  devra  faire  d’abord  ,  ce  sera  ,  1®.  de 
mettre  le  mélange  en  contact  avec  l’eau  ,  à  la  température 


(a)  On  suppose  nou-seuleoieni  lju’üs  ne  soient  que  mêles  ,  mais  qu’ils 
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ordinaire,  pour  savoir  s’il  contient  du  potassium,  ou  du 
sodium  ,  ou  du  barium  ,  ou  du  strontium,  ou  du  calcium. 
S’il  en  contient ,  il  se  dégagera  du  gaz  hydrogène  ,  et  la  li¬ 
queur  deviendra  alcaline  :  alors ,  on  y  versera  un  excès  de 
sous-carbonate  d’ammoniaque  pour  transformer  en  carbo¬ 
nates  les  divers  oxides  provenant  de  la  décomposition  de 
l’eau  *,  et  comme  les  carbonates  de  baryte ,  de  strontiane  et 
de  chaux  sont  insolubles  ,  tandis  que  ceux  de  potasse  et  de 
soude  sont  au  contraire  très-solubles,  l’on  traitera  la  liqueur 
filtrée,  et  le  précipité  bien  lavé,  s’il  s’en  forme,  de  la  ma¬ 
nière  suivante  : 

La  liqueur  sera  évaporée  jusqu’à  siccité  ;  Ton  obtiendra 
ainsi  pour  résidu  les  sous-carbonates  de  potasse  et  de  soude 
qu’elle  pourra  tenir  en  dissolution  -,  on  les  redissoudra 
dans  l’eau  ;  puis  ,  apres  les  avoir  décomposés  par  l’acide 
sulfurique  de  manière  à  en  faire  des  sulfates  ,  on  séparera 
ceux-ci  par  voie  de  cristallisation  :  dans  le  cas  où  la  liqueur 
coneentrée  ne  serait  point  susceptible  de  troubler  la  disso¬ 
lution  de  platine  concentrée  elle-même ,  il  serait  inutile 
de  faire  cristalliser  les  sels  *,  ils  ne  contiendraient  que  du 
sulfate  de  soude  ,  ou  des  sels  èncoï'e  inconnus. 

Quant  au  précipité ,  il  faudra  le  dissoudre  dans  l’acide 
hydro-chlorique  ,  faire  évaporer  la  dissolution  jusqu’à  sic- 
cité,  et  traiter  le  résidu  à  plusieurs  reprises  par  l’alcool 
bouillant,  qui  est  sans  action  sur  l’hydro-chl orale  de  ba¬ 
ryte  ,  et  qui  dissout  très-bien  .les  hydro-chlorates  de  stron¬ 
tiane  et  de  chaux  ;  après  quoi ,  l’on  étendra  d’eau  la  disso¬ 
lution  alcoolique  5  l’on  y  ajoutera  du  sous- carbonate  de 
potasse  qui  précipite  tout-à-coup  la  strontiane  et  la  chaux 
de  ces  hydro-chlorates  à  l’état  de  carbonates  (a)  5  puis 


n’agissent  sur  les  corps  que  comme  s’ils  étaient  isolés  ,  ce  qui  n’a  pas  tou- 
fours  lieu. 

(a)  A  la  vérité ,  par  l’évaporation  jusqu’à  siccité  ,  les  hydro-chlorates 
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Fon  dissoudra  de  nouveau ,  non  plus  dans  l’acide  hydro-^ 
clilorique,  mais  dans  l’acide  nitrique,  le  précipité,  s’il 
s’en  forme  un ,  et  enfin  ,  de  nouveau  aussi ,  l’on  fera  éva¬ 
porer  la  dissolution  jusqu’à  siccité ,  afin  de  pouvoir  traiter, 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,  le  résidu  par  l’alcool  con¬ 
centré  et  bouillant,  qui  n’a  point  d’action  dissolvante  sur  le 
nitrate  de  strontiane ,  et  qui  en  a  une  très-forte  sur  le  ni¬ 
trate  calcaire. 

2o5q.  Lorsque  l’eau  sera  sans  action  sur  le  mélange , 
on  le  mettra  en  contact  avec  l’acide  sulfurique  faible ,  et 
l’on  élèvera  la  température  de  cet  acide  jusqu’à  l’ebulÜT- 
tion  ;  le  manganèse  ,  le  fer  ,  le  zinc  qu’il  pourra  conte¬ 
nir,  et  même  le  nickel ,  d’après  M.  Tupputi ,  se  dissoudront 
en  donnant  lieu  à  un  dégagement  de  gaz  hydrogène,  comme 
dans  le  cas  précédent. 

Le  mélange  contiendra  : 

J)\xfery  si  la  dissolution  forme,  avec  le  prussiate  de 
potasse  ferrugineux ,  un  précipité  qui  devienne  bleu  par 
une  solution  de 'chlore. 

Du  nickel^  si ,  après  avoir  versé  un  excès  de  chlore  dans 
la  dissolution  pour  en  suroxider  le  fer ,  elle  devient  bleue 
en  y  ajoutant  de  l’ammoniaque ,  et  la  filtrant. 

Du  zinc ,  si ,  le  fer  de  la  dissolution  étant  suroxidé,  les 
carbonates  de  potasse ,  de  soude,  y  forment  un  précipité  en 
partie  s.oluble  dans  la  potasse  ou  la  soude  caustique  5  car 
alors ,  en  filtrant  la  liqueur  et  la  mêlant  peu  à  peu  à  un 
petit  excès  d’acide  nitrique ,  il  se  déposera  des  flocons 
blancs  qui  disparaîtront  presque  tout  de  suite,  et  il  en 
résultera  un  nitrate  qui  présentera,  avecjes  alcalis,  les 
Ijydro- sulfures  et  les  hydro  - cyanates  alcalins,  tous  les 


deviennent  chlornres  ;  mais  lorsqu’on  met  ceux-ci  en  contact  avec  l’eau, 
ils  redeviennent  bydro-chlorates.  Voilh  pourquoi  nous  n«  nous  sommeç 
servi  ici  que  des  expressions  hydro- chlorates. 
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phénomènes  que  nous  avons  indiqués  en  parlant  du  zinc 
(2o54)* 

Du  manganèse ,  si,  en  mettant  le  précipité  précédent 
en  contact  avec  l’ammoniaque,  le  lavant  bien ,  le  dissolvant 
dans  l’acide  nitrique,  faisant  évaporer  la  liqueur  jusqu’à 
siccité ,  exposant  le  résiduà  une  chaleur  de  *200  à  3oo  degrés, 
et  jetant  ensuite  de  l’eau  sur  la  masse  restante ,  l’on  obtient 
une  dissolution  qui  fournisse,  par  l’évaporation,  un  nou- 
veau  résidu  capable  de  faire  du  caméléon  avec  la  po^ 
lasse  (63o). 

2060.  A  l’action  de  l’eau  et  de  l’acide  sulfurique  faible, 
on  devra  faire  succéder  celle  de  l’acide  hydro-chlorique 
concentré  et  bouillant  -,  s’il  en  résulte  un  dégagement  de  gaz 
hydrogène  *,  si  la  liqueur  précipite  en  brun  ou  en  pourpre 
la  dissolution  d’or;  si,  en  y  versant  du  sous-carbonate  de 
potasse  ou  de  soude ,  on  obtient  un  précipité  qui ,  traité 
par  l’acide  nitrique,  laisse  un  résidu  blanc,  ce  sera  une 
preuve  que  le  mélange  contiendra  de  l’étain. 

2061.  Le  mélange  ayant  été  traité  successivement  par 
l’eau ,  par  l’acide  sulfurique  faible ,  et  par  l’acide  hydro- 
chlorique,  on  le  traitera  par  Facide  nitrique  bouillant; 
celui-ci  dissoudra  ou  oxidera  au  moins  l’arsenic,  le  mo¬ 
lybdène,  l’antimoine,  le  cobalt,  l’urane,  le  bismuth,  le 
tellure^  le  cuivre,  le  nickel ,  le  plomb  ,  lé  mercure,  l’ar¬ 
gent,  le  palladium ,  et  n’attaquera  pas  sensiblement  ou  atta¬ 
quera  à  peine  le  chrome,  le  tungstène,  le  colombium,  le 
titane  ,  le  cérium ,  l’osmium ,  le  rhodium ,  le  platine  ,  l’or, 
l’iridium.  Si  la  dissolution  n’est  pas  susceptible  d’être  trou¬ 
blée  par  l’eaü,  on  y  ajoutera  une  certaine  quantité  de  ce 
liquide;  on  la  filtrera  et  on  lavera  le  résidu  ;  mais  si  elle  est 
susceptible  d’être  troublée  ,  il  faudra  l’étendre  d’acide  ni¬ 
trique  faible ,  qui  n’y  produira  point  d’altération  ,  la  filtrer 
comme  à  l’ordinaire  ,  et  laver  le  l'ésidu  avec  cet  acid® 
afïaibli. 
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Le  résidu  étant  bien  lavé  devra  être  mis  en  contact  avec 
1  acide  liydro-chlorique  et  exposé  à  l’action  de  la  chaleur, 
afin  de  dissoudre  les  métaux  que  l’acide  nitrique  n’aurait 
fait  qu’oxigéner  •  savoir  :  l’antimoine  ,  l’étain  qui  aurait  pu 
échapper  à  Faction  primitive  de  l’acide  hydro-chlorique , 
une  certaine  ([uantité  d’arséniale  de  bismuth  qui  se  for¬ 
merait  et  se  précipiterait  dans  le  cas  où  le  bismuth  et  l’ar¬ 
senic  feraient  partie  du  mélange,  et  peut-être  aussi  une 
certaine  quantité  de  molybdate  ;  après  quoi ,  il  faudra  pro¬ 
céder  à  l’examen  des*  deux  dissolutions. 

Parlons  d’abord  de  la  première. 

La  dissolution  nitrique  devra  être  évaporée  peu  à  peu ,  de 
manière  à  chasser  la  majeure  partie  de  l’excès  d’acide.  11 
serait  possible  qu’elle  se  troublât  pendant  le  cours  de  l’éva¬ 
poration  :  on  en  conclurait  alors  qu’elle  contient  proba¬ 
blement  un  arséniate  ou  un  molybdate ,  et  peut-être  l’un 
et  l’autre.  Or,  on  s’en  assurerait  en  séparant  le  dépôt  ,  le 
lavant  avec  de  l’eau  ou  de  l’acide  nitrique  faible,  le  traitant 
par  l’hydro-sulfure  de  potasse,  qui  donnerait  lieu  à  un  arsé¬ 
niate  ou  un  molybdate  soluble  et  à  un  sulfure  insoluble , 
saturant  ensuite  la  liqueur  par  un  acide ,  la  filtrant  et  l’éprou¬ 
vant  convenablement,  ainsi  que  le  sulfure  qui  se  serait 
formé.  Si  la  liqueur  contenait  de  l’acide  molybdiqiie ,  on 
n’aurait  qu’à  la  concentrer  fortement  et  y  verser  un  peu 
d’acide  sulfurique-,  l’acide  molj^bdique  s’en  précipiterait 
sous  forme  de*poudre  blanche  :  si  elle  contenait  de  l’acide 
arsenique,  il  suffirait,  pour  le  savoir,  de  la  faire  évaporer 
à  siccité,  de  mêler  le  résidu  avec  du  savon  desséché  et  de 
calciner  le  mélange  dans  une  petite  cornue  de  grès  :  il  se 
produirait  un  sublimé  d’arsenic  critallisé.  Quant  au  sulfure, 
il  faudrait  le  mettre  en  contact  avec  l’eau  régale  ;  celle-ci  en 
dissoudrait  le  métal  qui,  ne  pouvant  appartenir  qu’à  la 
série  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  serait  toujours 
facile  à  reconnaître. 
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Lorsqu’on  aura  concentre  la  dissoiuiion,  comme  nous 
venons  de  dire,  on  y  recherchera  successivement  la  présence 
du  bismuth,  du  palladium,  de  l’argent,  du  plomb,  du 
cuivre ,  du  tellure ,  du  mercure ,  du  cobalt ,  de  l’iirane. 
Elle  contiendra  : 

Du  bismuth  y  si,  étendue  d’eau,  elle  laisse  déposer  une 
matière  blanche  qui ,  bien  lavée  ,  soit  susceptible  de  deve-^ 
iiir  noire  par  l’hydrogène  sulfuré,  de  fondre  par  l’effet 
d’une  chaleur  rouge  et  de  se  prendre  en  une  masse  jau¬ 
nâtre  ;  enfin ,  de  se  réduire  en  la  chauffant  au  chalumeau 
dans  une  cavité  de  charbon ,  et  de  donner  un  métal  très- 
fusible  et  cassant. 

Du  plomb  y  si,  après  l’avoir  étendue  d’eau,  elle  forme, 
avec  l’acide  sulfurique  ou  les  sulfates ,  un  précipité  blanc 
que  l’hydrogène  sulfuré  rende  noir  tout-à-coup  comme  le 
précédent ,  et  qui ,  chauffé  avec  de  l’eau  et  du  nitrate  acide 
de  baryte  ,  donne  lieu  à  une  liqueur  d’où  l’on  retire ,  par 
l’évaporation,  des  cristaux  blancs,  sucrés,  semblables  à 
ceux  qu’on  obtiendrait  en  traitant  la  litharge  par  l’acide 
nitrique. 

De  V argent,  si,  après  l’avoir  étendue  d’eau  et  y  avoir 
ajouté  de  l’acide  sulfurique ,  elle  est  troublée  tout-â-coup 
par  l’acide  hydro-chîorique ,  et  si  le  précipité  est  blanc , 
floconneux  ,  insoluble  dans  un  excès  d’acide,  très-soluble , 
au  contraire,  dans  l’ammoniaque. 

Du  palladium ,  si  le  proto-sulfate  de  fer  en  sépare  promp¬ 
tement  un  métal  blanc ,  brillant ,  formant  avec  l’acide  ni¬ 
trique  une  dissolution  ronge,  susceptible  d’être  précipitée 
en  poudre  brune  par  F  hydro-chlorate  de  protoxide  d’étain. 

Du  cuwre ,  si ,  lorsqu’on  y  plonge  une  lame  de  fer  bien 
décapée,  celle-ci  se  recouvre  en  peu  de  temps  d’une  couche 
métallique  d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé ,  tellement 
qu’alors  la  lame  de  fer  semble  être  une  lame  de  cuivre,. 

Du  tellure ,  si  ,  après  en  avoir  retiré  le  bismuth ,  le 
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plomb  ,  l’argent  et  le  palladium  ,  le  carbonate  de  potasse  y 
produit  un  précipité  en  partie  soluble  dans  la  potasse  caus¬ 
tique  f  si ,  saturant  ensuite  la  dissolution  alcaline  par  un 
acide  ,  il  s’en  dépose  un  oxide  blanc  ;  enlin ,  si  cet  oxide  ^ 
mêlé  avec  du  noir  de  fumée  et  de  l’huile  ,  puis  calciné  dans 
une  cornue  5  laisse  sublimer  des  globules  métalliques  blancs- 
bleuâtres  et  solides  à  la  température  ordinaire. 

Du  mercure^  si,  en  chauffant  jusqu’au  rouge  dans  une 
cornue  la  partie  du  précipité  de  l’expérience  précédente , 
qui  résiste' à  l’action  dissolvante  de  l’alcali,  il  se  viaporise 
des  globules  métalliques  liquides  à  la  température  ordi¬ 
naire,  ou  bien  encore  si  l’on  obtient  de  semblables  globules 
en  calcinant  les  métaux  avant  de  les  traiter  par  l’acide 
nitrique.  ^ 

Du  cobalt,  si,  après  l’avoir  étendue  d’eau  et  y  avoir 
plongé  une  lame  de  fer  pour  en  précipiter  le  bismuth ,  le 
plomb,  l’argent,  le  palladium,  le  cuivre,  le  tellure  ,  le 
mercure,  on  obtient  une  liqueur  d’où  l’on  puisse  retirer 
un  oxide  susceptible  de  former  un  verre  bleu  avec  le  borax  : 
à  cet  effet ,  il  faudra  mêler  la  liqueur ,  d’abord  avec  une  cer¬ 
taine  quantité  d’acide  hydro-chlorique,  puis  avec  un  excès 
d’ammoniaque-,  ensuite  on  la  filtrera  et  on  la  fera  bouillir 
avec  de  la  potasse  caustique  :  ce  sera  le  dépôt  formé  par 
l’action  de  cet  alcali  qui ,  fondu  avec  vingt  à  vingt-cinq 
fois  son  poids  de  borax  ,  devra  le  colorer  en  bleu. 

De  Vurane,  si ,  en  traitant  par  Facide  nitrique  le  pré¬ 
cipité  formé  par  l’ammoniaque  dans  l’expérience  précé¬ 
dente  ,  évaporant  jusqu’à  siccité  la  dissolution  qui  en  résul¬ 
tera  ,  versant  de  l’eau  sur  le  résidu  et  répétant  ces  deux 
mêmes  opérations  plusieurs  fois,  on  finit  par  avoir  une  > 
liqueur  jaune  douée  des  mêmes  propriétés  que  celle  qui 
proviendrait  de  l’action  de  l’acide  nitrique  sur  Furane  ' 
(2o55  ). 

Examinons  maintenant  la  seconde  dissolution  (2061}. 
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La  dissolution  hydro-chloi  ique  devra  être  rapprochée  de 
tnéme  que  la  dissolution  nitrique;  et  lorsqu’elle  sera  con¬ 
centrée  au  point  d’avoir  perdu  la  majeure  partie  de  son 
excès  d’acide  ,  il  faudra  y  ajouter  peu  à  peu  un  petit  excès 
d’iiydro-sulfure  de  potasse  ;  les  acides  arsenique  et  molyb- 
dique  qu’elle  pourra  contenir  s’uniront  à  la  potasse  et 
resteront  dissous,  tandis  que  les  oxides  ,  quels  qu’ils  soient, 
seront  précipités  en  combinaisons  avec  l’hydrogène  sulfuré 
ou  le  soufre  ;  alors ,  après  avoir  filtré  la  liqueur,  on  la  trài-^ 
tera  comme  nous  venons  de  dire  (page  62  )  ,  pour  y  décou-» 
vrir  ces  deux  sortes  d’acides  métalliques.  Quant  au  pré¬ 
cipité,  qui  sera  composé  peut-être  d’hydro-sulfure  d’anti¬ 
moine^  d’hydro-snlfure  d’étain  et  de  sulfure  de  bismuth^  on 
le  fera  bouillir  avec  l’acide  hydro-chlorique  concentré  ,  qui 
décompose  et  dissout  facilement  ces  hydro  -  sulfures  et  n’a 
aucune  action  sur  le  bismuth  sulfuré.  Si  la  nouvelle  dis^ 
solution  précipite  par  l’eau  ,  c’est  une  preuve  qu’elle  con¬ 
tiendra  de  l’antimoine;  et  l’on  saura,  par  son  action  sur  la 
dissolution  d’or,  si  elle  contient  de  l’étain. 

D’ailleurs ,  comme  le  sulfure  de  bismuth  est  attaquable 
par  l’acide  nitrique,  et  qu’en  le  traitant  par  cet  acide  à 
l’aide  de  la  chaleur,  il  en  résulte  un  nitrate  soluble,  cris- 
tallisable  ,  décomposable  par  l’eau ,  et  un  dépôt  de  soufre 
et  de  sulfate ,  il  sera  toujours  facile  de  le  reconnaître. 

2062.  Après  avoir  traité  le  mélange  des  ditférens  métaux 
dont  on  voudra  reconnaître  la  nature,  par  l’eau ,  l’acide  sul¬ 
furique  faible  ,  l’acide  hydro-chlorique  ,  l’acide  nitrique,  il 
faudra  calciner  le  résidu  avec  une  fois  ou  une  fois  et  demie 
son  poids  de  nitrate  de  potasse  dans  un  creuset  de  platine. 
Si  ce  résidu  se  compose  ,  ce  qui  sera  possible,  de  chrome  , 
de  tungstène  ,  de  colombium  ,  de  titane ,  de  cérium ,  d’os¬ 
mium,  de  rhodium,  de  platine,  d’or  et  d’iridium  ,  voici  ce 
qui  arrivera  :  le  chrome,  le  tungstène  et  le  colombium 
s’acidifieront  <èt  s’uniront  à  la  potasse;  le  titane,  le  cérium, 
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riridium  et  rosmium  s’oxideront  5  peut-être  s’oxidera-l-il 
aussi  un  peu  de  platine. 

Dans  tous  les  cas ,  l’on  fera  chauffer  la  masse  restante^ 
d’abord  avec  de  l’eau  bouillante ,  puis  avec  de  l’acide  bydro- 
cblorique  concentre ,  et  enfin  avec  de  l’eau  régale ,  en  répé¬ 
tant  cette  triple  opération  jusqu’à  ce  que  toute  la  masse 
soit  attaquée j  il  en  résultera  trois  dissolutions,  l’une  alca¬ 
line  et  les  deux  autres  acides  :  c’est  dans  la  dissolution 
alcaline  que  se  rencontreront  le  chrome  ,  le  tungstène,  le 
colombium  et  une  partie  de  l’osmium.  On  sera  certain 
qu’elle  contiendra  : 

De  V osmium ,  si ,  en  y  versant  de  l’acide  nitrique ,  la 
filtrant  dans  le  cas  où  elle  se  troublerait,  et  la  soumettant 
à  l’ébullition  dans  une  cornue ,  il  passe  dans  les  récipiens 
nne  liqueur  incolore,  ayant  l’odeur  du  chlore  ,  susceptible 
de  devenir  bleue  par  la  noix.de  galle ,  et  de  laisser  déposer 
des  flocons  noirs  par  l’action  du  zinc. 

Du  chrome ,  si ,  après  y  avoir  versé  de  l’acide  nitrique , 
l’avoir  filtrée  pour  séparer  le  dépôt  que  cet  acide  pourrait 
y  former ,  et  l’avoir  saturée  de  potasse ,  de  soude  ou  d’am¬ 
moniaque  ,  le  nitrate  acide  de  mercure  y  produit  un  pré¬ 
cipité  rouge  devenant  vert  au  grand  feu. 

Du  tungstène ,  si  les  acides  sulfurique  ,  nitrique  ,  hydro- 
cblorique  ,  y  forment  un  précipité  blanc ,  et  si  ce  précipité 
devient  jaune  par  l’un  de  ces  acides  bouillans,  ou  plutôt 
par  un  mélange  d’acide  nitrique  et  d’acide  hydro-chlo- 
rique. 

Du  colombium  ,  si  les  acides  sulfurique  ,  nitrique  ,  hy- 
dro-chlorique  y  forment  un  précipité  blanc,  comme  nous 
venons  de  dire-,  et  si,  en  traitant  ce  précipité  par  l’acide 
liydro  - chlorique  bouillant,  faisant  évaporer  la  liqueur 
jusqu’à  siccité  ,  calcinant  le  résidu  et  le  traitant  par  l’eau  , 
il  reste  une  poudre  blanche  possédant  les  mêmes  propriétés 
que  celle  qui  provient  de  l’acide  colombique  traité  de  la 
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même  manière.  Il  serait  possible  cependant  qu’il  se  piéci-- 
pitât  avec  l’acide  colombique  une  petite  /jnantité  d’oxide 
d’iridium  ,  et  que  cet  oxide  le  colorât;  mais  il  est  probable 
qu’il  suffirait ,  pour  décomposer  l’oxide,  de  faire  bouillir  la 
liqueur  alcaline  avec  des  lames  de  zinc  :  celui-ci  ne  tarde- 
j’ait  point  à  le  réduire  sans  agir  sur  l’acide  colombique  ,  et 
dès-lors  l’iridium  se  déposerait  sous  forme  de  poudre  noi-* 
ratre. 

I  C’est  dans  la  dissolution  hydro-clilorique  (2062)  que  se 
I  trouveront  le  titane ,  le  cérium^  l’iridium  et  le  rhodium^ 

;  Pour  savoir  si  elle  contient  ces  métaux,  il  faudra  la  con- 

j  centrer,  l’étendre  d’eau ,  puis  la  filtrer  et  y  plonger  une  lame 

I  de  fer,  et  enfin  la  décanter  et  y  verser  du  tartrate  de  potasse  ^ 

I  l’eau  en  précipitera  la  majeure-vpartie  du  titane  à  l’état 

;  d’oxide  ;  le  fer  en  réduira  l’iridium  et  le  rhodium  ,  qui  ne 

!  tarderont  point  à  se  déposer  sous  fdrme  de  poudre  noire 

i  métallique  ,  et  le  tartrate  de  potasse  en  séparera  le  cérium 

à  l’état  de  tartrate  blanc  et  insoluble.  L’oxide  de  titane  sera 
facile  à  reconnaître  d’après  les  caractères  qui  ont  été  expo¬ 
sés  (2093)  ;  il  en  sera  de  même  du  cérium  ^  car  en  calcinant 
j  le  tartrate  jusqu’au  rouge ,  l’on  obtiendra  un  oxide  de  cou- 
I  leur  d’ocre  qui ,  chaufie  avec  l’acide  hydro-chlorique  ,  don- 
I  nera  lieu  à  un  dégagement  de  chlore  et  à  Une  dissolution 
incolore ,  sucrée ,  etc.  (2o5^).  Quant  à  l’iridium  et  au  rho¬ 
dium  ,  on  parviendra  à  les  reconnaître  en  les  calcinant  de 
:  nouveau  dans  un  creuset  de  platine  avec  leur  poids  de 

t  nitrate  de  potasse ,  lessivant  le  produit  et  traitant  par  l’acide 
y  hydro-chlorique  bouillant  le  résidu,  cj[ui  sera  principa- 
!'  lement  composé  de  ces  métaux  oxidés.  Lorsque  l’acide 
;  ii|  Iiydro-chlorique  en  aura  opéré  la  dissolution  ,  on  la  con- 
f  centrera  ;  l’on  y  versera  de  l’ammoniaque  de  manière  à 
ni  n’en  pas  saturer  entièrement  l’excès  d’acide  ,  et  à  l’instant 
fi  même  il  s’en  séparera  ,  sous  forme  de  petits  grains  brillans  , 
jj  ij  un  sel  noir  qui  sera  de  l’hydro-chlorate  ammoniaco  d’iri- 
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dium*,  après  quoi  l’on  fera  évaporer  la  liqueur  jusqu’Â  sic- 
cité  ,  et  l’on  vei  sera  sur  le  résidu  de  l’eau  aiguisée  d’un  peu 
d'acide  hydro-chlorique  :  celle-ci  ne  dissoudra  en  quelque 
sorte  que  l’hydro-chlorate  ammoniaco  de  rhodium  qui  est 
plus  ou  moins  rouge  ;  par  conséquent ,  en  calcinant  sépa¬ 
rément  ces  deux  hydro-chlorates ,  l’on  obtiendra  les  mé¬ 
taux  à-peu-près  purs. 

C’est  dans  la  dissolution  opérée  par  l’eau  régale  qu’il 
faudra  recherclier  le  platine  et  l’or  ;  pour  peu  qu’elle  con¬ 
tienne  de  platine  ,  on  parviendra  à  y  reconnaître  ce  métal , 
en  la  concentrant  et  y  versant  une  dissolution  elle-même 
concentrée  d’hydro-chlorate  d’ammoniaque  5  il  en  résultera 
un  précipité  jaune  dont  on  extraira  le  platine  par  la  calci¬ 
nation  (i2i5).  ♦ 

Après  avoir  éprouvé  la  dissolution  par  l’hydro  -chlorate 
d’ammoniaque ,  il  faiTdra  l’éprouver  par  le  proto-sulfate  de 
der  et  l’hydro-chl orale  de  protoxide  d’étain  ^  si  elle  contient 
de  l’or,  cet  hydro- chlorate  y  produira  un  précipité  de 
pourpre  de  Cassius,  et  le  sel  ferimgineux  réduira  toul-à- 
coup  ce  métal. 

Dans  le  cas  où  la  dissolution  contiendrait  un  peu  d’iri¬ 
dium  ,  ce  qui  serait  possible  ,  le  précipité  formé  par  Fhy- 
dro-chlorate  d’ammoniaque  serait  d’un  jaune  orangé  ,  à 
moins  qu’elle  ne  fût  pas  très-concentrée. 

2o63  .  Analy  se  de  quelques  mélanges  métalliques  compli- 
^  qués  ^  savoir: 

étain  f  de  hismiilh  ^  de  plomh ,  de  cuivre  et  d’ar¬ 
gent  (a).  Que  l’on  traite  ce  mélange  à  chaud  par  un  excès 


(a)  Nous  nous  conienteroiis  d’indiquer  la  marche  generale  que  l’on 
doit  suivre  dans  cette  analyse  ,  ainsi  que  dans  les  suivantes.  Il  ne  sera 
question  ni  des  lavages  ,  ni  des  filtrations,  ni  des  dessiccations  ,  ni  de  toutes 
les  autres  opérations  que  l’on  pratique  en  analysant  ces  divers  composés. 
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d’acide  nitrique  de  ^5  à  3o°  j  que  l’on  évapore  la  liqueur 
presque  jusqu’à  siccité  ,  et  que  l’on  verse  de  l’eau  sur  le 
résidu ,  il  en  résultera  une  dissolution  de  nitrates  d’argent , 
de  plomb,  de  cuivre,  et  un  dépôt  de  peroxide  d’étain  et 
d’oxide  de  bismuth  :  ceux-ci  ,  séparés ,  en  les  mettant  de 
nouveau  en  contact  avec  l’acide  nitrique  ,  comme  il  est 
dit  ('2oy6),  donneront,  par  leur  poids  ,  les  quantités  d’é¬ 
tain  et  de  bismuth  du  mélange.  Quant  aux  quantités  d’ar¬ 
gent,  de  plomb  et  de  cuivre,  on  les  déterminera  en  versant 
dans  la  dissolution  ,  d’abord  ,  de  l’acide  hydro-chlorique , 
puis  du  sulfate  de  potasse  ou  de  soude ,  et  enfin  de  l’hydrate 
dépotasse.  L’acide  hydro-chlorique  précipitera  l’oxide  d’ar¬ 
gent  j  l’acide  sulfurique  du  sulfate  alcalin  précipitera  Foxide 
de  plomb ,  et  l’hydrate  de  potasse  l’oxide  de  cuivre.  L’on 
obtiendra  donc  ainsi  du  chlorure  d’argent ,  du  sulfate  de 
plomb  et  du  deutoxide  de  cuivre  ,  dont  il  suffira  de  prendre 
les  poids  pour  connaître  ceux  d’argent,  de  plomb  et  de 
cuivre.  (  Voyez  l'analyse  de  l’alliage  d’étain  et  de  plomb  , 
celle  de  l’alliage  d’or  et  d’argent,  et  celle  de  l’alliage  du 
zinc  et  du  cuivre ,  pour  l’estimation  des  quantités  de  plomb , 
de  cuivre  et  d’argent  (2069,  20^2  ,  20^73). 

2o64«  D" étain ,  de  bismiilh  ,  de  plomb  ,  d'argent  de 
cuwre  et  de  zinc.  —  L’on  déterminera  les  quantités  des 
quatre  premiers  métaux  ,  comme  dans  l’analyse  précédente , 
et  l’on  séparera,  par  la  potasse ,  comme  dans  celle  du 
laiton  (2072  les  deux  autres  ,  qui  resteront  tous  deux 
en  dissolution  dans  l’acide  nitrique^  l’alcali  les  précipitera 
à  l’état  d’oxide ,  redissQudra  le  premier  et  laissera  l’oxide 
de  cuivre  intact. 

2o65.  U' étain  y  de  bismuth  y  de  plomb  d'argent  y  de 
cuivre  y  de  zinc  et  de  manganèse.  —  En  suivant  toujours 


Le  iecieur  doit  éire  maintenant  au  courant  de  tous  ces  dcHails  analytiques  , 
u’auiant  plus  qu’ils  ont  tae  exposés  (2018}, 
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le  même  mode  d’analyse ,  l’étain  ,  le  bismuth  ,  le  plomb  , 
l’argent  et  le  zinc  se  trouveront  isolés  ^  mais  le  cuivre  et  le 
manganèse  resteront  mêlés.  Or  ,  comme  ils  seront  oxidés  , 
et  que  l’ammoniaque  dissout  très-bien  l’oxide  de  cuivre  ,  et 
ïi’a  aucune  action  sur  l’oxide  de  manganèse  ,  il  sera  facile 
de  les  séparer  :  d’ailleurs  ,  par  l’évaporation  ,  on  chassera 
toute  l’ammoniaque ,  et  l’on  obtiendra  du  dentoxide  de 
cuivre  pur.  L’on  conclura  la  quantité  du  cuivre  du  poids  de 
ce  deutoxidè ,  et  celle  du  manganèse  de  la  quantité  de  son 
oxide  ,  qu’on  supposera  être  au  maximam  d’oxidation. 

2066.  D’étain  ,  de  bismuth  de  plomb  ,  d’argent  ,  de 
cuivre ,  de  zinc  ,  de  manganèse  y  d’or  et  de  platine  (a). 

' —  Traitez  encore  ce  mélange  comme  le  précédent,  voifs 
séparerez  le  bismuth  ,  le  plomb  ,  l’argent ,  le  cuivre  ,  le 
zinc  et  le  manganèse ,  et  vous  obtiendrez  un  résidu  com¬ 
posé  de  peroxide  d’étain  ,  d’or  et  de  platine.  Mettez  en¬ 
suite  ce  résidu  en  contact  avec  l’acide  hydro-chlorique  , 
vous  dissoudrez  l’oxide  d’étain  ,  qu’il  vous  sera  facile  de 
précipiter  par  l’ammoniaque;  il  ne  vous  lestera  plus  que 
de  l’or  et  du  platine  que  vous  convertirez  en  hydro-chlorates 
par  l’eau  régale.  Versant  alors  du  proto-sulfate  de  fer  dans 
la  dissolution  de  ces  deux  métaux  ,  vous  en  réduirez  l’or , 
qui  se  déposera  peu  à  peu  ;  puis,  faisant  passer  de  l’hydro¬ 
gène  sulfuré  à  travers  cette  dissolution  ainsi  privée  d’or  , 
vous  udirez  le  platine  au  soufre;  enfin  ,  calcinant  avec  le 
contact  de  l’air  le  sulfure  de  platine  qui  apparaîtra  sous 
forme  de  flocons  noirs  ,  vous  extrairez  le  platine. 

'  206^.  D’étain  y  de  bismuth ,  de  plomb  y  d’ argent  y  de 

cuivre ,  de  zinc  y  de  manganèse  y  d’or  y  de  platine ,  de 
fer  {J}').  —  Si  l’on  sépare  le  bismuth,  le  plomb  ,  l’argent , 

{a)  Nous  supposons  ici  que  le  platine  n’est  pas  attaqué  pai-  Tacide  ni- 
îriqnej  mais  il  serait  possible  qu’il  le  fût ,  car  Ton  sait  que  quand  il  est  aliié 
h  l’or  et  à  l’argent ,  il  se  dissoin  dans  cet  acide. 

(b)  la  note  précc'dentc. 


DE  L  ANALYSE  DES  COUPS  COMBUSTIBLES.  Jl 

le  cuivre  ,  le  zinc  ,  comme  il  vient  d’être  dit ,  le  fer ,  à 
l’êlat  de  tritoxide  ,  se  trouvera  mêlé  ,  partie  avec  l’oxide  de 
manganèse  ,  partie  avec  l’oxide  d’étain,  Tor  et  le  platine  : 
il  ne  s’agira  donc  ,  pour  terminer  l’opération  ,  que  d’ana¬ 
lyser  les  deux  résidus  qui  en  résulteront.  En  faisant  bouillir 
le  dernier,  d’abord  avec  de  la  potasse ,  puis  avec  de  l’acide 
hydro-chlorique  ,  l’on  dissoudra  l’oxide  d’étain  et  l’oxide 
de  fer  ;  de  la  dissolution  alcaline  ,  l’on  précipitera  l’oxide 
d’étain  par  l’acide  nitrique;  et  de  la  dissolution  liydro-clilo- 
1  ique,  l’on  précipitera  l’oxide  de  fer  par  l’ammoniaque  ;  l’or  et 
le  platine  restant  seront  traités  comme  dans  l’analyse  précé¬ 
dente.  Quant  à  l’oxide  de  fer  et  à  l’oxide  de  manganèse,  on  les 
séparera  par  l’un  des  deux  procédés  que  nous  allons  exposer. 

Le  premier  consiste  à  les  dissoudre  dans  l’acide  sulfu¬ 
rique,  à  étendre  la  dissolution  d’eau  et  à  y  verser  peu  à 
peu  de  la  potasse  faible  :  on  obtiendra  ainsi  un  précipité 
rougeâtre  de  sous-sulfate  de  fer  et  un  précipité  d’unblane 
jaunâtre  d’oxide  de  manganèse;  mais  celui-ci  ne  se  fera 
qu’en  dernier  lieu  et  qu’assez  long-temps  après  rautj:’e  : 
il  sera  donc  facile  de  reconnaître  l’époque  à  laquelle  il  fau¬ 
dra  filtrer  la  liqueur  pour  recueillir  le  sous-sulfate  :  ce 
sera  lorsqu’après  s’être  troublée  par  la  potasse  ,  elle  cessera 
de  se  troubler  par  de  petites  quantités  de  cet  alcali,  et  qu’elle 
se  troublera  au  contraire  par  des  quantités  d’alcali  plus 
grandes.  Le  sous-sulfate  devra  être  calciné  pour  en  chasser 
l’acide  sulfurique,  et  l’oxide  de  fer  être  réuni  à  celui  qui  était 
mêlé  avec  l’oxide  d’étain  :  par  ce  moyen  ,  l’on  aura  tout 
i’oxide  de  fer ,  et  l’on  connaîtra  ,  par  conséquent ,  la  quan¬ 
tité  de  ce  métal  («)  :  le  poids  de  l’oxide  de  manganèse  don¬ 
nera  également  celui  de  manganèse. 


(a)  Il  serait  possible  qu’on  trouvât  encore  un  peu  d’oxide  de  fer  dans 
l’eau  de  lavage  de  l’oxide  de  bismuth  ;  dans  le  cas  où  il  y  en  aurait,  on  le 
précipiterait  par  la  potasse ,  et  on  le  réunirait  à  celui  qn’ou  aurait  dei,à 
obtenu. 
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Le  second  procédé  est  fondé  sur  la  propriété  qu’a  le  ni¬ 
trate  de  fer  de  se  décomposer  facilement  par  l’évaporalion  , 
et  sur  celle  qu’a  le  nitrate  de  manganèse  de  ne  point  éprou^ 
ver  d’altération  par  ce  moyen.  En  effet,  si  l’on  dissout  de 
l’oxide  de  manganèse  et  de  l’oxide  de  fer  dans  l’acide  ni¬ 
trique  j  que  l’on  fasse  évaporer  la  dissolution  jusqu’à  par¬ 
faite  sicci  té  ^  que  surtout  l’on  calcine  un  peu  le  résidu  5  qu’on 
le  traite  ensuite  par  l’eau  ,  et  c[u’on  jette  le  tout  sur  un 
filtre  ,  l’oxide  de  fer  restera  sur  celui-ci  ,  tandis  que  l’oxide 
de  manganèse  uni  à  l’acide  nitrique  passera  à  travers  avec 
la  liqueur ,  d’où  on  le  séparera  par  la  potasse. 

t 

SECTION  ly. 

/ 

jénalyse  d’un  assez  grand  nombre  d’alliages  ^  et 
surtout  de  ceux  qui  sont  employ  és  dans  les  arts  ; 
samir  : 

ao68.  De  mercure  et  détain ,  de  mercure  et  de  bis¬ 
muth  ,  de  mercure  et  d argent ,  de  mercure  et  d’or,  —  C’est 
en  chauffant  graduellement  jusqu’au  rouge  ces  difféiens 
alliages  dans  une  petite  cornue  dont  le  col  est  muni  d’un 
nouet  de  linge  plongeant  dans  l’eau ,  qu’on  détermine  la 
proportion  de  leurs  principes  constituans  :  le  mercure  se 
volatilise ,  et  vient  se  condenser  dans  le  récipient ,  tandis 
que  l’autre  métal  reste  dans  la  cornue.  Tout  autre  alliage 
formé  de  mercure  et  d’un  métal  fixe  ,  ou  qui  ne  se  vola¬ 
tiliserait  pas  au-dessous  de  la  chaleur  rouge  ,  s’analyserait 
de  la  meme  manière. 

2069.  D’étain  et  de  plomb.  — •  L’on  prendra  une  cer¬ 
taine  quantité  d’alliage,  par  exemple  10  grammes;  on  les 
introduira  dans  une  fiole,  et  l’on  versera  dessus  60  à  yo 
grammes  d’acide  nitrique  pur  à  environ  do^de  l’aréomèlre 
4e  Beaumé  ;  puis  l’on  exposera  le  tout  à  une  chaleur  gra- 
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duelle  :  bientôt  l’acide  nitrique  se  décomposera,  et  de  cette 
décomposition  résulteront  duperoxide  d’étain  blanc  et  inso¬ 
luble  ,  et  du  nitrate  de  plomb  soluble.  Lorsque  l’on  n’aper¬ 
cevra  plus  de  parcelles  métalliques  ,  et  que  la  liqueur  étant 
très-acide  et  bouillante ,  il  ne  se  dégagera  plus  de  gaz  ,  il 
faudra  la  faire  évaporer  presque  à  siccité  ,  l’étendre  d’eau  , 
la  jeter  sur  un  filtre  et  laver  le  résidu  jusqu’à  ce  que  Teau 
de  lavage  ne  rougisse  plus  le  tournesol  ou  ne  noircisse 
plus  par  l’hydrogène  sulfuré  ^  faisant  alors  sécher  ce  rési¬ 
du,  qui  ne  sera  composé  que  de  peroxide  d’étain  ,  le  calci¬ 
nant  jusqu’au  rouge  ,  le  pesant ,  et  en  retranchant  la  quan¬ 
tité  d’oxigène  qu’il  contient,  c’est-à-dire,  2^,2  sur  127,2, 
l’on  aura  la  quantité  d’étain  de  l’alliage.  L’on  réunira  en¬ 
suite  toutes  les  eaux  de  lavage  à  la  liqueur  filtrée ,  et  l’on  y 
ajoutera  un  excès  de  sulfate  de  potasse  ou  de  soude  :  tout 
l’oxide  de  plomb  se  précipitera  uni  à  l’acide  sulfurique,  de 
sorte  que  ,pour  connaître  la  quantité  de  plomb  ,  il  n’y  aura 
plus  qu’à  recueillir  le  précipite  ,  le  laxcr  ,  le  seclicir ,  lo 
peser  ,  et  observer  que  ,  dans  le  sulfate  de  plomb ,  l’acide 
est  à  l’oxide  comme  loo  est  à  278,50,  et  que,  dans  l’oxide^ 
l’oxigène  est  au  plomb  comme  7,787  est  à  100 ,  ou  bien  que 
100  de  sulfate  de  plomb  contiennent  68, 3o  de  plomb. 

2069  bis.  De  la  soudure  des  plombiers.  —  La  soudure 
des  plombiers  étant  formée  de  2  parties  de  plomb  et  d’une 
partie  d’étain  ,  l’analyse  s’en  fait  comme  la  précédente.  Ce 
ne  serait  qu’autant  que  ces  métaux  renfermeraient  une 
petite  quantité  de  cuivre  ,  ce  qui  arrive  souvent ,  qu’il  fau¬ 
drait  faire  une  opération  de  plus.  Alors  on  verserait  du 
sous-carbonate  de  soude  ou  de  potasse  dans  la  liqueur 
d’où  le  plomb  aurait  été  séparé  :  le  cuivre  s’en  précipiterait 
tout-à-coup  à  l’état  de  sous-Carbonate  ^  calcinant  ensuite 
jusqu’au  rouge  ce  sel  lavé  et  desséché,  on  en  dégagerait 
l’acide  carbonique ,  et  du  poids  de  l’oxide  Ion  conclurait 
celui  du  métal. 


^4  l’ajsalyse  des  corps  combustibles. 

20^0.  D'étain  et  de  cuwre.  —  Pour  peu  qu’on  réflé¬ 
chisse  sur  les  propriétés  de  Fétain  et  du  cuivre  ,  il  est  facile 
de  voir  que  l’analyse  de  cet  alliage  doit  se  faire  en  partie 
comme  celle  de  Fétain  et  du  plomb  (2069)  :  seulement, 
de  sulfate  de  potasse  ou  de  soude,  il  faut  verser  dans  la  liqueur 
filtrée  un  excès  de  dissolution  d’hydrate  de  potasse  ou  de 
soude,  laver,  par  décantation,  le  précipité  d’hydrate  d® 
deutoxide  de  cuivre  que  Fon  obtiendra ,  jusqu’à  ce  que  les 
eaux  de  lavage  ne  soient  plus  troublées  par  le  nitrate  de  ba¬ 
ryte,  faire  sécher  ce  précipité,  et  même  le  faire  rougir,  pour 
le  transformer  en  deutoxide  de  cuivre  pur ,  le  peser  et  con¬ 
clure  de  son  poids  la  quantité  de  cuivre  de  l’alliage,  ce  que 
l’on  fera  en  retranchant  20  pour  1 00  de  ce  poid?. 

2oyo  bis.  Du  métal  des  bouches  à  feu.  —  Les  bouches 
à  feu  sont  composées  généralement  de  89  parties  de  cuivre 
et  de  1 1  parties  d’étain  5  par  conséquent,  c’est  au  moyen  de 
l’acide  nitrique  que  Fon  doit  en  séparer  les  principes  cons- 

Cependant,  comme  il  pourrait  arriver  que  Faillage  con¬ 
tînt  un  peu  de  fer  et  meme  quelques  traces  de  pIomb_,  il  faut 
toujours  y  rechercher  ces  métaux.  Tous  deux  se  dissou¬ 
dront  dans  l’acide  nitrique  en  même  temps  que  le  cuivre. 
L’on  concentrera  d’abord  la  liqueur  pour  en  chasser  la  plus 
grande  partie  de  l’excès  d’acide,  puis  on  l’étendra  d’eau, 
et  on  y  versera  du  sulfate  de  soude  ou  de .  potasse  qui  en 
précipitera  toui-à-coup  le  plomb  à  l’état  de  sulfate  et  sous 
forme  de  poudre  blanche.  Lorsqu’on  aura  filtré  de  nouveau 
la  liqueur  et  qu’on  y  aura  réuni  les  eaux  de  lavage ,  on  y 
ajoutera  un  excès  d’ammoniaque  ,  qui  retiendra  en  dissolu¬ 
tion  tout  l’oxide  de  cuivre,  et  séparera  tout  l’oxide  de  fer  en 
flocons  d’un  brun  rougeâtre.  Après  avoir  séparé  ces  flocons 
par  le  filtre,  il  n’y  aura  plus  qu’à  mêler  encore  les  eaux  de 
lavage  aux  liqueurs  ,  à  y  ajouter  un  excès  de  potasse ,  faire 
évaporer  le  tout  jusqu’à  siccité  pour  chasser  toute  Fammo-^ 
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• 

nîaque,  verser  de  l’eau  sur  le  résidu ,  faire  chauffer  le  tout  et 
recueillir  la  matière  qui  ne  se  dissoudra  point  :  cette  ma¬ 
tière  sera  loxide  de  cuivre  qui ,  lavé  ,  séché  et  calciné , 
donnera  par  son  poids  la  quantité  de  cuivre.  Du  poids  du 
tritoxide  de  fer,  l’on  conclura  aussi  celui  du  fer ,  de  même 
que  des  poids  de  l’oxide  d’étain  et  du  sulfate  de  plomb  , 
l’on  conclura  ceux  du  plomb  et  de  l’étain. 

Du  tam-tam ,  des  cymbales»  Ces  inslrumens  ne  diffèrent 
de  l’alliage  des  bouches  à  feu  que  par  la  proportion  des 
principes  constituans  5  d’où  il  suit  que  la  manière  de  les 
analyser  doit  être  la  même.  Tous  sont  composés  de  78  à  80 
parties  de  cuivre  et  de  22  à  20  parties  d’étain.  (  Voyez 
comment  M.  d’Arcet  est  parvenu  à  les  faire  vol.,p.  468). 

Du  métal  de  cloche.  C’est  encore  l’étain  et  le  cuivre 
c(ui  servent  de  base  à  l’alliage  des  cloches.  La  quantité  de 
l’un  est  à  la  quantité  de  l’autre  à-peu-près  dans  le  même 
rapport  que  dans  le  tam-tam  et  dans  les  cymbales.  Mais 
comme  il  arrive  souvent  que  les  cloches  contiennent  en 
outre  un  peu  de  zinc  ,  de  plomb  et  de  fer,  l’analyse  en  est 
assez  compliquée.  L’on  pourra  traiter  l’alliage  absolument 
comme  celui  des  bouches  à  feu  :  seulement  ,  lorsqu’après 
avoir  ajouté  de  la  potasse  caustique  à  la  liqueur  et  l’avoir 
fait  évaporer  jusqu’à  siccité  pour  en  chasser  l’ammoniaque, 
et  avoir  versé  de  l’eau  sur  le  résidu  ,  il  faudra  faire  bouillir 
celle-ci  ;  par  ce  moyen  l’on  redissoudra  à  la  faveur  de  l’excès 
d’alcali  tout  l’oxide  de  zinc ,  que  l’on  séparera  ensuite 
comme  il  est  dit  (2072). 

2071.  De  plomb  et  d' antimoine.  — Cette  analyse  se  fait 
absolument  comme  celle  de  l’alliage  d’étain  et  de  plomb 
(2o6())  ,  si  ce  n’est  que  la  matière  insoluble  dans  l’acide 
nitrique  étant  alors  l’antimoine  à  l’état  de  deutoxidc  ,  il 
faudra  en  retrancher  26^07  sur  126,07  pour  avoir  le  poids 
de  ce  métal  (538). 

2071  bis.  D'étain  et  d' antimoine.  —  Il  semble  d’abord 


J 
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que  le  meilleur  procédé  que  l’on  puisse  employer  pour 
analyser  cet  alliage  consiste  à  le  dissoudre  dans  l’eau  régale  5 
à  concentrer  la  dissolution  et  à  en  précipiter  l’oxide  d’an¬ 
timoine  par  l’eau  ;  mais  ce  procédé  n’est  point  praticable  , 
parce  que  cet  oxide  entraîne  avec  lui,  à  l’état  de  combinai¬ 
son  ,  une  grande  quantité  d’oxide  d’étain.  {^Ann.  de  Chim. , 
tom.  LV  5  p.  276.  ) 

M.  Cihaudel  conseï  lie,  avec  raison,  de  fondre  l’alliage 
avec  assez  d’étain  pur  pour  que  la  quantité  de  celui-ci  soit 
à  celle  de  l’antimoine  comme  20  à  15  de  le  réduire ,  au 
moyen  du  laminoir ,  en  une  lame  très-mince ,  de  le  couper 
et  de  le  traiter  à  cliaud  dans  un  matras  par  un  excès  d’acide 
hydro-cblorique.  Celui-ci  dissout  peu  à  peu  tout  l’étain  et 
laisse  rantimoine  en  poudre,  et  tellement  divisé  qu’il  nage 
en  partie  dans  la  liqueur  :  l’ébullition  doit  être  soutenue 
pendant  près  de  deux  heures  ;  après  quoi  l’on  étend  la 
liqueur  d’eau  ,  on  la  filtre  ,  etc.  (  Ann.  de  Chimie  t.  iii , 
pag.  376.) 

M,  Chaudet  est  aussi  parvenu,  par  un  procédé  sem¬ 
blable  ,  à  faire  l’analyse  d’un  alliage  de  bismuth  et  d’éiain  ; 
mais  les  proportions  des  principes  constituans  de  cet  alliage 
peuvent  être  facilement  et  plus  promptement  déteiminées 
par  l’acide  nitrique  ,  qui  ne  dissout  point  l’étain  ,  et  qui 
dissout  au  contraire  très-bien  le  bismuth. 

2071  ter.  Des  caractères  dHmprimerie.  — Les  caractères 
d’imprimerie  résultent  de  la  combinaison  de  4  parties  de 
plomb  ,  de  i  partie  d’antimoine  et  d’une  très-petite  quantité 
de  cuivre.  Il  suit  de  là  qii’après  avoir  séparé  l’antimoine  par 
l’acide  nitrique  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  (2071  ] , 
il  faut  traiter  la  liqueur  de  même  que  celle  que  l’on 
obtient  dans  l’analyse  de  la  soudure  des  plombiers. 

2072.  De  zinc  et  de  cuivre.  — Faites  dissoudre  10  à  12 
grammes  d’alliage,  à  l’aide  d’une  douce  chaleur,  dans 
l’acide  nitrique  faible  5  étendez  la  dissolution  d’un  peu 
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d’eau*,  versez-y  uii  assez  grand  excès  d’hydrate  de  potasse 
ou  de  soude  5  fakes-la  bouillir  pendant  un  quart  d’heure, 
et  lavez  le  résidu  ,  par  décantation,  jusqu’à  ce  que  les  eaux 

ft 

de  lavage  ne  verdissent  plus  le  sirop  de  violette*,  vous 
obtiendrez  ainsi  le  zinc  oxidé  en  dissolution  dans  laliqueur^ 
et  le  cuivre  à  l’état  de  deutoxide  pour  lésidu.  11  sufFiia  de 
sécher,  de  calciner,  de  peser  ce  résidu  et  d’en  retrancher 
20  sur  100  pour  avoir  la  quantité  de  cuivre  de  l’alliage  5 
mais  il  sera  nécessaire  de  faire  un  plus  grand  nombre 
d’opérations  pour  avoir  la  quantité  de  zinc.  En  elFet ,  après 
avoir  réuni  les  eaux  à  la  liqueur  même,  on  y  ajoutera 
d’abord  un  petit  excès  d’acide  hydro-chlorique  ou  sulfu¬ 
rique,  qui  transformera  la  potasse  et  l’oxide  de  zinc  en 
sulfates  ou  hydro  -  chlorates  ,  puis  du  sous  -  carbonate  de 
potasse  ou  de  soude  qui  eu  précipitera  tout  l’oxide  de  zinc 
uni  à  l’acide  carbonique  ^  lavant  alors  ce  carbonate  .  le 
séchant  et  le  faisant  rougir,  on  le  décomposera  et  l’on 
n’aura  plus  que  de  l’oxide ,  dont  on  déduira  facilement  la 
quantité  de  zinc  de  l’alliage^  puisque  cet  oxide  est  formé 
de  100  de  zinc  et  de  24,4  d’oxigène. 

Q.O'jT.his.  Analyse  du  laiton. — Tantôt  le  laiton  est 
formé  de  zinc  et  de  cuivre  ,  et  tantôt  il  contient  en  outre 
0,02  à  o,o3  de  plomb  (256}.  Dans  le  premier  cas  ,  il  faut 
déterminer  la  quantité  des  deux  métaux,  comme  nous 
venons  de  le  dire  :  dans  le  deuxième,  il  faut  taujours  dis¬ 
soudre  l’alliage  dans  l’acide  nitrique  *,  après  quoi  l’on  rap¬ 
proche  la  dissolution  pour  en  chasser  la  majeure  partie  de 
l’excès  d’acide  ^  l’on  ajoute  du  sulfate  de  potasse  ou  de 
soude  qui  en  précipite  le  plomb  à  l’état  de  sulfate  et  sous 
forme  de  poudre  blanche,  et  l’on  traite  d’ailleurs  la  li¬ 
queur  filtrée,  qui  ne  contient  plus  que  du  zinc  et  du  cuivre, 
par  la  potasse  caustique,  etc.  (20^2). 

20^3.  D'argent  et  d'or.  —  L’argent  étant  soluble  dans 
l'acide  nitrique,  et  l’or  n’y  étant  pas  soluble,  il  faudra 
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Jaminer  cet  alliage ,  et  le  traiter  par  Pacidc  nitrique  de 
même  que  le  précédent,  mais  à  plusieurs  reprises  ,  ou 
plutôt  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  deutoxide 
d’azote  :  le  résidu  ,  bien  lavé  et  calciné  au  rouge ,  donnera 
la  quantité  d’or,  et  l’on  conclura  celle  de  l’argent  de  la 
quantité  de  chlorure  qu’on  obtiendra  en  versant  de  l’acide 
liydro-clilorique  dans  la  liqueur,  lavant  le  précipité,  le 
faisant  sécher  et  le  pesant  :  loo  parties  de  ce  précipité 
représenteront  74^60  d’argent. 

Cependant ,  si  la  quantité  d’argent  était  très-petite ,  l’acide 
nitrique  ne  le  dissoudrait  qu’en  partie  ;  il  faudrait  alors 
combiner  l’alliage  avec  une  telle  quantité  d’argent  que 
celui-ci  fît  au  moins  les  trois  quarts  de  la  masse  :  on  tien¬ 
drait  compte  de  cette  addition  à  la  fin  de  l’opération  ,  ainsi 
que  nous  allons  dire  tout-à-l’heure  (2081). 

2074*  D'' argent  et  de  cuiure.  —  C’est  encore  l’acide  ni¬ 
trique  qu’il  faut  employer  pour  analyser  cet  alliage,  du 
moins  par  la  voie  humide  (a).  La  dissolution  de  l’alliage 
dans  cet  acide  étant  faite  et  étendue  d’eau ,  l’on  y  versera 
peu  à  peu  de  l’acide  hydro-chlorique  ,  qui  en  précipitera 
tout  l’argent  à  l’état  de  chlorure  5  après  quoi  l’on  filtrera 
la  liqueur  et  on  lavera  le  précipité  jusqu’à  ce  que  les  eaux 
de  lavage  cessent  de  devenir  bleues  par  l’ammoniaque  ^ 
puis  l’on  réunira  les  eaux  à  la  liqueur  filtrée ,  et  l’on  y 
ajoutera  un  excès  de  dissolution  d’hydrate  de  potasse  ou 
de  soude  qui  en  séparera  tout  le  cuivre  à  l’état  de  deut¬ 
oxide  ;  ce  deutoxide^  bien  lavé,  séché  et  calciné  ,  donnera 
la  quantité  de  cuivre  ,  de  même  que  le  chlorure  d’argent 
donnera  la  quantité  d’argent  (549,  1^22). 

2075.  D\irgent y  de  cuivre  et  d’or. —C’est  également 


(rt)  Il  est  une  aatre  me'thode  d’analyse  pour  cet  alliage  :  c’est  celle  de  la 
coupellation  (2077).  L’on  ne  se  sert  même  que  de  cette  méthode  pour  dé*- 
lcrmir.er  le  liU’Ç  dç  tovites  les  monnaies  et  de  tous  les  ustensiles  d’argent. 
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par  l’acide  nitrique  qu’il  faut  traiter  cet  alliage  :  largent  et  le 
cuivre  se  dissoudront ,  et  l’or  restera  intact  j  on  appréciera 
le  poids  de  celui-ci  comme  dans  l’article  (^^0^7 3)  ,  ét  l’on 
déterminera  la  quantité  d’argent  et  de  cuivre  contenue 
dans  la  dissolution ,  comme  nous  venons  de  le  dire  (20^4)* 
L’on  voit  donc  que  cette  analyse  participe  des  deux  pré¬ 
cédentes,  et  que,  par  conséquent,  si  l’alliage  contenait 
trop  peu  d’argent  ou  de  cuivre,  il  faudrait,  pour  le  rendre 
plus  attaquable  par  l’acide,  le  combiner  avec  une  certaine 
quantité  de  l’un  de  ces  métaux  ,  et  de  préférence  avec  l’ar¬ 
gent,  parce  que  ce  métal  n’étant  point  oxîdable,  on  tien¬ 
drait  plus  facilement  compte  de  ce  qu’on  en  ajouterait  (a). 

2076.  De  bismuth  d'étain  et  de  plomb.  — Que  l’on  se 
rappelle  que  l’acide  nitrique  ne  fait  qu’oxider  l’étain ,  mais 
qu’il  oxide  et  dissout  le  bismuth  et  le  plomb  5  que  l’eau 
précipite  l’oxide  du  nitrate  de  bismuth,  et  qu’elle  ne  trouble 
point  le  nitrate  de  plomb;  enfin,  que  le  sulfate  de  potasse 
décompose  le  nitrate  de  plomb ,  et  c|u’il  résulte  de  cette 
décomposition  du  nitrate  de  potasse  soluble  et  un  sulfate 
insoluble  contenant  68, 3o  pour  100  de  plomb,  et  l’on  verra 
‘  qu’on  parviendra  facilement  à  faire  l’analyse  de  l’alliage 
»  d’étain  ,  de  bismuth  et  de  plomb ,  de  la  manière  suivante  : 

I®.  L’alliage  sera  traité  à  chaud  par  un  excès  d’acide 
{  nitrique  à  environ  3o®,  jusqu’à  ce  qu’on  n’aperçoive  plus 
)  de  parcelles  métalliques ,  ou  mieux  qu’il  ne  se  dégage  plus 
)  de  gaz  ;  puis  l’on  évaporera  la  liqueur  presque  entièrement , 
3  et  l’on  versera  de  l’eau  à  plusieurs  reprises  sur  la  masse 
\  restante  pour  la  laver  ;  par  ce  moyen  ,  l’on  dissoudra  tout 
l  le  plomb  à  l’état  de  ni  traie,  et  l’on  obtiendra  un  résidu  blanc 
3  contenant  l’étain  et  le  bismuth  oxidés  :  faisant  chaulfer  alors 


(a)  L’on  peut  aussi  dcteiminer  la  quaniiic  de  cuivre  de  cet  alliage  par  la 
3  coupellation  (208^)  ;  mais  ce  n’est  que  par  l’acide  nitrique  qu’on  peut 
i  si'paicr  avec  exactitude  l’argent  de  l’or. 
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ce  résidu  avec  une  nouvelle  quantité  d’acide  nitrique ,  oii 
redissoudra  tout  Foxide  de  bismuth  ;  mais  ,  pour  séparer, 
sans  la  décomposer,  la  portion  de  nitrate  de  bismuth  qui 
pourrait  être  adhérente  à  Foxide  d’élain  ,  il  faudra  avoir  le 
soin  de  laver  celui-ci  avec  de  Facide  nitrique  faible. 

Ces  opérations  faites ,  Fanalyse  sera  presque  achevée.  En 
effet,  il  suffira  de  sécher,  de  calciner,  et  de  peser  Foxide 
d’étain,  pour  connaître  la  quantité  d’étain;  d’évaporer  la 
dissolution  de  nitrate  de  bismuth  jusqu’à  siccité  ,  de  décom¬ 
poser  ce  nitrate  par  le  feu  dans  un  creuset  de  platine,  et 
de  peser  Foxide  qui  en  proviendra ,  pour  savoir  combien 
il  y  a  de  bismuth;  enfin ,  de  verser  du  sulfate  de  potasse 
dans  la  dissolution  de  nitrate  de  plomb ,  de  recueillir, 
laver,  sécher  et  peser  le  sulfate  de  plomb  qui  se  précipitera 
127,2  d’oxide  d’étain  contiennent  100  d’étain;  111,275 
d’oxide  de  bismuth  contiennent  100  de  bismuth;  et  100 
de  sulfate  de  plomb,  68, 3o  de  plomb* 

SECTION  V. 

Jnaljse  de  quelques  alliages  par  la  coupellation. 

2077.  Les  coupelles  sont  de  petites  coupes  très-poreuses, 
qui  se  font  en  comprimant,  dans  un  moule ,  des  os  calcinés , 
broyés  et  lavés.  Il  y  en  a  du  poids  de  1 2  grammes  et  demi ,  et 
d’autres  du  poids  de  17  grammes.  On  n’emploie  presque 
toujours  que  les  premières.  Toutes  laissent  écouler  les 
oxides  fondus  ,  comme  un  tamis  très-serré ,  et  sont  au  con¬ 
traire  imperméables  aux  métaux  ;  de  sorte  que  ceux-ci  restent 
à  leur  surface ,  tandis  que  ceux-là  passent  à  travers  leurs 
parois  ;  phénomène  qui  provient ,  à  n’en  pas  douter ,  de  ce 
c[ue  les  oxides  peuv^it  mouiller  la  matière  de  la  coupelle  , 
et  de  ce  que  les  métaux  ne  peuvent  contracter  aucune  adhé¬ 
rence  avec  elle.  Aussi  voit-on  les  métaux  à  l’état  liquide 
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conserver  dans  la  coupelle  une  forme  demi-sphérique  , 
comme  le  mercure  dans  un  verre  ,  et  les  oxides  en  fusion 
s’étendre  sur  ses  parois ,  et  bientôt  les  pénétrer  à  la  manière 
de  l’eau.  Une  coupelle,  en  un  mot,  peut  être  regardée, 
jusqu’à  un  certain  point,  comme  un  véritable  filtre  per¬ 
méable  seulement  à  quelques  liquides. 

Si  donc  l’on  met  dans  une  coupelle  deux  mé(aux,  l’un 
inaltérable  par  l’air,  et  l’autre  susceptible  de  s’oxider  et  de 
donner  lieu  à  un  oxide  très-fusible ,  il  est  évident  qu’en  les 
exposant  à  une  chaleur  convenable,  on  parviendra  à  en  faire 
la  séparation.  On  y  parviendrait  encore  quand  bien  même 
l’oxide  serait  infusible  ,  pourvu  qu’il  se  trouvât  en  contact 
avec  un  autre  oxide  qui  le  rendît  fusible.  Il  faut  toutefois 
que,  dans  l’un  et  l’autre  cas,  le  métal  inaltérable  ne  soit  point 
volatil  ;  il  faut  même  qu’il  puisse  se  fondre  et  former  culot 
au  degré  de  chaleur  que  l’on  emploie  ;  sans  cela  il  resterait 
disséminé,  adhérent  à  la  portion  d’oxide  dont  la  surface  de 
la  coupelle  serait  imprégnée ,  et  ne  pourrait  être  recueilli 
complètement. 

C’est  en  effet  de  cette  manière  qu’on  procède  à  ce  genre 
d’analyse.  L’opération  s’exécute  toujours  en  plaçant  les 
métaux  dans  la  coupelle  bien  sèche  ,  et  mettant  celle-ci , 
pendant  un  certain  temps ,  dans  la  moufle  du  fourneau  de 
coupelle  ,  où  la  température  ne  s’élève  pas  au-delà  de  35^ 
du  pyromètre  de  Wedgwood. 

D’après  cela ,  l’on  peut  donc  dire  que  l’analyse  par  la 
coupelie  est  une  opération  qui  a  pour  objet  de  séparer  les 
métaux  inaltérables  par  l’air,  fusibles  et  non  volatils  à  la 
température  de  35®  ,  de  ceux  qui  sont  oxidables  par  ce 
Iluide ,  et  dont  les  oxides  entrent  facilement  en  fusion  , 
soit  seuls  ,  soit  en  s’unissant  à  d’autjes  oxides. 

Or,  comme  il  n’existc  que  For  et  Fàrgent  qui  réunissent 
les  trois  propriétés  d’inaltérabilité ,  de  fusibilité  et  de  fixité, 
à  la  température  précédente ,  il  s’ensuit  que ,  par  eux-mêmes  , 
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ils  peuvent  seuls  être  sépares  exactement  des  métaux  qui 
donnent  lieu  à  des  oxides  fusibles  ou  capables  de  le  devenir 
par  leur  union  avec  d’autres  (a). 

2oyS.  Lorsque  ce  dernier  cas  a  lieu  ,  ce  qui  arrive  sou¬ 
vent  ,  on  y  satisfait  toujours  en  mettant  une  certaine  quan¬ 
tité  de  plomb  dans  la  coupelle  avec  l’alliage;  le  plomb 
facilite  d’abord  la  fusion  des  métaux  qui  constituent  l’al¬ 
liage  y  puis  il  s’oxide ,  ainsi  que  ceux  qui  sont  unis  à  l’or  et 
à  l’argent ,  les  liquéfie  et  les  entraîne  à  travers  la  coupelle. 

Citons  maintenant  les  principaux  exemples. 

20^9.  JLnaljse  d!un  alliage  de  plomb  et  argent, 
L’on  introduit  la  coupelle  dans  la  moufle ,  et  lorsque  le 
fourneau  est  assez  chaud  pour  que  le  fond  de  celle-ci  soit  à 
près  de  24®  du  pyromètre  de  Wedgwood ,  on  met  l’alliage 
dans  la  coupelle  {b\  Bientôt  il  entre  en  fusion,  se  recouvre 
d’une  couche  d’oxide  de  plomb,  s’aplatit ,  laisse  exhaler  des 
fumées  ,  et  prend  un  mouvement  assez  considérable  qui  , 
renouvelant  la  surface  de  la  matière,  en  favorise  l’oxidation. 
Tout  le  plomb  passe  ainsi  à  l’état  d’oxide  ,  et  tout  l’oxide , 
à  mesure  qu’il  se  forme ,  fond  et  est  absorbé  par  la  coupelle^ 
à  l’exception  d’une  très-petite  partie  qui  se  volatilise  et 
produit  les  fumées  dont  nous  venons  de  parler.  En  même 
temps  que  ces  phénomènes  ont  lieu  ,  il  s’en  présente 
d’autres  non  moins  importans  pour  la  conduite  de  l’essai. 
L’alliage  diminue  de  volume  ,  et  laisse  sur  le  bassin  de  la 
coupelle  une  trace  ou  une  empreinte  circulaire  d’un  rouge 
brun  ;  sa  surface ,  qui  était  d’abord  sensiblement  plane ,  de¬ 
vient  de  plus  en  plus  convexe  ,et  offre  des  points  brillans 
qui  vont  continuellement  en  augmentant.  A  cette  époque,  le 

(rt)  Le  platine  ,  et  probablement  d’autres  métaux  de  la  dernière  section  , 
pourraient  être  aussi  passes  à  la  coupelle;  mais  il  faudrait  les  combiner  avec 
assez  d’argent  et  d’or  pour  îes  rendre  fusibles. 

{h)  La  moufle,  à  ce  degre'  de  chaleur ,  paraît  d’un  rouge  blanc:  c’est 
ordinairement  vers  les  deux  tiers  de  la  profondeur  qu’on  place  la  coupelle. 
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plomb  est  presque  entièrement  absorbé ,  et  Ton  doit  ra¬ 
mener  la  coupelle  sur  le  devant  de  la  moufle*  Là ,  en  très- 
peu  de  temps  ,  les  points  brillans  disparaissent;  l’alliage 
présente  toutes  les  couleurs  de  l’iris  ;  il  perd  un  instant  son 
éclat,  et  redevient lout-à-coup  brillant  par  un  mouvement 
instantané  qu’on  appelle  éclair ,  fulgurdtion  :  c’est  à  ce 
dernier  signe  qu’on  reconnaît  que  l’opération  est  terminée. 
Alors  il  faut  rapprocher  de  l’ouverture  delà  moufle  la  porte 
qui  en  avait  été  un  peu  éloignée  ,  et  attendre  que  l’argent 
soit  complètement  solidifié  pour  retirer  la  coupelle.  Lors¬ 
qu’elle  est  refroidie  ,  on  saisit  le  bouton  d’argent  avec  une 
pince  ;  on  brosse  la  partie  inférieure  de  ce  bouton  pour 
enlever  les  portions  de  matière  terreuse  qui  pourraient  y 
adhérer ,  et  on  le  pèse.  Son  poids  ,  retranché  de  celui  de 
l’alliage  ,  donne  le  poids  du  plomb. 

Il  est  bien  essentiel  de  ne  point  retirer  la  coupelle  du 
fourneau  immédiatement  après  l’éclair parce  que  l’argent, 
se  refroidissant  trop  promptement,  il  serait  possible  qu’il 
'végétât  ou  Tochât^  c’est-à-dire  ,  qu’au  moment  où  la 
couche  extérieure  de  l’essai  se  solidifierait ,  elle  éprouvât 
un  retrait  assez  grand  pour  qu’une  petite  partie  du  métal 
intérieur ,  encore  liquide ,  formât  une  sorte  d’herborisation 
à  la  surface  du  bouton ,  et  fût  projetée  non-seulement  dans 
la  coupelle,  mais  au  dehors.  Au  reste  ,  l’essai  ne  pourra  être 
regardé  comme  bon  qu’autant  qu’il  sera  bien  arrondi ,  bril¬ 
lant  ,  cristallisé  en  dessus ,  d’un  blanc  mat  et  grenu  en  des¬ 
sous  ,  et  qu’il  se  détachera  bien  du  bassin  de  la  coupelle. 
Si  sa  surface  était  terne  et  aplatie  ,  on  en  conclurait  qu’il 
aurait  eu  trop  chaude  ou  que  la  chaleur  aurait  été  assez  forte 
pour  volatiliser  un  peu  d’argent.  Si  sa  surface  était  brillante 
dans  plusieurs  points  ,  et  présentait  çà  et  là  des  espèces  de 
eristaux  d’un  blanc  mat  ;  si ,  de  plus ,  il  offrait  de  petites  ca¬ 
vités  en  dessous,  qu’il  adhérât  assez  fortement  à  la  coupelle; 
enfin,  s’il  restait  des  écailles  jaunâtres  dans  la  coupelle,  ou 
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en  conclurail  qu’ii  aurait  eu  trop  froid  et  qu’il  retiendrait 
du  plomb  :  dans  tous  les  cas  ,  il  faudrait  recommencer  l’es¬ 
sai  jusqu’à  ce  qu’il  fût  tel  que  nous  venons  de  dire  d’abord. 

2080.  Analyse  A  un  alliage  de  cuwre  et  d'argent,  — 
Le  cuivre  ne  formant  pas  un  oxide  très-fusible ,  il  faudra  , 
d’après  ce  que  nous  avons  dit  (2078),  employer  une  cer¬ 
taine  quantité  de  plomb  pour  faire  cette  analyse.  Suppo¬ 
sons  que  l’alliage  à  analyser  soit  celui  des  monnaies  de 
France ,  qui  est  formé  de  9  parties  d’argent  et  de  i  de  cui¬ 
vre  :  on  mettra  7  grammes  de  plomb  dans  la  coupelle,  dis¬ 
posée  comme  précédemment,  et  élevée  à  la  même  tempé¬ 
rature  (2079)  5  et  lorsque  le  plomb  sera  fondu  et  découvert, 
on  y  ajoutera,  avec  des  pincettes,  un  gramme  d’alliage 
enveloppé  dans  du  papier  (<2).  Les  trois  métaux  s’uniront 
presque  à  l’instant ,  et  formeront  un  bain  qui  présentera 
les  mêmes  phénomènes  que  celui  de  plomb  et  d’argent 
(2079).  Ainsi ,  dès  que  l’éclair  aura  paru  ,  on  sera  certain 
que  tout  1^  plomb  et  le  cuivre  seront  absorbés  par  la  cou¬ 
pelle  5  de  sorte  qu’il  ne  s’agira  plus  que  de  peser  le  bouton 
ou  petit  culot  d’argent  pour  connaître  la  proportion  d’ar¬ 
gent  et  de  cuivre  qui  constituent  l’alliage. 

Si  l’alliage ,  au  lieu  de  contenir  un  dixiéme  de  cuivre ,  en 
contenait  une  plus  ou  moins  grande  quantité,  il  faudrait 
employer  plus  ou  moins  de  7  parties  de  plomb  ;  par  exem¬ 
ple,  pour  essayer  l’argent  de  vaisselle ,  qui  est  au  titre  de 
0,960  ,  on  n’emploie  que  3  parties  de  plomb,  tandis  que  , 
pour  essayer  l’argent  du  second  titre ,  qui  esta  0,800  ,  on 
en  emploie  10  parties,  et  que,  pour  essayer  la  monnaie  de 
billon ,  qui  est  au  titre  de  0,200,  l’on  en  emploie  16  à  17 
parties  (b). 

(a)  On  dit  que  le  plomb  se  de'convre  ,  lorque  Ja  couche  d’oxide  qui  se 
forme  d’abord  et  qui  est  terne  vient  à  se  fondre. 

{h)  Pour  faire  ce  dernier  essai  ,il  ne  faut  operer  que  sur  un  deali-gramme, 
h  moins  qu’on  n’emploie  de  grandes  coupelles. 
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L’on  trouvera  au  reste  tout  ce  qu’il  est  possible  de  desirer 
à  cet  égard  dans  la  table  suivante,  qui  est  due  à  M.  d’Arcct^ 
(  Ann.  de  Chimie  et  de  Physique ,  tom.  i,  pag.  ) 


TITRES 

X.’arOKNT. 

QUANTITÉS 

de  cuivre  allié 
à  l’argent ,  sui¬ 
vant  les  titres 
correspuudaus. 

DOSES 

de  plomb  nécessaires 
pour  l’affinage  com¬ 
plet  de  l’argent  ,  le 
poids  de  celui-ci  étant 
un. 

RAPPORT  1 

qui  existe  dans  le  bain  g 
entre  lu  plomb  et  le 
cuivre. 

m. 

Argent  à  looo 

0 

*1  9 

0 

gSo 

5o 

3 

60  à  I 

900 

100 

7 

70  à  I 

800’ 

200 

10 

5o  à  1 

•JOO 

3oo 

12 

40  à  I 

600 

0 

0 

14 

35  à  I 

aÔoO 

5oo 

de  16  à  17 

32  à  I 

0 

0 

600 

de  16  à  17 

26,666  à  I 

3oo 

700 

de  ^16  à  17 

22,867  à  I 

200 

800 

de  16  à  17 

20  h  I 

ÏOO 

900 

de  16  à  17 

17,777  h  î 

Cuivre  pur. 

1000 

de  16  à  17 

16  à  I 

Celte  table  suppose  que  l’on  connaît  le  titre  de  l’ar¬ 
gent  à  essayer*,  mais  lorsqu’on  ne  le  connaît  pas,  on  le 
détermine  approximativement ,  en  passant  à  la  coupelle 
0,1  de  gramme  de  cet  argent  avec  un  gramme  de  plomb, 
2081.  Détermination  de  la  quantité  d'or  contenue  dans 
les  lingots,  pièces,  vases  et  ustensiles  d'or. — :  Si  ces  ob¬ 
jets  n’étaient  composés  que  d’or  et  de  cuivre  (<2)  ,  on  pour- 

'Ht,  

(a)  Parmi  ces  objets ,  il  n’y  a  qae  ceox  qui  sont  faits  avec  de  l’or  affine' , 
on  dont  on  a  séparé'  l’argent  par  les  acides  ,  qui  ne  contiennent  point  un 
peu  de  ce  dernier  métal. 
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rait  se  contenter  de  les  passer  à  la  coupelle  avec  du  plomb  ^ 
comme  les  alliages  d’argent  et  de  cuivre  (2080)  5  mais 
comme  on  doit  toujours  y  supposer  de  l’argent,  et  qu’ils 
n’en  contiennent  jamais  que  très-peu,  il  faut  les  combiner 
avec  une  certaine  quantité  de  ce  métal  en  même  temps 
qu’on  les  coupelle,  et  traiter  ensuite  l’essai  par  l’acide  ni¬ 
trique  5  opérations  qui  prennent ,  la  première ,  le  nom  d’i^- 
quartation  (a)  ,  et  la  dernière  ,  le  nom  de  départ.  Par  ce 
moyen  ,  l’op  parvient  à  dissoudre  et  l’argent  qu’on  a  ajouté 
et  celui  qui  fait  partie  de  l’alliage,  tandis  qu’autrement 
l’argent  de  Falliage  étant  enveloppé  d’or ,  il  n’y  aurait 
tout  au  plus  que  celui  de  la  surface  qui  se  dissoudrait. 
Dans  tous  les  cas,  l’or  reste  intact.  Prenons  pour  exemple 
la  monnaie  d’or  de  France,  qui,  sur  1000  parties,  doit 
contenir  de  898  à  902  d’or  ou  900  ,  terme  moyen. 

Lorsque  la  coupelle  esta  3o®  ou  82®  du  pyromèlre  de 
Wedgw^ood  ,  l’on  y  met  y  grammes  de  plomb  pur,  et 
lorsque  le  plomb  est  découvert ,  l’on  y  ajoute  un  demi- 
gramme  d’or  et  35  d’argent  fin,  enveloppés  tous  deux 
dans  le  même  cornet  de  papier.  Tous  les  phénomènes  que 
nous  avons  décrits  précédemment  s’observent  encore  ici,  et 
l’on  reconnaît  aux  mêmes  signes  que  l’opération  est  ter¬ 
minée  (2079).  Il  faut  donc  la  conduire  comme  celle  de  la 
coupellation  de  l’argent  :  seulement,  comme  l’essai  n’est 
point  sujet  à  rocher,  l’on  peut  se  dispenser,  au  monlent  où 
il  est  près  de  passer,  de  rapprocher  la  coupelle  de  l’ouver¬ 
ture  de  la  moufle  (h). 

La  coupellation  étant  faite,  et  l’essai  brossé  par-dessous 
avec  la  gratte-brosse ,  il  doit  être  aplati  sur  une  enclume 
avec  un  marteau,  puis  recuit  ou  chauffé  jusqu’au  rouge 


(a)  Ce  nom  picvicut  de  ce  qae  Pinquariaiioa  se  fait  ordinairement  avec 
3  parties  d’argent  et  I  partie  d’or ,  snpposé  tin.  ^  . 

{h)  L’or  fin  est  îe  seul  qui  roche  qoelquefoie. 
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pour  qu’il  ne  se  gerce  pas  en  passant  au  laminoir ,  laminé  de 
manière  à  obtenir  une  lame  d’un  sixième  de  ligne  d’épais¬ 
seur,  recuit  de  nouveau,  et  roulé  sur  lui-même  en  forme 
de  cornet  :  après  quoi  il  est  introduit  avec  70  à  72  grammes 
d’acide  nitrique  pur  à  22®  de  l’aréomètre  de  Baumé,  dans 
un  petit  matras  pyriforme  dont  la  capacité  peut  être  de 
9  à  10  centilitres,  et  soumis  peu  à  peu  à  la  chaleur  jusqu’au 
point  de  faire  bouillir  l’acide.  Au  bout  de  22  minutes 
d’ébullition ,  l’acide  est  décanté  et  remplacé  par  3o  à  36 
grammes  d’acide  nitrique  à  32®,  que  Ion  n’entretient 
bouillant  que  pendant  dix  minutes  ^  alors  on  le  décante  aussi, 
et  on  lave  à  plusieurs  reprises,  par  décantation,  le  cornet 
avec  de  l’eau  distillée 5  ensuite  on  remplit  le  matras  d’eau, 
et  on  le  renverse  en  recevant  son  col  dans  un  petit  creuset 
de  terre  où,  par  ce  moyen  ,  le  cornet  descend  toujours  sans 
se  briser  5  enfin ,  relevant  adroitement  le  col  du  matras  , 
décantant  l’eau  du  creuset  ,  et  plaçant  celui-ci  sur  des 
cendres  chaudes  pour  en  vaporiser  la  majeure  partie  de 
l’humidité ,  il  ne  s’agit  plus  que  de  le  faire  rougir  dans 
la  moufle,  de  le  laisser  refroidir ,  d’en  retirer  l’or  et  de  le 
peser. 

Cette  manière  d’opérer  réussit  parfaitement  bien  lorsque 
l’or  est  allié  j  mais  lorsqu’il  est  pur ,  on  obtient  presque  tou¬ 
jours  une  surcharge  de  I  et  même  quelquefois  de  2  millièmes  5 
c’est-à-dire,  qu’au  lieu  de  trouver  l’or  à  1000  millièmes,  on 
le  trouve  à  1 00 1 , 1 002.  M.  Chaudet ,  essayeur  provisoire  des 
monnaies ,  conseille  alors  d’allier  le  ^  gramme  d’or  sur  le¬ 
quel  on  opère  avec  trois  fois  son  poids  d’argent ,  comme  à 
l’ordinaire ,  de  le  passer  à  la  coupelle  avec  un  gramme  de 
Aplomb ,  de  laminer  le  bouton ,  aplati  et  recuit,  de  manière  à 
donner  à  la  lame  B  centimètres  de  long  ^  de  mettre  la  lame 
roulée  en  spirale  ou  le  cornet  dans  de  l’acide  nitrique  à 
22®  ,  et  de  ne  l’y  faire  chauffer  que  trois  à  quatre  minutes, 
ou  plutôt  pendant  le  temps  nécessaire  au  dégagement  de  la 
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vapeur  nitreuse  ^  de  décanter  de  suite  Tacide,  d’en  ajouter 
d’autre  à  de  faire  bouillir  celui-ci  dix  minutes,  et  de 
le  décanter  de  nouveau  ,  pour  y  en  substituer  une  nouvelle 
quantité  au  même  degré,  et  reiilretenir  bouillante  le  même 
espace  de  temps.  Alors  on  lave  à  l’eau  distillée ,  l’on  recuit 
et  l’on  pèse  le  cornet.  Le  poids  que  l’on  trouve  est  toujours 
égal  à  celui  de  l’or  que  l’on  a  employé.  (Voyez  Jinn,  de 
Chimie  et  de  Physique  tom.  iv,  pag.  356.  ) 

Les  essais  d’or  se  font  toujours  sur  un  demi-gramme  ; 
mais  la  quantité  de  plomb  et  d’argent  qu’on  ajoute  varie 
en  raison  du  titre  de  l’or.  La  quantité  d’argent  doit  être 
à-peu-près  trois  fois  celle  de  For  présumé  dans  l’alliage. 
Plus  grande ,  le  cornet  n’aurait  point  assez  de  consis¬ 
tance  et  se  briserait  ;  plus  petite  ,  il  pourrait  rester  de 
l’argent  uni  à  l’or.  Quant  à  la  quantité  de  plomb ,  elle  doit 
croître  avec  la  quantité  de  cuivre.  Ainsi ,  dans  les  essais 
d’or'ün  ou  presque  fin,  c’est-à-dire,  à  looo,  997,  995  , 
990  millièmes ,  on  n’emploie  cjue  la  quantité  de  plomb 
nécessaire  pour  faire  fondre  et  allier  facilement  l’or  et 
l’argent:  4  grammes  suffisent  ordinairement  pour  ceux  qui 
sont  à  990  ,  tandis  qu’il  faut  en  employer  7  grammes 
dans  les  essais  d’or  à  900  millièmes,  et  10  dans  ceux  à  750. 
Le  titre  approximatif  de  ,1a  pièce  se  détermine  en  passant  à 
la  coupelle  un  demipgramme  d’or  avec  10  à  12  grammes 
de  plomb  ,  et  regardant  comme  de  l’or  pur  lebouton  qu’on 
obtient  :  il  pourrait  être  tout  au  plus  allié  à  quelques  cen¬ 
tièmes  d’argent*  car  une  plus  grande  quantité  de  celui-ci 
altérerait  la  couleur  de  For  et  le  rendrait  verdâtre  ou  même 
blanc  (a). 


(a)  Il  est  une  autre  mtahode  de  de'terminer  la  quantité  d’or  d’un  alli:)"e 
d’cr  et  de  cuivre  ;  mais  oette  méthode  n’est  qu’approximative  et  ne  s’emploie 
que  pour  les  feijoux  ,  qui  doivent  être  tous  au  titre  de  o,’j5o. 

A  eet  effet,  on  frotte  l’or  sur  une  pierre  noire  très-dure ,  appelée  cor- 
ntenne  lydienne  (  vulgairement  pierre  de  touche)  ,  de  manière  à  former 
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2082.  Analyse  d'un  alliage  d'or  et  de  cidvre^  — “  D’a¬ 
près  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  suffit  de  passer  à  la 
coupelle  un  demi-gramme  de  cet  alliage  avec  une  quantité 
convenable  de  plomb,  pour  en  connaître  la  quantité  d’or, 
et  par  conséquent  la  quantité  de  cuivre.  L’or  retient ,  à  la 
vérité,  du  cuivre  et  peut-être  du  plomb,  mais  si  peu ,  sur¬ 
tout  lorsqu’on  a  eu  le  soin  d’opérer  à  82^^  du  pyromètre 
de  Wedgwood,  que  les  erreurs  que  l’on  commet  ne  sont 
jamais  de  l’ordre  des  centièmes. 

2083.  Analyse  d’un  alliage  d'or  ÿ  d'argent  et  de  cuivre, 
—  Cette  analyse  se  fait  absolument  de  la  même  manière 

4/ 

qu’un  essai  d’or  (2081)  :  seulement  il  faut  élever  un  peu 
moins  la  température  du  fourneau ,  afin  de  ne  pas  volati¬ 
liser  d’argent,  et  peser  le  bouton  après  la  coupellation.' 
En  efl'et ,  en  retranchant  le  poids  du  bouton  de  celui  de 
l’alliage  et  de  l’argent  qu’on  aura  pu  ajouter,  on  con¬ 
naîtra  le  poids  du  cuivre^  retranchant  ensuite  le  poids  du 
cuivre  et  le  poids  de  l’or  de  celui  de  l’alliage,  on  aura  celui 
de  l’argent.  Le  poids  de  l’or  sera  donné  directement  comme 
à  l’ordinaire. 

Si  l’alliage  contenait  naturellement  assez  d’argent,  c’est- 
à-dire  trois  fois  autant  que  d’or ,  ce  que  l’on  saurait  par 
une  opération  d’épreuve  (a) ,  il  ne  faudrait  point  en  ajouter, 


sur  cette  pierre  une  coufche  d’environ  2  à  3  naillimètres  de  largeur  et  4  ‘«‘î* 
Jimètres  de  longueur  :  on  passe  sur  cette  Couche  de  l’eau  forte  faite  avec  25 
parties  d’eau  ,  38  parties  d’acide  nitrique  et  2  parties  d’acide  hydro-chlo- 
ïvq-ue  ,  le  premier  ^  de  densité,  et  le  second  à  1,173*,  et  ron  observe 

afteniivement  les  nuances  qu’elle  présente  :  si  la  trace  conserve  la  couleur 
jaune  et  son  éclat  métallique,  on  juge  que  l’or  est  au  moins  à  0,7005  mai& 
ii  ,  au  contraire,  la  trace  prend  une  couleur  rouge-brune  de  cuivre  brûlé  , 
et  s’efface  en  grande  partie  en  essuyant  la  pierre  ,  on  en  conclut  que  l’or  est 
à  un  titre  inférieur  ,  et  d’autant  plus  bas  que  la  trace  est  plus  effacée. 

(û)  Lorsqu’on  a  beaucoup  d’habitude,  l’on  peut  se  contenter ,  pour  l’opé¬ 
ration  d’épreuve ,  de  passer  à  la  coupelle  un  demi-gramme  de  l’alliage  avec 
lo  à  12  grammes  de  plomb ,  de  peser  le  bouton  et  d’en  examiner  la  couleur. 
Le  poids  du  bouton  donne  la  quantité  de  c»;’vre  ,  et  sa  coidcnr  indique  seu-* 
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à  plus  forte  raison  s’il  en  contenait  beaucoup  plus.  11  est 
à  remarquer  que^  dans  ce  cas,  l’or  serait  obtenu  non  plus 
€11  cornet ,  mais  en  poudre. 

On  trouve  dans  le  commerce  des  lingots'  d’or  et  d’argent, 
ou  d’or,  d’argent  et  de  cuivre.  Ceux  qui  contiennent  beau¬ 
coup  d’argent  et  peu  d’or  prennent  le  nom  de  doré  ;  ils  sont 
blanc  comme  l’argent. 

Analyse  d'un  alliage  de  platine ,  d argent  et  de  cuivre* 
—  M.  d’Arcet  a  publié  à  cet  égard ,  dans  les  Annales 
de  Chimie^  tom,  lxxxix,  pag.  i35,  une  excellente  mé¬ 
thode  fondée  sur  la  propriété  qu’a  l’acide  sulfurique  de 
dissoudre  l’argent  et  de  ne  point  dissoudre  le  platine. 
On  commence  par  passer  à  la  coupelle  -J  gramme  de 
l’alliage,  en  employant  plus  que  moins  de  plomb,  et  y 
ajoutant  i  gramme  d’argent  fin  5  ensuite  on  pèse  le  bou¬ 
ton  de  retour ,  on  le  met  en  cornet  à  la  manière  ordi¬ 
naire  ,  et  on  le  traite  dans  un  matras  ,  à  deux  reprises  dif¬ 
férentes  ,  par  un  excès  d’acide  sulfurique  pur ,  concentré 
et  bouillant.  La  première  portion  d’acide  doit  être  main¬ 
tenue  en  ébullition  pendant  dix  minutes*,  après  quoi  on  la 
laisse  refroidir  et  on  la  décante  :  la  seconde  ne  doit  bouillir 
que  sept  à  huit  minutes.  Alors  on  la  décante  comme  la  pre¬ 
mière,  on  lave  à  grande  eau  le  platine,  qui  se  trouve  sous 
forme  de  poudre  grise  \  on  le  recueille  le  plus  exactement 
possible  en  y  réunissant  celui  que  l’acide  aurait  pu  entraî¬ 
ner  ,  et  on  le  pèse.  Ce  premier  essai  indique  à-peu-près , 


siblement  la  quantité  d’argent  ;  s’il  a  la  couleur  de  l’or  vert ,  il  en  contiendra 
environ  un  tiers  j  s’il  est  à  peine  coloré,  il  en  contiendra  à-pen-près  parties 
égalesj  si,  placé  à  côté  de  l’argent,  il  paraît  aussi  blanc  que  celui-ci,  il  en 
eontiendra  au  moins  deux  parties  j  et,  dans  cocas,  on  se  contentera  d’en 
ajouter  une  partie. 

Lorsqu’au  contraire  l’on  manque  d’habitude  ,  il  vaut  mieux  faire  l’ana- 
Byse  comme  nous  venons  de  dire  (2o83) ,  en  opérant  sur  un  demi-gramme 
d’or  ,  et  en  employant  10  à  12  grammes  de  plomb  et  un  gramme  et  demi 
d’argent. 


I 
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comme  on  le  voit ,  les  proportions  de  cuivre ,  d’argent  et  de 
platine  de  l’alliage;  mais  le  platine  se  présentant  toujours 
sous  forme  de  poudre ,  l’analyse  ne  saurait  être  rigoureuse  ; 
il  faut  la  répéter ,  en  ayant  soin ,  pour  que  le  cornet  ne  se 
brise  pas ,  que  la  quantité  d’argent  soit  à  la  quantité  de 
platine  dans  le  rapport  de  2  à  i.  Si  donc  l’alliage  ne  con-  ' 
tenait  point  assez  d’argent,  il  serait  nécessaire  d’y  en  ajou¬ 
ter,  de  même  qu’il  faudrait  l’allier  à  du  platine  si  celui-ci 
était  en  quantité  trop  petite  ;  mais ,  dans  ce  dernier  cas  ^  il 
vaudrait  mieux  employer  de  l’or  fin  ,  qui  produirait  le 
même  effet  que  le  platine  pour  la  conservation  du  cor¬ 
net  ,  et  dont  l’on  tiendrait  compte  à  la  fin  de  l’opéra¬ 
tion. 

Analyse  d'un  alliage  de  cuivre ,  d'argent ,  d'or  et  de 
platine.  —  Nous  venons  de  voir  comment  l’on  pouvait 
analyser  un  alliage  de  cuivre ,  d’argent  et  de  platine.  Si 
l’on  considère  actuellement  que  lorsque  le  platine  est  uni 
à  une  certaine  quantité  d’argent  et  d’or ,  il  se  dissout  dans 
l’acide  nitrique ,  il  sera  facile  de  concevoir  par  quel  procédé 
l’on  déterminera  la  proportion  des  principes  constituans 
de  l’alliage  quadruple  dont  nous  nous  occupons.  En 
effet  : 

1°.  La  quantité  de  cuivre  s’obtiendra  en  passant  à  la 
coupelle  ^  gramme  de  l’alliage  et  pesant  le  culot  ou  le  petit 
bouton  de  retour. 

2®.  En  ajoutant  à  ce  boulon  de  l’argent  ou  de  l’or,  de 
telle  manière  que  la  quantité  d’argent  soit  à  la  quantité  d’or  - 
et  de  platine  comme  2  à  i ,  le  mettant  en  cornet  et  le  trai¬ 
tant  par  l’acide  sulfurique  pur  et  bouillant ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  tout-à-l’heure  (pag.  90)  ,  on  en  conclura 
évidemment  la  quantité  d’argent. 

3®.  Pour  plus  d’exactitude  ,  on  reprendra  ~  gramme  de 
l’alliage  et  on  le  passera  à  la  coupelle,  en  y  ajoutant  une 
telle  quantité  d’or  et  d’argent  purs  que  l’argent  fasse  les| 
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de  l’or  ^  et  l’or  environ  les  0,9  du  bouton ,  y  compris  l’or  et 
l’argent  que  le  bouton  contiendra  naturellement.  L’on  met 
ensuite  le  boulon  en  cornet  après  l’avoir  réduit  en  une  lame 
de  4  pouces  de  long^  et  on  le  traite  par  de  l’acide  nitrique 
0  22®,  seulement  l’espace  de  vingt  minutes  j  puis  on  décante 
la  liqueur,  on  lave  le  cornet,  on  le  sèche ,  on  le  recuit,  et  on 
le  pèse.  L’opération  serait  terminée  si  du  premier  coup  l’on 
pouvait  dissoudre  tout  le  platine  5  mais  comme  cela  est  im¬ 
possible,  il  faut  allier  le  cornet  à  trois  parties  d’argent  fin,  en 
le  repassant  à  la  coupelle  avec  i  gramme  de  plomb ,  traiter 
le  nouveau  bouton  comme  le  premier  et  répéter  cette  opé¬ 
ration  de  départ  jusqu’à  ce  que  les  deux  dernières  donnent 
des  cornets  qui  soient  du  meme  poids  ;  alors  on  sera  sûr 
qu’il  ne  restera  plus  de  platine  dans  l’or,  et  l’on  connaîtra 
la  quantité  de  celui  qui  fait  partie  de  l’alliage  en  retran¬ 
chant  du  poids  du  cornet  le  poids  de  l’or  ajouté. 

D’ailleurs ,  il  faudra  faire  un  essai  préliminaire  pour 
connaître  à-peu-près  la  proportion  des  métaux  alliés ,  en 
ajoutant  plus  que  moins  d’argent  et  d’or  ,  comme  nous 
l’avons  indiqué  au  sujet  de  l’analyse  de  l’alliage  du  cuivre, 
de  l’argent  et  du  platine  (pag.  90). 

Il  faudra  aussi ,  pour  passer  l’alliage  à  la  coupelle,  n’em-* 
ployer  que  certaines  quantités  de  plomb.  (  Voyez  pour 
plus  de  détails ,  le  Mémoire  de  M.  Chaudet ,  Ann,  de  Chie¬ 
nne  et  de  Physique ,  t.  n  ,  p.  264*  ) 

I 

SECTION  YI. 

Détermination  de  la  proportion  des  principes  cons- 
titaans  des  sulfures  ,  des  iodures  ^  des  azotures  , 
des  phosphures  métalliques  ^  et  en  général  de  tous 
•  les  autres  composés  combustibles, 

2084*  Sulfures.  —  Si  l’on  suppose  qu’un  oxide  mé¬ 
tallique  soit  décomposé  par  l’hydrogène  sulfuré ,  il  en  ré« 
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sultera  toujours  de  l’eau  et  nn  sulfure  (a).  Par  conséquent 
la  quantité  de  soufre  dans  les  sulfures  est  proportionnelle 
à  la  quantité  d’oxigène  dans  les  oxides.  Or,  comme  l’hy¬ 
drogène  sulfuré  est  formé  de  6,i45  d’hydrogène  et  de 
g3,855  de  soufre,  et  que  l’eau  l’est  de  88,29  d’oxigène  et 
de  11,71  d’hydrogène,  il  est  évident  que  le  sulfure  d’un 
métal  quelconque  doit  contenir  sensiblement  deux  fois 
autant  de  soufre  que  l’oxide  de  ce  métal  contient  d’oxigène, 
puisque ,  d’après  les  proportions  que  nous  venons  de  citer, 
une  partie  d’oxigène  en  s’emparant  d’une  certaine  quantité 
d’hydrogène  de  l’hydrogène  sulfuré,  rend  libres  deux  parties 
de  soufre.  En  effet  6,14^  ,  quantité  d’hydrogène  contenue 
dans  100  d’hydrogène  sulfuré,  absorbent  46,33  d’oxigène  , 
qui  sont ,  aux  trois  cinquièmes  d’une  unité  près  ,  la  moitié 
de  93,855,  quantité  de  soufre  également  contenue  dari^  100 
d’hydrogène  sulfuré.  Ainsi ,  un  oxide  composé  de  100  de 
métal  et  de  46,33  d’oxigène,  exigerait  100  parties  d’hydro¬ 
gène  sulfuré  pour  sa  décomposition ,  et  donnerait  lieu  à 
52,475  d’eau  et  à  193,855  de  sulfure. 

2o85.  lodures.  —  De  même  qu’en  décomposant  les 
oxides ,  l’hydrogène  sulfuré  donne  lieu  à  de  l’eau  et  à  des 
sulfures;  de  même  aussi  l’hydrogène  ioduré  ou  l’acide 
hydriodique,  lorsqu’il  en  opère  la  décomposition  ,  forme 
de  l’eau  et  des  iodures.  La  quantité  d’iode  des  iodures  est 
donc ,  comme  la  quantité  de  soufre  des  sulfures ,  propor¬ 
tionnelle  à  la  quantité  d’oxigène  des  oxides  ;  mais  l’acide 
hydriodique  est  formé  de  i  volume  de  vapeur  d’iode  et  de 
I  volume  d’hydrogène, et  i  volume  d’hydrogène  représente 
I  demi-volume  d’oxigène  :  il  s’ensuit  donc  que  la  quantité 

(a)  L’on  se  rappelle  sans  cloute  qnc  tous  les  oxides  des  quatre  dernières 
sec;ions  éprouvent  ,  par  l’iiydrogène  sulfure',  ce  genre  de  décomposition. 
Seulement  ceux  de  fer,  de  zinc  ,  de  manganèse  ,  d’étain  et  d’antimoine  ne 
produisent  ce  phénomène  qii’è  chaud.  Si  ceux  des  deux  autres  sections  ne 
le  produisent  pas,  c’est  qu’il^retiennent  trop  fortement  i’oxigène. 
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d’iode  dans  les  iodures  est  à  la  quantité  d’oxigène  dans  les 
oxides  comme  le  poids  d’un  volume  de  vapeur  d’iode  est 
à  celui  d’un  demi-volume  d’oxigène  ,  é^est-à-dire,  comme 
8,6195  est  à  0,55179,  comme  i5,62  est  à  i. 

2086.  Azotures,  —  Lorsqu’on  met  de  l’azoture  de  potas¬ 
sium  ou  de  sodium  en  contact  avec  l’eau ,  celle-ci  est  dé¬ 
composée  ,  et  il  se  forme  tout-à-coup  de  l’ammoniaque  et 
des  deutoxides  de  potassium  ou  de  sodium  *,  d’où  il  suit  que 
si  le  contraire  avait  lieu ,  c’est-à-dire ,  si  l’ammoniaque 
décomposait  les  oxides ,  il  en  résulterait  de  l’eau  et  des 
azotures.  La  quantité  d’azote  des  azotures  est  donc  encore 
comme  la  quantité  de  soufre  des  sulfures  et  comme  celle 
d’iode  des  iodures ,  proportionnelle  à  la  quantité  d’oxigène 
des  oxides. 

Qjii’on  se  rappelle  maintenant  que  l’ammoniaque  est 
formée  de  3  volumes  d’hydrogène  et  de  i  volume  d’azote  , 
et  que  3  volumes  d'hydrogène  en  représentent  un  et  demi 
d’oxigène  ,  et  l’on  en  conclura  que  la  quantité  d’azote  dans 
les  azotures  est  à  la  quantité  d’oxigène  dans  les  oxides 
comme  le  poids  d’un  volume  d’azote  est  au  poids  d’un 
volume  et  demi  d’oxigène;  savoir  ,  comme  0,96913  est  à 
1,65538  ,  ou  comme  o,585  est  à  i.  D’après  cela,  les  azo¬ 
tures  de  potassium  et  de  sodium  qui  correspondent  au 
deuxième  degré  d’oxidailon  doivent  être  formés  ,  le  pre¬ 
mier ,  de  100  de  potassium  et  de  11,667  d’azote;  et  le 
deuxième.,  de  100  de  sodium  et  de  19JB87  d’azote,  pro¬ 
portions  qui  s’éloignent  peu  de  celles  que  nous  avons  indi¬ 
quées  (579),  et  auxquelles  nous  sommes  arrivés  par  une 
autre  méthode. 

2087.  Phosphures. — Il  paraît,  d’après  les  expériences 
de  M.  Oberkampf ,  que  l’hydrogène  phosphoré  est  suscep^ 
tihle  de  décomposer  l’oxide  d’or,  et  qu’il  résulte  de  cette 
décomposition  de  l’eau  et  du  phosphure  :  sans  doute  qu’il 
agirait  d’une  manière  analogue  sui;  les  autres  oxides  s’il 
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pouvait  les  décomposer  :  par  conséquent ,  il  est  très-pro¬ 
bable  que  les  phosphures  sont  soumis,  dans  leur  compo¬ 
sition  ,  à  la  meme  loi  que  les  sulfures  ^  les  iodures  ,  les  azo- 
tures  ,  c’est-à-dire ,  que  la  quantité  de  phosphore  qu’ils 
contiennent  est  proportionnelle^  la  quantité  d’oxigène  des 
oxides.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  au  moins ,  c’est  que  M.  Dulong 
a  trouvé  que  leproto-phosphure  de  cuivre  contient  deux  fois 
autant  de  phosphore  que  le  protoxide  contient  d’oxîgène. 

2088.  Chlorures.  —  S’il  est  permis  d’élever  quelques 
doutes  sur  la  composition  des  phosphures,  il  n’est  pas 
permis  d’en  élever  sur  celle  des  chlorures  :  ils  sont  bien 
cerlainetnent  soumis  à  la  loi  de  composition  des  sulfures  , 
des  iodures ,  des  azotures  ^  car,  en  faisant  évaporer  jusqu’à 
siccité  un  hydro -chlorate ,  c’est-à-dire  ,  une  combinaison 
d’oxide  et  d’hydrogène  chloré  ou  acide  hydro-chlorîque , 
et  calcinant  le  résidu ,  il  se  forme  de  l’eau  et  un  chlorure, 
à  moins  que  l’oxide  ne  soit  point  réductible ,  ou  que  , 
n’ayant  que  très-peu  d’affinité  pour  l’acide  hydro-chlorique, 
il  ne  laisse  dégager  celui-ci.  Or,  comme  l’acide  hydro-chlo- 
rique  est  formé  d’un  volume  de  gaz  hydrogène  et  d’un 
volume  de  chlore  ;  qu’un  volume  de  gaz  hydrogène  absorbe 
un  demi-volume  d’oxigène  ,  la  quantité  de  chlore  dans  les 
chlorures  doit  être  à  la  quantité  d’oxigène  dans  les  oxides , 
comme  le  poids  d’un  volume  de  chlore  est  au  poids  d’un 
demi-volume  d’oxigène,  ou  comme 4 ®stà  i. 

L’on  voit  donc ,  en  dernier  résultat ,  que  ,  connaissant  la 
proportion  des  principes  constituans  de  l’hydrogène  sul¬ 
furé  ou  de  l’acide  hydro-sulfurique  ,  de  l’hydrogène  iodure 
ou  de  l’acide  hydriodique ,  de  l’hydrogène  azoté  ou  de 
l’ammoniaque,  de  l’hydrogène  chloré  ou  de  l’acide hydro- 
chlorique,  de  l’eau,  il  est  facile  de  connaître  celle  des 
sulfures,  des  iodures,  des  azotures  et  des  chlorures  mé¬ 
talliques-,  que,  dans  ces  derniers  composés,  les  quan¬ 
tités  de  soufre ,  d’iode’,  d’azote  ,  de  phosphore  ,  de  chlore  , 
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sont  proportionnelles  aux  quantités  d’oxigène  qu’exigent 
ces  métaux  pour  passer  aux  degrés  d’oxidation  auxquels 
ces  composés  correspondent  5  et  que ,  quand  une  certaine 
quantité  de  métal ,  par  exemple,  de  potassium,  absorbera 
1  d’oxigène ,  elle  prendra  2  de  soufre ,  1 5,62  d’iode,  o,585 
d’azote,  454^  chlore. 

Combustibles  composés  autres  que  les  précédens,  (Voyez 
chacun  de  ces  composés  en  particulier.  ) 

CHAPITRE  IV. 

De  V Analyse  des  Corps  brûlés* 
i  SECTION  PREBIIÈRE. 

JJn  oxide  non  métallique  étant  donné,  comment  en 

reconnaître  la  nature  ? 

Les  oxides  non  métalliques  sont  seulement  au  nombre 
de  six  :  l’eau ,  l’oxide  de  phosphore ,  l’oxide  de  carbone , 
l’oxide  de  chlore,  leprotoxide  et  le  deutoxide  d’azote  :  or, 
les  quatre  derniers  étant  gazeux ,  nous  n’avons  rien  à 
ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  des  meilleurs  moyens  de 
les  distinguer,  dans  le  chapitre  n  (202^7)  :  il  ne  nous  reste 
donc  qu’à  exposer  les  propriétés  caractéristiques  de  l’eau 
et  de  l’oxide  de  phosphore. 

Les  propriétés  de  l’eau  sont  tellement  connues  que  per¬ 
sonne  ne  la  confond  jamais  avec  aucun  autre  corps.  L’on 
sait ,  en  effet ,  que  c’est  un  liquide  incolore ,  sans  odeur , 
sans  saveur,  non  inflammable  ,  susceptible  de  bouillir  à 
100®  ,  sous  la  pression  de  ^6  centimètres,  de  se  vaporiser 
sans  laisser  de  résidu  ,  capable  enfin  de  dissoudre  un  grand 
nombre  d’autres  corps. 

L’oxide  de  phosphore  n’est  pas  moins  facile  à  reconnaître 
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par  la  propriété  qu’il  a  d’étre  blanc  ou  rouge,  de  répandre 
des  vapeurs  blanches  dans  l’air  comme  le  phosphore,  de 
s’y  enflammer  pour  peu  qu’on  le  chaulïe ,  d’en  absorber 
l’oxigène  ,  et  dépasser  à  l’état  d’acide  phosphorique,  de 
décomposer  aussi  l’acide  nitrique  à  une  température  peu 
élevée ,  et  de  produire  également  de  l’acide  phosphorique 
qu’on  recueille  en  évaporant  la  liqueur  jusqu’à  siccité. 

SECTION  II. 

Un  mélange  (T oxides  non  métalliques  étant  donné  ^ 
comment  reconnaître  chacun  d'eux  ? 

Cette  question  rentre  presque  toute  entière  dans  celle 
de  la  deuxième  section  (aoSs),  puisque,  sur  six  oxides  non 
métalliques,  il  y  en  a  quatre  qui  sont  naturellement  gazeux. 
Si  l’on  considère,  d'ailleurs,  que  l’oxide  de  phosphore  est 
solide  et  insoluble  dans  l'eau  qui  est  liquide ,  qu’il  ne  peut 
se  mêler  avec  aucun  autre  oxide ,  que  l’eau  peut  dissoudre, 
à  la  vérité,  l’oxide  de  chlore,  le  protoxide  et  le  deutoxide 
d’azote,  mais  que  ceux-ci  décomposent  tout  de  suite  l’oxide 
de  chlore,  il  sera  facile  de  résoudre  tous  les  problèmes  que  ’ 
la  question  comprend. 

SECTION  III. 

Lin  oxide  étant  donné ,  comment  en  reconnaître  la 

nature  ? 

2089.  SI  l’oxidé  est  susceptible  de  se  dissoudre  dans 
l’eau  et  de  former  avec  elle  une  dissolution  acre ,  caus¬ 
tique  ,  qui  verdisse  le  sirop  de  violette ,  il  appartiendra  à  la 
seconde  section  ,  et  l’on  saura  s’il  est  cà  base  de  potassium  , 
ou  de  sodium,  ou  de  barium,  ou  de  strontium,  ou  de 
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calcium ,  en  le  soumettant  aux  épreuves  que  nous  avon# 
indiquées  (?o53). 

2090.  Si  Toxide  est  sans  odeur,  et  s’il  est  réductible  par 
une  chaleur  moindre  que  le  rouge  naissant,  ce  sera  de 
l’oxide  de  mercure  ou  un  oxide  apj>artenant  à  la  dernière 
section  5  on  en  déterminera  facilement  l’espèce  en  recueil¬ 
lant  le  métal  et  l’examinant.  (  oyez  les  caractères  de  ces 
métaux ,  pag.  5 1 , 52  ,  54,  67  et  68  de  ce  vol.  ) 

2091 .  Si  l’oxide  n’est  réductible  par  aucun  agent  connu , 
ni  par  le  feu ,  ni  par  la  pile ,  ni  par  le  charbon  ;  s’il  est 
insipide ,  blanc ,  et  s’il  ne  communique  point  à  beau  la  pro¬ 
priété  de  verdir  le  sirop  de  violette,  il  fera  partie  de  la 
première  section ,  qui  comprend  sept  oxides  faciles  à  dis^ 
îinguer  (a),  savoir  : 

JJ  oxide  de  silicium  ^  parce  qu’il  est  insoluble,  même  à 
chaud ,  dans  tous  les  acides  ^  excepté  l’acide  fîuorique  5 
qu’il  forme  avec  celui-ci  un  gaz  particulier;  que,  calciné 
avec  deux  fois  son  poids  d’hydrate  de  potasse  dans  un  creuset 
d’argent  ou  de  platine ,  il  en  résulte  un  composé  vitreux 
déliquescent ,  dont  l’eau  ,  par  conséquent,  peut  opérer  la 
dissolution;  que,  concentrée,  cette  dissolution  se  prend  en 
masse  par  les  acides ,  tandis  qu’étendue  d’eau  ils  ne  la 
troublent  point,  et  que  la  plupart  d’entre  eux  produisent 
alors  avec  elle ,  par  l’évaporation ,  une  gelée  transparente 
(  pages  39  et  4o  du  2®  vol.  ) 

JJ  oxide  d'aluminium,  parce  que  ,  uni  aux  acides  sulfu¬ 
rique  ,  nitrique  et  bydro-clilorique ,  il  donne  lieu  à  des  sels 
déliqueseens ,  très-solubles  et  très -astrin gens  ,  dont  on  peut 
le  précipiter  par  la  potasse ,  la  soude  ,  l’ammoniaque  ,  les 
hydro- sulfures  saturés  et  les  carbonates  de  ces  trois  bases  ; 


(a)  Les  caracières  que  nous  allons  donner  suffisent  même  pour  distin¬ 
guer  ces  sept  oxides  ,  indépendamment  de  l’action  du  leu ,  de  la  pile  et  dfâ 
cUaibou  ,  action  toujours  longue  à  constater. 
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que  la  potasse  et  la  soude  redissolvent  le  précipité  5  que  le 
carbonate  d’ammoniaque  ne  le  redissout  pokit,  et  qu’en 
versant ,  dans  une  dissolution  concentrée  de  sulfate  de  cet 
oxide ,  de  l’eau  saturée  de  sulfate  de  potasse  ou  de  sulfate 
d’ammoniaque,  il  se  dépose  tout-à-coup  une  foule  de  cris¬ 
taux  d’alun,  qui, par  une  nouvelle  cristallisation  ,  affectent 
la  forme  d’octaèdre. 

oxide  de  gluciniiun ,  parce  que  le  sulfate^  le  nitrate, 
i’hydro-clilorate ,  dont  il  est  la  base,  sont  déliquescens , 
très-sucrés  -,  qu’il  n’est  point  précipité  de  ces  sels  par  les 
hydro-sulfures  saturés  de  potasse,  de  soude  et  d’ammo¬ 
niaque  •  qu’il  l’est,  au  contraire  par  la  potasse,  la  soude  , 
l’ammoniaque,  libres  ou  unies  à  l’acide  carbonique,  et 
qu’alors  il  est  susceptible  de  se  redissoudre,  non-seulement 
dans  la  potasse  et  la  soude,  comme  l’alumine,  mais  aussi 
dans  le  carbonate  d’ammoniaque ,  comme  la  zircône. 

oxide  d’jttriuni ,  parce  qu’il  possède  les  memes  pro¬ 
priétés  que  celui  de  glucinium  ,si  ce  n’est  qu’il  n’est  point 
soluble  dans  la  potasse  et  la  soude ,  et  que  son  sulfate,  loin 
d’être  déliquescent,  ne  se  dissout  que  dans  3o  à  parties 
de  son  poids  d’eau. 

U  oxide  de  magnésium ,  parce  qu’il  est  insoluble  dans 
la  potasse,  la  soude,  le  carbonate  d’ammoniaque 5  qu’il 
forme  avec  l’acide  sulfurique  un  sel  qui  cristallise  en 
prismes  quadrangulaires,  et  des  sels  déliquescens  avec  les 
acides  nitrique  et  hydro-clilorique  ;  que  ces  divers  sels  sont 
très-solubles  et  très-amers  •  qu’ils  ne  sont  troublés  ni  par 
les  carbonates  saturés  ni  par  les  hydro-sulfures  saturés  de 
polassc,  de  soude,  d’ammoniaque 5  qu’ils  le  sont,  au  con¬ 
traire,  par  les  sous-carbonates  •  que  l’ammoniaque  précipite 
une  partie  de  l’oxide  de  ceux  qui  sont  neutres,  et  n’altère 
point  la  transparence  de  ceux  qui  contiennent  un  assez 
grand  excès  d’acide;  enfin,  que  la  potasse  et  la  soude  les 
décomposent  complètement. 
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JJ  oxide  de  zirconium,  parce  qu’il  prend  assez  de  cohé¬ 
sion  ,  au  degré  de  la  chaleur  rouge ,  pour  perdre  la  pro¬ 
priété  de  s’unir  aux  acides  5  que  les  sels  solubles  dont  il 
fait  partie  ont  une  saveur  purement  astringente  5  que, 
divisé  le  plus  possible ,  ou  récemment  précipité  à  l’étal 
d’hydrate,  il  ne  se  dissout  ni  dans  la  soude,  ni  dans  la 
potasse,  ni  dans  l’ammoniaque  ,  et  qu’il  se  dissout  au  con- 
traire  d  une  manière  très-sensible  dans  le  carbonate  d’am¬ 
moniaque  5  qu’il  fonne,  i®.  avec  l’acide  sulfurique  un 
sulfate  acide  qui ,  par  l’évaporation  ,  prend  l’aspect  d’une 
gomme,  et  que  l’eau  trouble,  à  moins  que  l’excès  d’acide 
sulfurique  ne  soit  très-considérable;  2®.  avec  l’acide  ni- 
Iriqueun  sel  très-soluble,  dontla  solution  laisse  déposer  une 
matière  gélatineuse  lorsqu’on  la  porte  à  l’ébullition  avec 
l’acide  hydro-chlorique  un  sel  susceptible  de  cristalliser , 
et  qui,  comme  le  précédent^  est  très-soluble,  et  laisse  dépo¬ 
ser  de  sa  solution  bouillante  une  matière  blanche:  seulement 
cette  matière,  au  lieu  d’étre  gélatineuse,  est  pulvérulente; 
enfin ,  parce  qu’il  est  facilement  séparé  de  ces  divers  sels 
par  la  potasse,  la  soude,  l’ammoniaque,  les  hydro-sulfates 
neutres  et  les  sous-cai  bonates  de  ces  bases  ;  et  que  ,  de  tous 
ees  réactifs  ,  le  carbonate  d’ammoniaque  est  le  seul  qui 
puisse  redissoudre  le  précipité  (a). 

JJ  oxide  de  thorinium ,  par  les  caractères  qui  ont  été 
exposés  2^  vol.  ,  pag.  49  5  ajoutant  que  la  tborine^st 
insoluble  dans  les  dissolutions  de  potasse  et  de  soude  ;  ce 
qui  la  distingue  de  la  silice ,  de  l’alumine  et  de  la  glucine. 
Comme  l’oxide  de  thorinium  se  rapproche  beaucoup  plus 
de  la  zircôue  que  des  autres  terres ,  et  que  leurs  carac¬ 
tères  sont  moins  tranchés  cpie  les  caractères  de  celles-ci , 


(a'i  Cependant  il  pai’aît  qne  les  sous-carbonates  de  potasse  et  de  soude 
dissolvent  aussi  l’oxide  de  zirconium  ,  mais  beaucoup  plus  dilticileraeul  que 
n«  le  fait  le  carbonate  d’ammoniaque. 
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nous  croyons  devoir  citer  le  parallèle  que  M..  Berzclius  a 
fait  entre  plusieurs  de  leurs  propriétés,  et  qui  se  trouve 
dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Phys.  ,  t.  v  ^  p.  19. 


T  ho  ri  ne. 

La  saveur  des  solutions  neu¬ 
tres  (dans  les  acides)  est  pure- 
nient  astringente. 

Cristallise  aisément  avec  l’a¬ 
cide  sulfurique.  Les  cristaux 
sont  décomposés  par  l’eau. 


Ija  dissolution  liydro-chlo- 
ricjue  donne  un  précipité  à  l’é¬ 
bullition.  Ce  précipité  est  vo¬ 
lumineux  ,  translucide,  géla¬ 
tineux.  L’hydro-chlorate  de 
ihorine  est  iucristallisable. 

La  dissolution  nitrique  laisse 
précipiter  ,  à  rébullition  ,  une 
terre  gélatineuse. 

Les  succinates  5  benzoateset 
tartrates  alcalins  ,  produisent 
des  précipités  dans  les  dissolu¬ 
tions  de  tborine.  Le  précipité 
produit  par  les  tartratesalcalins 
est  dissous  par  l’hydrate  de 
potasse. 

Les  citrates  ne  produisent 
aucun  précipité;  niais  la  liqueur 
en  donne  à  l’ébullition. 


Zircône. 

Tout-à-fait  semblable. 


Ne  cristallise  pas  ,  devient 
gommeuse,  et, long-temps  ex¬ 
posée  à  une  chaleur  modérée  , 
elle  devient  blanche  ,  opaque, 
saline;  elle  est  déliquescente  à 
l’air, mais  se  trouble  lorsqu’on  y 
verse  de  l’eau  ,  si  la  dissolution 
n’est  pas  très-acide.  Le  sel  des¬ 
séché  peut  supporter  une  cha¬ 
leur  modérée  sans  se  décompo¬ 
ser,  hors  une  très-petite  partie. 

La  dissolution  hydro-chlo- 
rique  est  précipitée  par  l’ébul¬ 
lition.  Ce  précipité  consiste  en 
une  poudre  pesante,  blanche  , 
opaque.  L’hydro-chlorate  de 
zircône  cristallise  à  l’évaporat. 

Tout-à-fait  semblable. 


Tout-à-fait  semblable. 

% 


Les  citrates  alcalins  ne  don¬ 
nent  aucun  précipité  :  la  li¬ 
queur  ne  se  trouble  pasài’é- 
biillitiou. 


) 
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T  lionne. 

L’oxalale  tVatiimonîaque 
précipite  la  thorine  tle  sa  dis- 
iùtion  clans  l’acide  sulfurique. 


Zircône. 

L’oxalale  d’ammoniaque  ne 
cause  aucun  précipité  ni  trou¬ 
ble  dans  une  dissolution  de  sul¬ 
fate  de  zircône. 


Le  sulfate  ou  hvdro-chlo- 
rate  de  thorine ,  dissous  dans 
l’eau  et  mêlé  de  sulfate  de  po¬ 
tasse  jusqu’à  la  saturation  de  la 
liqueur,  ne  donne  aucun  préci¬ 
pité. 


La  thorine  est  insoluble  dans 
rhjdrale  de  potasse. 

Est  dissoute  par  les  carbo- 
, Dates  alcalins. 

Devient ,  par  la  calcination  , 
difficile  à  dissoudre. 


Un  sel  de  zircône,  dissous 
dans  l’eau,  et  mêlé  de  sulfate  cle 
potasse  jusqu’à  la  saturation  de 
la  liqueur ,  est  entièrement 
précipité.  Si  cela  a  lieu  à  froid, 
le  précipité  est  soluble  dans 
l’eau  pure. 

De  même. 


De  même  ,  mais  en  bien  plus 
grande  quantité. 

Calcinée  au  feu  rouge,  elle 
devient  insoluble. 


2092.  Si  l’oxide  est  sans  odeur;  s’il  n’est  point  réduc¬ 
tible  par  la  seule  action  de  la  chaleur  rouge-cerise;  s’il  se 
réduit ,  au  contraire ,  en  le  mêlant  avec  environ  le  quart 
de  son  poids  de  noir  de  fumée  et  un  peu  d’huile ,  et 
l’exposant  peu  à  peu  dans  une  cornue  de  grès  ,  à  la  chaleur 
d’un  fourneau  à  réverbère  ;  si ,  enfin ,  le  métal  provenant 
de  cette  réduction  se  trouve  fondu  ou  volatilisé,  ce  sera 
de  l’oxide  de  zinc,  ou  d’arsenic  ,  ou  de  tellure,  ou  d’anti¬ 
moine,  ou  d’étain,  ou  de  bismuth,  ou  de  plomb,  ou  de 
cuivre  ;  l’un  des  quatre  premiers ,  si  le  métal  est  sublimé 
en  tout  ou  en  partie  (a);  et  l’un  des  quatre  derniers,  s’il 
ne  l’est  pas ,  et  s’il  est  sous  forme  de  culot  ou  de  globules. 
Dans  tous  les  cas,  on  reconnaîtra  quel  est  le  métal  par  les 


(<5f)  Comme  rantimoine  ne  se  sublime  qn’à^la  favenr  des  gaz  ,  il  est  mieux 
de  supposer  qu’il  puisse  faire  partie  des  métaux  volatilisés  et  des  métaux 
seulement  fondus,  et  de  le  mettre,  par  conséquent ,  <laus  les  deux  séries. 
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procédés  qui  ont  été  exposés  (2o54 — aoô^),  et  on  en  con¬ 
clura  la  nature  de  Foxide.  i 

Les  oxides  de  cuivre  ,  d’antimoine  ,  de  bismuth,  d’étain  , 
de  plomb,  d’arsenic,  peuvent  être  encore  reconnus  : 

ISoxide  de  cuwre  ^  parce  qu’il  se  dissout  dans  l’acide 
nitrique;  que  la  dissolution  est  bleue  ou  verte,  et  que  le 
fer  qu’on  y  plonge  se  couvre  de  cuivre  à  l’instant  même. 

JJoxide  d’antimoine,  parce  qu’il  est  insoluble  dans 
l’acide  nitrique  ;  qu’il  se  dissout  dans  l’acide  hydro-chlo- 
rîque  ;  que  la  dissolution  est  incolore  ;  qu’elle  précipite 
en  blanc  par  l’eau  et  en  jaune  orangé  par  l’hydrogène 
sulfuré. 

U  oxide  d^  étain ,  parce  qu’il  est,  comme  l’oxide  d’anti' 
moine ,  insoluble  dans  l’acide  nitrique  et  soluble  dans 
l’acide  hydro-chlorique  ;  que  la  dissolution  est  incolore  ; 
qu’elle  n’est  point  troublée  par  l’eau  *,  et  qu’elle  précipite 
en  jaune  par  l’hydro-sulfure  lorsque  l’étain  est  à  l’étal  de 
deutoxide,  degré  d’oxidation  auquel  il  sera  toujours  ,  en 
ayant  soin  de  traiter  l’oxide  ,  quel  qu’il  soit ,  par  l’acide 
nitrique,  avant  de  le  mettre  en  contact  avec  l’acide  hydro- 
chlorique. 

lé' oxide  de  bismuth ,  parce  qu’il  est  soluble  dans  l’acide 
nitrique  et  l’acide  hydro-chlorique;  que  les  deux  disso¬ 
lutions  sont  incolores  ;  qu’elles  précipitent  en  blanc  par 
l’eau  ,  et  en  noir  par  l’hydrogène  sulfuré. 

lé oxide  de  plomb ,  parce  qu’il  est  soluble  dans  l’acide 
nitrique ,  après  avoir  été  toutefois  calciné ,  s’il  est  rouge 
ou  puce  ;  que  la  dissolution  est  incolore  ,  sucrée  ;  qu’elle 
n’est  point  troublée  par  l’eau;  c|u’elle  forme  ,  avec  l’acide 
sulfurique  ,  un  précipité  blanc  tout-à-fait  insoluble ,  et  avec 
l’acide  hydro-chlorique,  un  précipité  également  blanc, 
mais  qui  se  dissout  dans  une  grande  quantité  d’eau  ,  etc. 

léoxide  d'arsenic ,  parce  que,  projeté  sur  des  charbons 
hicandesccns  ,  il  donne  lieu  à  une  fumée  blanche  très- 
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épaisse,  qui  répand  T  odeur  d’ail 'ou  de  phosphore;  qu’il 
se  dissout  dans  la  potasse;  que  la  dissolution  précipite  le 
sulfate  de  cuivre  en  vert  ;  que  l’acide  nitrique  sépare  de 
cette  dissolution  une  poudre  blanche  ^  et  que  ,  mêlée  à  de 
l’hydro  sulfure  et  un  acide  ,  il  s’en  dépose  de  l’orpiment. 

2093.  Enfin,  ce  sera  : 

De  V oxide  d'osmium  s’il  a  une  forte  odeur  de  chlore, 
une  saveur  très-âcre,  et  si ,  projeté  sur  les  charbons  ardens, 
il  les  fait  brûler  comme  le  nitre ,  etc.  (2057), 

De  V oxide  de  manganèse ,  si,  fondu  dans  un  creuset 
avec  cinq  ou  six  fois  son  poids  de  potasse  du  commerce , 
il  en  résulte  du  caméléon  minéral. 

De  V  oxide  de  chrome,  s’il  est  d’un  vert  foncé,  et  si, 
calciné  avec  un  poids  de  potasse  égal  au  sien  ,  il  donne  lieu 
à  une  masse  jaunâtre  de  chromate  de  potasse ,  susceptible 
de  former  avec  l’eau  une  dissolution  jaune ,  qui  ,  saturée 
par  l’acide  nitrique,  précipite  le  nitrate  acide  de  mercure 
en  rouge,  le  nitrate  d’argent  en  violet,  et  le  nitrate  et 
l’acétate,  de  plomb  en  jaune  vif. 

De  Voxide  de  fer ,  s’il  se  dissout  dans  l’acide  hydro- 
chlorique ,  et  si  la  dissolution  forme ,  avec  le  prussiate  de 
potasse  ferrugineux,  un  précipité  abondant  qui  soit  bleu  ou 
qui  le  devienne  tout-à-coup  par  l’addition  du  chlore  liquide. 

De  Voxide  de  cobalt ,  si  ,  chauffé  au  chalumeau  ou 
dans  un  creuset  avec  vingt  à  vingt-cinq  fois  son  poids  de 
borax,  il  se  réduit  en  verre  bleu  ;  et  si ,  mis  en  contact 
avec  de  l’acide  hydro-clilorique  étendu  d’eau  ,  il  en  résulte 
une  dissolution  rose  qui  ,  par  les  alcalis ,  se  trouble  et 
laisse  déposer  des  flocons  gélatineux  d’un  bleu  violacé. 

De  Voxide  de  nickel,  s’il  est  soluble  dans  l’acide  nitrique  ; 
si  la  dissolution  est  d’un  vert  de  pré  ;  si  le  fer  n’en  précipite 
aucun  mêlai,  et  si  l’ammoniaque,  qui  la  trouble  d’abord, 
en  rétablit  ensuite  la  transparence  et  la  rend  bleue. 

V oxide  d'urane ,  si  l’acide  nitrique  peut  en  opérer 
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îa  dissoîulion  ,  et  si  cette  dissolution  possède  les  propriétés 
énoncées  (2o55). 

.De  r  oæide  de  cérium  y  s’il  forme  avec  l’acide  hydro- 
chiorique  un  hydro-chlorate  qui  nous  offre  tous  les  phéno¬ 
mènes  que  nous  avons  exposés  au  sujet  du  cérium  (205^). 

De  Voxide  de  titane ,  si,- après  avoir  été  calciné  avec  la 
potasse  et  lavé  ,  il  se  dissout  dans  l’acide  hydro-chlorîque , 
et  si  la  dissolution  se  comporte  comme  celle  dont  nous 
avons  parlé  en  traitant  des  caractères  du  titane  (206'^). 

Enfin ,  de  Voxide  de  molybdène  s’il  est  bleu  ,  et  si ,  par 
l’acide  nitrique  ,  il  se  transforme  en  une  poudre  blanche  , 
douée  des  propriétés  de  l’acide  molybdique  (2 1 23). 

SECTION  IV. 

Un  mélange  d’oxides  étant  donné ,  déterminer  la 
nature  de  chacun  d’eux  {a), 

2094.  Nous  conseillons  de  traiter  d’abord  le  mélange, 
à  plusieurs  reprises  ,  par  un  excès  d’acide  hydro-chlorique 
bouillant:  tous  les  oxides  se  dissoudront ,  moins  la  silice, 
l’oxide  d’argent,  et  peut-être  l’oxide  de  titane,  l’oxide  de 
chrome  ,  et  la  zircône  ou  oxide  de  zirconium  (b"). 

Plongeant  ensuite  une  lame  de  fer  dans  la  dissolution  , 


\Ci)  INous  supposerons  que  chaque  oxide  se  comporte  comme  s’il  e'iait 
isole,  ce  qui  n’est  pas  tout-â-falt  exact  :  sans  cette  supposition,  le  pro¬ 
blème  serait  trop  complique  D’ailleurs,  il  vaut  mieux,  dans  tous  les  cas  , 
suivre  cette  marche,  et  examiner  ensuite  tous  les  produits  on  particulier. 

Nous  ne  lerons  pas  mention  de  l’oxide  de  molybdène ,  parce  qu’il  n’a 
point  encore  èle  bien  e'tudiè  ;  il  ne  sera  pas  question  non  plus  du  pro- 
loxide  de  mercuie,  qui  ne  peut  exister  qu’uni  aux  acides  ,  ni  des  oxides  de 
tungstène  et  ilc  colombium  ,  ces  deux  métaux  n’ayant  encore  ètè  obtenus 
qu’à  i’etat  d’ucidc. 

{h)  Je  dis  peut-être,  car  il  serait  possible  c^ue  l’oxide  de  titane  ,  l’oxide 
de  cliiôine  et  l’oxide  de  zirconium  n’eussent  point  assez  de  cohésion  pour 
résistera  l’action  de  l’acidc  hydro-chlorique. 


i 
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Ton  en  réduira  l’iridium,  l’or,  le  platine,  le  rhodium  y 
Je  palladium,  l’osmium  («) ,  le  mercure  deutoxidé  ,  le 
tellure,  le  cliivre  ,  le  plomb,  le  bismuth  ,  l’antimoine, 
l’arsenic^  l’étain  5  après  quoi.  Ton  rendra  très-acide  la 
liqueur  décantée ,  et  l’on  y  versera  de  l’ammoniaque  en 
excès  :  par^ce  moyen  ,  l’on  en  précipitera  les  oxides  de 
cérium,  de  titane,  d’urane  ,  de  chrome  ,  de  fer,  de  man¬ 
ganèse  ,  de  zirconium ,  de  ihorinium  ,  de  glucinium , 
d’yttrium  et  d’aluminium';  ceux  de  nickel,  de  zinc,  de 
cobalt ,  de  magnésium ,  de  calcium ,  de  barium  ,  de  stron¬ 
tium  ,  de  potassium ,  de  sodium ,  resteront  dissous  ,  comme 
faisant  partie ,  les  quatre  premiers,  de  sels  doubles  ammo¬ 
niacaux  ,  et  les  cinq  autres  d’hydro-chlorates  simples  (b). 

Si  alors  l’on  fait  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré  à  tra¬ 
vers  la  nouvelle  liqueur  filtrée,  l’on  en  séparera  le  nickel, 
le  zinc  et  le  cobalt  à  l’état  de  sulfures  ou  d’bydro-sulfures  ; 
et  si ,  filtrée  de  nouveau ,  l’on  y  ajoute  du  sous-carbonate 
d’ammoniaque,  tout  ce  qu’elle  contiendra  de  chaux ,  de 
baryte  ,  de  strontiàne,  et  pour  ainsi  dire  de  magnésie,  se 
déposera  sous  forme  de  carbonates  :  la  potasse  et  la  soude 
seront  les  seules  bases  qui  ne  seront  point  précipitées  ;  elles 
resteront  dans  la  liqueur  avec  un  peu  de  terre  magnésienne. 

L’on  voit  donc  que  si  le  mélange  contenait  tous  les 
oxides ,  il  serait  transformé  en  six  parties  composées  de 
cinq  dépôts  et  une  dissolution.  Supposons  ce  cas,  qui  est  le 
plus  compliqué,  et  voyons  maintenant  comment  on  pourra 
séparer  ,  ou  reconnaître  au  moins  ,  chaque  espèce  d’oxide. 

(rt)  L’oxide  d’osmium  doit  se  volatiliser  en  grande  partie  au  moment  oit 
l’on  fait  chauffer  le  mélangé  avec  l’acide  hydro-chloriqne.  Pour  en  recon¬ 
naître  l’existence  ,  il  vaudrait  mieux,  d’après  cela  ,  procéder  à  la  dissolution 
dans  une  cornue  munie  d’un  récipient  ,  et  chercher  h  retirer  l’oxide  d’os- 
rniura  de  la  liqueur  distillée  ,  comme  nous  l’avons  dlt(i2l3). 

(^)  Cependant,  si  le  mélange  contenait  tout  h-la-fois  de  l’oxide  d’alu¬ 
minium  et  de  i’oxide  de  magnésium,  celui-ci  serait  entraîné  ,  au  moins  en 
partie,  par  l’autre  (617,  art.  4°)- 
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9.095.  Premier  dépôt.  —  Le  premier  dépôt  sera  formé  au 
plus  de  silice  ,  de  chlorure  d’argent ,  d’oxide  de  titane  , 
d’oxide  de  chrome  et  d’oxide  de  zirconium  ou  de  zircône. 
En  le  mettant  en  c'ontact  avec  une  dissolution  de  potasse 
ou  de  soude  faible  ,  à  la  température  de  5o  à  6o®  ,  l’on 
transformera ,  par  l’eau ,  qui  sera  décomposée  tout-à-coup  , 
le  chlorure  d’argent  en  acide  hydro-chlorique  qui  s’unir^  à 
l’alcali ,  et  en  oxide  qui  restera  mêlé  aux  autres  5  faisant 
chauffer  alors  le  résidu  avec  l’acide  nitrique  pur ,  l’on 
dissoudra  cet  oxide ,  qu’il  sera  facile  de  reconnaître  par  la 
propriété  qu’il  a  de  former  avec  les  hydro-chlorates  ou  l’a¬ 
cide  hydro-chlorique  un  précipité  blanc  insoluble  dans  l’a¬ 
cide  nitrique  et  très-soluble  dans  l’ammoniaque. 

Celte  opération  étant  faite  ,  il  faudra  calciner  pendant 
une  demi-heure ,  avec  trois  fois  leur  poids  d’hydrate  de 
potasse,  dans  un  creuset  d’argent  ou  de  platine,  les  oxides 
qui  ne  se  seront  point  dissous-,  délayer  le  produit  dans 
l’eau,  et  filtrer  la  liqueur:  elle  contiendra  toute  la  silice 
et  tout  l’oxide  de  chrome  acidifié.  Pour  y  découvrir  ces 
deux  substances ,  on  la  saturera  d’abord  par  de  l’acide  ni¬ 
trique,  et  on  la  partagera  en  deux  parties  :  l’une  sera  éva¬ 
porée  et  l’autre  éprouvée  par  les  nitrates  d’argent ,  de  mer¬ 
cure  et  de  plomb.  Ces  sels ,  en  raison  de  l’acide  chro- 
mique  ,  y  produiront  des  précipités  cramoisi ,  rouge  et 
jaune  ^  et  l’évaporation ,  à  cause  de  la  silice  ,  donnera  lieu  à 
une  gelée  ;  de  plus ,  l’on  parviendra  à  isoler  cette  base ,  soit 
en  concentrant  la  licpieur  et  y  versant  un  acide ,  soit  en 
l’évaporant  jusqu’à  siccilé  ,  et  lavant  le  résidu  à  grande  eau 
(5o5).  Quant  aux  oxides  de  titane  et  de  zirconium  ,  ils 
resteront  sur  le  filtre  ^  mis  en  contact  à  chaud  avec  l’acide 
hydro-chlorique,  ils  se  dissoudront;  l’infusion  de  noix 
de  galle  ,  l’hydro-cyanate  de  potasse  ferrugineux  ,  l’acide 
oxalique  ,  feront  reconnaître  le  titane  dans  la  dissolution 
(545  et  2o5^)  ,  et  l’on  y  découvrira  la  zircone  en  l’agitant 
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avec  un  grand  excès  de  sous-carbonate  d’ammoniaque  C[ui 
retiendra  celte‘base  :  on  pourra  la  précipiter  par  Tébullition. 

2096.  Second  dépôt.  —  Celui-ci  n’étant  composé  que 
de  métaux  réduits  ,  l’on  cherchera  à  reconnaître  chacun 
d’eux ,  comme  il  a  été  dit  (^oSg) ,  en  se  rappelant  toutefois 
que  le  rhodium,  par  l’influence  de  quelques  autres  métaux, 
peut  devenir  soluble,  non-seulement  dans  l’eau  régale, 
mais  encore  dans  l’acide  nitrique  :  il  faudra  donc  le  cher¬ 
cher  dans  le  résidu  et  dans  la  dissolution. 

209^.  Troisième  dépôt,  —  C’est  dans  ce  dépôt  que  de¬ 
vront  se  trouver  les  oxides  de  cérium  ,  d’urane  ,  de  fer  , 
de  manganèse  ,  de  thoiini'um  ,  de  glucinium  ,  d’yttrium  , 
d’aluminium  ,  et  peut-être  de  titane ,  de  chi  ôme  et  de  mt- 
c onium  (a). 

L’oxide  d’urane  sera  facile  à  séparer  :  il  suffira  de  faire 
chauffer  le  dépôt  avec  une  dissolution  de  sous-carbonate  de 
potasse,  et  d’ajouter  successivement,  à  la  dissolution  filtrée  , 
un  excès  d’acide  et  un  excès  d’ammoniaque  :  le  ♦carbonate 
dissoudra  l’oxide  ,  et  l’ammoniaqûe  le  précipitera. 

La  gîucine  et  l’alumine  étant  les  seules  basefs  solubles 
dans  la  potasse  ou  la  soude  ,  seront  dissoutes,  à  l’aide  de  la 
chaleur,  par  ces  alcalis,  et  séparées  en  sursaturant  la  disso¬ 
lution  alcaline  d’acide  hydro-chlorique  ,  la  mêlant  et  l’agi¬ 
tant  avec  un  grand  excès  de  sous-carbonate  d’ammoniaque  , 
qui  les  précipitera  toutes  deux  et  qui  redissoudra  la  glu- 
cine  (ô). 

Après  avoir  enlevé  l’oxide  d’urane ,  la  gîucine  et  l’alu¬ 
mine  ,  on  dissoudra  les  autres  oxides  dans  l’acide  hydro- 

fa)  Observons  de  nouveau  que,  dan,s  le  cas  où  le  me'Iange  coatiendiÿtii  dos 
oxides  d’aluminium  et  de  magnésium  ,  l’oxide  d’aluminium  ,  au  moment 
de  sa  précipitation  par  l’ammoniaque  (2og4)  >  entraînerait  au  moins  une 
partie  de  celui-ci. 

{h)  Si  l’alumine  était  unie  à  la  magnésie  ,  elle  ne  serait  dissoute  ,  à  la  vé- 
rité  ,  qu’en  partie  par  la  potasse  i  mais  on  n’en  leconnaîuait  pas  moins  bien 
l’existence  de  cette  base. 
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clilorjque*,  puis  l’on  fera  évaporer  la  dissolution  jusqu’à 
siccité  ,  et  l’on  traitera  le  résidu  par  l’eau  bouillante ,  qui 
en  précipitera  tout-à-coup  la  majeure  partie  de  l’oxide  de 
titane,  de  la  zircône  et  de  la  tborine.  En  calcinant  le  pré¬ 
cipité  jusqu’au  rouge ,  on  rendra  l’oxide  de  liiane  et  la 
zircône  insolubles  dans  l’acide  nitrique  ^  la  tlio-rine ,  au 
contraire,  y  sera  toujours  soluble,  de  sorte  que  l’on  par¬ 
viendra  ,  par  ce  moyen  ,  à  la  séparer  de  la  zircône  et  de 
l’oxide  de  titane ,  dont  on  cherchera  à  reconnaître  l’exis¬ 
tence  comme  nous  l’avons  dit  tout-à-l’heure  (sogô). 

Cela  fait ,  la  dissolution_provenant  de  l’action  de  Teau 
bouillante  dans  l’opération  qui  précède ,  devra  être  versée 
peu  à  peu  dans  un  grand  excès  d’une  dissolution  de  sous- 
carbonate  d  ammoniaque  ;  ce  sel ,  par  l’agitation  ,  retiendra 
l’yttria  et  la  portion  de  zircône  qui  pourrait  encore  rester 
unie  à  l’acide  hydro-dorique  ^  filtrant  donc  la  liqueur  et  la 
faisant  chauffer  ,  l’yttria  et  la  zircône  se  déposeront  ;  on  les 
isolera  en  les  dissolvant  de  nouveau  dans  l’acide  hydro- 
chlorique,et  y  ajoutant  successivement  de  riiydro-sulfuro 
d’ammoîîiaque  saturé  et  de  l’ammoniaque  :  l’hydro-suifate 
mettra  en  liberté  la  zircône  ,  et  l’ammoniaque  l’ytlria. 

Il  ne  restera  plus  qu’à  rechercher  la  présence  des  oxides 
de  cérium,  de  fer  et  de  manganèse  ;  à  cet  effet,  le  dépôt 
ayant  été  traitécomme  il  vient  d’être  dit ,  et  contenant  encore 
(dumoins  cela  est  possible)  de  l’oxide  de  chrôme,  de  l’oxide 
de  titane  et  de  la  thorine,  onlecalcinera  jusqu’au  rouge  avec 
un  poids  d’hydrate  de  potasse  égal  au  sien  :  s’il  renferme  du 
manganèse,  il  en  résultera  une  masse  verte  ou  du  caméléon 
minéral*,  et  s’il  renferme  du  chrôme,  en  délayant  cette 
masse  dans  l’eau  et  abandonnant  la  licjueur  à  elle-même, 
celle-ci  deviendra  jaune  ,  et  acquerra,  saturée  par  un  acide  , 
la  propriété  de  précipiter  en  rouge  le  nitrate  acide  de  mer¬ 
cure,  et  en  violet  le  nitrate  d’argent. 

Le  dépôt  devra  nécessairement  contenir  du  fer,  puisqu’ 021 
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se  sera  servi  de  ce  Dictai  pour  en  précipiter  beaucoup  d’au¬ 
tres  ^  mais ,  pour  savoir  si  le  mélange  en  contenait  primi¬ 
tivement,  il  faudra  verser  duprussiate  ferrugineux  de  po¬ 
tasse  dans  une  partie  de  la  première  dissolution  liydro- 
chlorique,  que  l’on  privera  auparavant  d’un  grand  nombre 
de  métaux  par  l’hydrogène  sulfuré. 

Enfin ,  l’on  parviendra  à  reconnaître  l’oxide  de  cérium  en 
rassemblant  la  partie  non  attaquée  par  la  potasse  ,  la  dissol¬ 
vant  dans  l’acide  hydro-chlorique  ,  faisant  évaporer  la  dis¬ 
solution  jusqu’à  si  ccité ,  traitant  le  résidu  par  beau  bouillante, 
qui  s’emparera  de  riiydro-chlorate  de  cérium  ,  et  décom¬ 
posera  les  hydro-chlorates  de  titane  et  de  thorinium  avec 
lesquels  il  pourrait  être  mêlé  ^  filtrant  la  liqueur,  y  versant 
du  tartrate  de  potasse  qui  en  précipitera  du  tartrate  de 
cérium  ,  et  calcinant  celui-ci  pour  en  extraire  l’oxide  de 
cérium  dont  les  caractères  ont  été  précédemment  assignés 
(pag.  io5)  (a).  ■ 

Que  si  l’oxide  de  cérium  était  mêlé  ,  comn^e  nous  l’avons 
supposé,  avec  un  peu  d’oxide  de  titane  et  d’oxide  de  tho¬ 
rinium,  ceux-ci,  séparés  d’abord  de  l’oxide  de  cérium  par  la 
méthode  que  l’on  vient  d’exposer,  le  seraient  ensuite  l’un 
de  l’autre  par  celle  dont  on  a  parlé  (-2095). 

2098.  Quatrième'  dépôt. — Ce  dépôt,  qui  ne  peut  être 
formé  que  d’hydro-sulfure  ou  de  sulfure  de  nickel,  de 
cobalt  et  de  zinc ,  devra  être  traité  par  l’acide  nitrique. 
L’on  concentrera  la  dissolution,  et  lorsqu’elle  sera  privée 
de  lapins  grande  partie  de  son  excès  d’acide,  on  y  ajoutera 

(a)  C'est  dans  la  liqueur  resiaule  que  se  trouverait  la  magnésie  <jui 
pourrait  être  entraînée  par  l’alumine  ,  si  toutefois  le  me'lange  contenait  tout 
à-la-fois  ces  deux  bases  sali  fiables.  Elle  s’y  trouverait  avec  une  partie  de 
l’alumine  elle-même  ,  tout  l’oxide  de  fer,  et  presque  tout  l’oxide  de  man¬ 
ganèse  ,  et  on  la  retirerait  en  ajoutant  successivement  à  la  liqueur  de  l’hydro- 
sulfurc  d’ammoniaque  sature  et  de  la  potasse  :  i’hydro-sulfure  en  séparerait 
l’alumine  pure  ,  l’oxide  de  fer  et  l’oxide  de  manganèse  à  l’état  d’hydro- 
sulfutej  et  la  potasse ,  la  magnésie  légèrement  carbonatée. 
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de  rammoniaque ,  qui  en  séparera  presque  tout  l’oxide  de 
cobalt.  La  liqueur  étant  filtrée ,  Ton  y  versera  un  excès  de 
potasse,  on  la  fera  bouillir,  et  bientôt  toute  l’ammoniaque 
se  volatilisera,  et  Toxide  de  nickel  se  précipitera  :  l’on  reti¬ 
rera  ,  d’ailleurs,  l’oxide  de  zinc  de  la  dissolution  alcaline 
comme  il  a  été  dit  (20^2). 

2099.  Cinquième  dépôt.  — Le  cinquième  dépôt  ne  com¬ 
prendra  tout  au  plus  que  des  carbonates  de  baryte  ,  de 
strontiane ,  de  chaux  et  de  magnésie  :  son  analyse  est  fondée 
sur  ce  que  l’alcool  concentré  et  bouillant  dissout  bien  les 
hydro-chlorates  de  strontiane ,  de  chaux  et  de  magnésie,  et 
qu’il  est  sans  action  sur  l’hydro-chlorate  de  baryte  ;  qu’il 
dissout  également  bien  les  nitrates  dechaux  et  de  magnésie  , 
et  qu’il  n’attaque  que  très-difficilement  le  nitrate  de  stron¬ 
tiane;  enfin,  que  le  sulfate  de  chaux  est  pour  ainsi  dire 
insoluble  dans  l’eau ,  et  que  le  sulfate  de  magnésie  y  est 
très-soluble,  (^oycz,  pour  plus  de  détails,  2102). 

2100.  6®.  Matières  du  mélange  qui  pewent  être  con¬ 
tenues  dans  la  dissolution  d^ouprouient  le  cinquième  dépôt. 
—  Ces  matières  sont  la  potasse  et  la  soude  unies  à  l’acide 
liydro-chlorique;  elles  sont,  d’ailleurs,  mêlées  avec  de  l’hy¬ 
dro-chlorate  et  du  carbonate*  d’amtnoniaque ,  et  un  peu 
d’hydi  o-chlorate  ammoniaco  de  magnésie.  Pour  en  recon- 

,  naître  l’existence  ,  il  faudra  évaporer  la  dissolution  jusqu’à 
siccité  ,  faire  rougir  le  résidu  dans  un  creuset  de  platine  , 
traiter  ensuite  le  nouveau  résidu  par  l’eau ,  filtrer  la  liqueur, 
y  ajouter  un  excès  d’acide  sulfurique,  en  chasser  l’eau  par 
l’évaporation  et  faire  chauffer  fortement  la  matière  restante  ; 
par  ce  moyen  ,  l’on  se  débarrassera  de  tous  les  sels  ammo¬ 
niacaux  qui  se  vaporiseront,  de  la  magnésie  qui  restera  sur 
le  filtre ,  et  l’on  obtiendra  la  potasse  et  la  soude  en  combi¬ 
naison  avec  l’acide  sulfurique  ;  les  sulfates  seront  dissous 
dans  l’eau  et  séparés  l’un  de  l’autre  par  Tévaporation  et  la 
cristallisation.  i^Koyez  ces  sulfates,  824  et  825.) 
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2101.  Analyse  de  dwers  mélanges  d'oxides  savoir: 

1^.  D'oxide  d'étain  et  de  protoxide  de  plomb, 

2®.  D'oxide  d'étain  et  d'oxide  de  cuivre. 

3^.  De  protoxide  de  plomb  et  d'oxide  d' antimoine, 

4^.  D'oxide  de  zinc  et  d'oxide  de  cuivre, 

5®.  D'oxide  d'argent  et  d'oxide  de  cuivre, 

6^,  D'oxide  de  bismuth ,  d'oxide  d'étain  et  de  protoxide 
de  plomb, 

J®.  D'oxide  d'étain,  d'oxide  de  bismuth,  de  protoxide 
de  plomb  et  d'oxide  d'argent. 

D’oxide  d'étain  ,  d'oxide  de  bismuth ,  de  protoxide 
de  plomb,  d'oxide  d'argent^  d'oxide  de  cuivre  et  d'oxide 
de  zinc, 

g^.  D'oxide  d'étain  ,  d'oxide  de  bismuth ,  de  protoxide  de 
plomb,  d'oxide  d'argent,  d'oxide  de  cuivre,  d'oxide 
de  zinc  et  d'oxide  de  manganèse. 

Toutes  ces  analyses  se  font  absolument  de  la  même 
manière  que  si  les  métaux  étaient  à  l’état  métallique 
(2063 — ^077). 

2102.  10®.  De  baryte,  de  strontiane ,  de  chaux,  de 
magnésie,  —  Après  avoir  uni  ces  bases  à  l’acide  hydro- 
chlorique  et  desséché  les  hydro-chlorates ,  on  traitera  ceux-ci 
par  l’alcool  concentré  et  bouillant,  qui  les  dissoudra  tous, 
excepté  l’hydro -chlorate  de  baryte  devenu  chlorure  de 
barium;  puis  l’on  étendra  d’eau  la  dissolution  alcoolique, 
et  l’on  y  versera  du  sous-carbonate  de  potassé  pour  en  pré¬ 
cipiter  la  strontiane ,  la  chaux  et  la  magnésie  à  Tétât  de 
carbonates  ;  traitant  alors  ces  carbonates  par  l’acide  nitrique , 
et  les  nitrates  qui  en  proviendront  par  l’alcool ,  de  même 
que  les  bases  viennent  de  l’être  par  Tacide  hydro-chlorique 
et  ce  dernier  réactif,  les  nitrates  de  chaux  et  de  magnésie, 
se  dissoudront ,  et  l’on  obtiendra  ,  pour  résidu  ,  le  nitrate. 
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(3e  stroniiane  -,  ramenant  de  nouveau  la  chaux  et  la  magnésie 
à  l’état  de  carbonates  ,  et  versant  dessus  de  l’acide  sulfu¬ 
rique  faible  jusqu’à  ce  qu’il  y  en  ait  un  très-léger  excès, 
il  en  résultera  deux  sulfates  ,  l’un  de  chaux ,  très-peu  so- 
lubie,  et  l’autre  de  magnésie,  très-soluble,  qu’on  séparera 
par  la  fibration.  De  la  quantité  de  chloruré  de  barium  bien 
Alessécbé,  l’on  conclura  celle  de  baryte  ;  il  en  sera  de  même  • 
des  quantités  de  sulfate  de  eliaux,  de  sulfate  de  magnésie 
et  de  nitrate  de  stroniiane,  relativement  à  celles  des  bases 
qui  entrent  dans  leur  composition  (8i  r  ^  Bgd,  2088  )  . 

2  ro3.  11°.  alumine ,  de glucine ^  d'yttria ,  de  zircône  j 
de  silice ,  d  oxide  de  fer j  d  oxide  de  manganèse  et  d  oxide 
de  chrome.  —  La  silice  étant  la  seule  de  ces  bases  insoluble  ' 

ir 

dans  l’acide  bydro-cbloric|ue ,  il  sera  facile  de  la  sépa¬ 
rer  (a).  Celte  séparation  faite ,  l’on  versera  dans  la  disso¬ 
lution  de  riiydro-sulfure  d’ammoniaque  saturé ,  qui  ne 
précipitera  que  l’alumine  ^  la  zircône  et  les  oxides  de  fer  ^ 
de  manganèse  et  de  chrome  (h).  L’yttria  et  la  glucine 
resteront  donc  dans  la  liqueur  filtrée^  d’où  l’on  pourra 
successivement  les  retirer  en  y  ajoutant  de  la  potasse  en 
excès ,  filtrant  la  nouvelle  liqueur,  la  faisant  chauffer  avec 
de  l’acide  hydro-chlorique  pour  dégager  tout  rhydrogène 
sulfuré ,  et  la  mêlant  ensuite  avec  de  l’ammoniaque  :  la 
potasse  mettra  en  liberté  l’yttria  ,  et  retiendra  la  glucine, 
qui  sera  elle-même  rendue  libre  par  l’ammoniaque.  La 
séparation  de  ces  deux  bases  est  fondée,  comme  on  voit, 
sur  la  propriété  qu’a  la  potasse  de  dissoudre  la  glucine  et 
de  ne  point  dissoudre  l’yltria. 


{a)  11  serait  possible  encore  que  l’oxide  de  ciirôrne  et  la  zircône  ne  sC 
dissolvissent  pas  ;  c’est  ce  qui  aurait  lieu  ,  du  moins  en  pai  tie,  si  les  oxides 
avaient  ete'  calcines  jusqu’au  rouge.  Alors  on  traiterait  le  rcsiuu  comme 
il  a  Clé  dit  (logS). 

{b)  ayez  la  nature  du  précipité'  (  J102).  Il  est  essentiel  que  l’nydro;- 
*»lfure  ne  contienne  pas  de  carbonate. 
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ÜLa  silice,  la  glucine  et  l’ytlria  étant  isolées,  Ton  mettra 
le  dépôt  d’alumine ,  de  zircône  et  des  oxides  de  fer ,  de 
manganèse  et  de  chrome ,  en  contact  avec  la  potasse  liquide, 
à  la  température  de  6o  à  70®  :  par  ce  moyen ,  l’on  dissoudra 
l’alumine,  et  on  l’obtiendra  en  sursaturant  d’acide  la  disso¬ 
lution  et  y  versant  de  l’ammoniaque. 

Pour  extraire  la  zircône ,  il  faudra  dissoudre  de  nouveau 
les  quatre  oxides  restans  dans  l’acide  hydro-chlorique  et 
agiter  la  dissolution  avec  un  grand  excès  de  sous-carbo¬ 
nate  d’ammoniaque  :  les  oxides  de  fer,  de  manganèse  et  de 
chrome  seront  précipités  ;  la  zircône ,  au  contraire  ,  restera 
dissoute  (209^) -,  il  suffira  de  faire  bouillir  la  liqueur  pour 
se  la  procurer  :  si  elle  était  colorée ,  on  la  purifierait  comme 
il  est  dit  (5o6). 

Comment  séparer  maintenant  l’oxide  de  chrôme  des 
oxides  de  fer  et  de  manganèse  ?  En  calcinant  les  trois  oxides 
avec  leur  poids  de  nitrate  de  potasse  dans  un  creuset  de 
platine.  L’oxide  de  chrôme  s’acidifiera  et  s’unira  en  partie 
à  la  base  du  nitrate.  L’oxide  de  manganèse  entrera  bien 
aussi,  à  la  vérité,  en  combinaison  avec  l’alcali;  mais,  en 
jetant  de  l’eau  sur  la  masse  et  exposant  la  liqueur  à  l’air , 
tout  l’oxide  de  manganèse  se  déposera  avec  l’oxide  de  fer, 
tandis  que  tout  l’oxide  de  chrôme  ,  devenu  acide,  restera, 
dans  la  dissolution,  uni  à  la  potasse  :  pour  l’en  extraire, 
on  saturera  la  dissolution  d’acide  nitrique ,  l’on  y  versera 
du  nitrate  de  mercure,  et  l’on  calcinera  le  chromate  de 
mercure  qui  se  produira  (533). 

Quant  aux  oxides  de  fer  et  de  manganèse ,  on  procédera 
à  leur  séparation  par  la  méthode  qui  a  été  exposée  précé¬ 
demment  (2097). 

2104*  12®.  De  bavjte  ^  de  strontiane ,  de  chaux ,  de 
magnésie ,  de  glucine ,  d^ yttria ,  d'alumine ,  de  zircône , 
de  silice ,  d'oxide  de  fer,  d'oxide  de  manganèse  ,  d'oxide 
de  chrôme.  —  Cette  analyse  se  compose ,  en  quelque  sorte 
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des  deux  précédentes.  Eu  eiïet,  le  mélange  doit  être  Iraitti 
par  l’acide  liydro-chlorique  ,  et  la  dissolution  par  l’hydro- 
sulfure  d’ammoniaque.  Par  l’acide,  on  dissout  toutes  les 
bases,  excepté  la  silice  j  et,  par  l’hydro-sulfure ,  on  pré¬ 
cipite  l’alumine,  la  zircône,  l’oxide  de  fer,  l’oxide  de 
manganèse  et  l’oxide  de  chrome ,  à  la  séparation  desquels 
on  procède  comme  nous  venons  de  dire  ;  versant  ensuite 
un  excès  d’acide  hydro-chlorique  dans  la  liqueur  filtrée, 
on  la  fait  chauffer  pour  en  dégager  l’hydrogène  sulfuré  *, 
après  quoi  l’on  y  ajoute  successivement  de  l’ammoniaque 
et  du  sous-carbonate  de  potasse  liquides  :  de  là  résultent 
deux  dépôts  ,  le  premier  de  glucine  et  d’yttria ,  et  le  se¬ 
cond  de  sous-carbonates  de  baryte,  de  chaux,  de  sirontiane  , 
de  magnésie-,  on  détermine  les  quantités  de  bases  de  ces 
carbonates  de  même  que  si  les  bases  étaient  libres  (2102). 
Quant  à  la  glucine  et  à  l’yttria  ,  elles  sont  mises  en  contact 
à  chaud  avec  la  potasse  liquide,  qui  dissout  la  glucine  et 
n’attaque  point  l’yttria  -,  et  l’on  extrait,  d’ailleurs ,  la  glu¬ 
cine  de  la  dissolution  alcaline  à  la  manière  ordinaire , 
c’est-à-dire,  en  sursaturant  d acide  cette  dissolution  et  y 
ajoutant  de  l’ammoniaque. 

Analyse  des  pierres, 

2io5.  Les  pierres  sont  des  combinaisons  naturelles 
de  divers  oxides  ,  renfermant  quelquefois ,  mais  comme 
principes  accessoires,  des  acides,  des  combustibles,  des 
sels. 

Presque,  toutes  sont  formées  de  silice ,  d’alumine ,  de 
chaux,  de  magnésie,  d’oxide  de  fer  et  d’oxide  de  man¬ 
ganèse  ,  unis  deux  à  deux ,  trois  à  trois  ,  quatre  à  quatre ,  etc.  *, 
elles  contiennent  rarement  de  la  glucine  ,  de  l’yttria  ,  de  la 
zircône ,  de  la  potasse  ,*de  la  soude  ,  de  l’oxide  de  chrôme  j 
plus  rarement  de  la  baryte  ,  de  l’oxide  de  nickel  j  plus 
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rarement  encore  d’autres  oxides  :  les  deux  premiers ,  c^est^ 
à-dire  la  silice  et  lalumine  ,  sont  ceux  qui  entrent  le  plus 
souvent  et  le  plus  abondamment  dans  leur  composition. 

2106.  Il  est  peu  de  pierres  qui  n’aient  assez  de  dureté 
pour  résister  à  raclion  des  acides  liydro  clilorique,  sulfu¬ 
rique  5  nitrique  :  de  là  la  nécessité  de  détruire  leur  aggré- 
gation  de  la  manière  suivante  ,  avant  de  les  traiter  par  ces 
acides. 

La  pierre  devra  d’abord  être  réduite  en  poudre  impal¬ 
pable  (a)  *.  à  cet  effet ,  on  la  broiera  dans  un  mortier  d’a¬ 
gate  ou  de  silex ,  par  partie  d’un  demi-gramme  au  plus  y 
jusqu’à  ce  que  la  poussière  placée  entre  l’ongle  et  le  doigt 
ne  paraisse  plus  rugueuse;  ensuite  on  en  pèsera  5  ou  10 
grammes ,  que  l’on  mettra  avec  trois  fois  leur  poids 
d’hydrate  de  potasse  ou  de  soude  dans  un  creuset  d’argent 
ou  de  platine.  Celui-ci,  surmonté  de  son  couvercle,  scrïT 
exposé  peu  à  peu  à  la  chaleur  rouge  ^  retiré  du  feu  dès 
que  la  matière  sera  fondue,  ou  au  moins  devenue  pâteuse,  ce 
qui  aura  lieu  dans  l’espace  de  trois  quarts  d’heure ,  puis 
abandonné  à  lui-même  pour  qu’il  refroidisse;  alors  on  y 
versera  de  l’eau  à  plusieurs  reprises ,  que  l’on  fera  chauffer 
et  que  l’on  décantera  chaque  fois  dans  une  capsule,  sans 
en  perdre  la  plus  petite  portion:  par  ce  moyen,  toute  la 
matière  se  séparera  du  creuset  et  deviendra  susceptible  de 
se  dissoudre ,  à  la  température  ordinaire  ou  à  celle  de 
l’eau  bouillante,  dans  l’acide  hydro-chlorique,  qui  devra 
être  ajouté  par  portion,  en  ayant  soin,  pour  en  faciliter 
l’action,  d’agiter  la  matière  avec  une  spatule.  Lorsque  la 
dissolution  sera  complètement  opérée,  il  faudra  l’éva¬ 
porer  jusqu’en  consistance  plus  que  pâteuse,  afin  d’en  vo.« 

{a)  Loibque  la  pierre  est  très-dure  ,  il  est  bon  de  la  faire  rougir  et  de  la 
plonger  <lans  l’eau  :  par  ce  moyen  ,  on  Ttfonue  et  on  en  facilite  la  pulvérisa¬ 
tion.  11  fant  s’assurer  que  ,  dans  cette  calcination  ,  elle  ne  perd  rien  ,  o» 
tenir  aonipte  de  ce  qu’elle  pourrait  perdre. 
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ïalîliser  Texcès  d’acide  et  d’en  précipilei  la  silice  (a)  :  après 
quoi  5  délayant  le  résidu  dans  huit  à  dix  fois  son  volume 
d’eau,  portant  la  liqueur  à  l’ébullition  et  la  filtrant,  l’on 
recueillera  la  silice  sur  le  filtre-,  l’on  extraira  les  autres 
hases  de  la  liqueur  réunie  aux  eaux  de  lavage ,  à  la  ma¬ 
nière  ordinaire  (2104)?  on  se  rappelant  que  les  pierres 
ne  contiennent  qu’un  certain  nombre  d’oxides  que  nous 
avons  fait  connaître  (ïioS).  Au  reste,  il  faudra  consacrer 
une  première  opération  à  la  recherche  des  principes 
constituans  de  la  pierre  que  l’on  voudra  analyser,  et  en 
faire  une  seconde  pour  déterminer  la  proportion  de  ces 
principes. 

2107.  Si  Ton  ne  trouvait  pas,  à  quelques  centièmes 
près  ,  le  poids  sur  lequel  l’opération  serait  faite,  ce  serait 
une  preuve  que  la  pierre  contiendrait  probablement  de  la 
potasse  ou  de  la  soude ,  et  peut-être  l’un  et  l’autre  de  ces 
alcalis.  L’on  s’en  convaincrait  en  fondant  une  certaine 
quantité  de  pierre  dans  l’acide  borique,  délayant  la  ma¬ 
tière  dans  l’eau  ,  la  traitant  par  l’acide  hydro-clilorique , 
faisant  évaporer  la  dissolution  jusqu’à  siccité ,  versant  de 
i’eau  sur  le  résidu  ,  filtrant  la  liqueur  et  y  ajoutant  du 
carbonate  d’ammoniaque,  la  filtrant  et  la  faisant  évaporer 
une  seconde  fois  ,  et  calcinant  fortement  la  masse  res¬ 
tante  (b).  Le  nouveau  résidu  que  l’on  obtiendrait  serait  le 
potassium  ou  le  sodium  uni  au  chlore  (1012)  -,  on  le  dé- 

(a)  Lorsque  l’évaporation  touchera  à  sa  fin  ,  il  sera  necessaire  de  ménager 
le  feu  et  de  remuer  sans  cesse  la  matière  pour  empêcher  qu’il  ne  s’en  pro¬ 
jette  hors  la  c.npsule. 

(h)  La  première  évaporation  a  pour  objet  de  volatiliser  l’excès  d’acide 
hydro-chlorique  ;  l’eau  ,  de  dissoudre  les  hydro-chlorates  ^  la  première  fib- 
traiion  ,  de  les  séparer  de  la  silice  et  de  la  majeure  partie  de  l’acide  borkj[ue 
qui  se  di  posent  pendant  l’évaporation  5  la  carbonate  d’amraonTaque ,  de  dé¬ 
composer  ceux  qui  sont  è  base  de  chaux,  d’alumine ,  etc.  ;  la  seconde 
filtration  ,  d’obtenir  en  dissolution  limj»i(le  la  potasse  ou  la  soude  ,  unie  à 
Vacide  bydro-chloiique  et  mêlée  à  l’hydro-chiorale  d’apimoniaqur  prove- 


îi8  DE  l’analyse  des  Corps  brûlés. 

composerait  par  l’acide  sulfurique  ,  et  faisant  dissoudre  la 
masse  saline  dans  l’eau ,  on  séparerait ,  par  voie  de  cris¬ 
tallisation  ,  les  deux  sulfates  qu’elle  pourrait  contenir  (462). 
Le  poids  de  ces  sulfates  donnerait  celui  de  leurs  bases. 

2108.  Enfin  si,  ne  trouvant  pas,  à  quelques  centièmes 
près ,  le  poids  sur  lequel  l’opération  serait  faite  ,  la  pierre 
ne  contenait  pas  d’alcali,  il  deviendrait  probable  qu’elle 
contiendrait  un  acide:  alors  on  chercherait  à  le  connaître 
en  soumettant  la  pierre  à  diverses  épreuves  ,  puis  on  en 
déterminerait ,  autant  que  possible  ,  la  quantité.  Ce  cas  est 
très-rare,  et  jusqu’à  présent  l’on  n’a  rencontré  dans  les 
pierres  gemmes  que  les  acides  fluorique  et  phosphorique. 

2109.  Supposons  qu’il  s’agisse  d’analyser  l’aigue-marine, 
qui ,  d’après  M.  Vauquelin  ,  est  composée  de  69  parties  de 
silice,  de  i3  d’alumine,  de  i6  de  glucine,  de  i  d’oxide  de 
fer  et  de  o,5  de  chaux  : 

I®.  Après  en  avoir  séparé  la  silice,  comme  nous  venons 
de  dire,  l’on  versera  un  excès  d’ammoniaque  dans  la  dis¬ 
solution  qui  contiendra  cinq  hydro-chlorates  :  de  l’hydro- 
chlorate  d’alumine  ,  de  l’hydro-chlorate  de  glucine ,  de 
l’hydro-chlorate  de  fer,  de  l’hydro-chlorate  de  chaux  et 
de  l’hydro-chlorate  de  potasse.  Cet  alcali  décomposera  les 
trois  premiers  hydro- chlorates  et  en  précipitera  les  bases. 
Celles-ci  seront  recueillies  sur  un  filtre^  et  lavées  jusqu’à  ce 
que  les  eaux  de  lavage  ne  verdissent  plus  le  sirop  de  violette. 


nant  de  l’action  du  carbonate  d’ammoniaque^  la  seconde  évaporation, 
d’avoir  ces  hydro-chlorates  à  l’etat  solide  ;  la  calcination  ,  de  vaporiser 
l’hydro-chlorate  d’ammoniaque  j  et  le  traitement  du  résidu  par  l’acide  sulfu¬ 
rique,  de  transformer  les  hydro-chlorates  de  potasse  et  de  sonde,  ou  plutôt 
les  chlorures  de  potassium  et  de  sodium  en  sulfates  ,  qui  sont  plus  faciles  h 
séparer  par  la  cristallisation  que  les  hydro-chlorates  ou  les  chlorures. 

Observons  cependant  que  si  la  pierre  contenait  de  la  magnésie  ,  le  carbo¬ 
nate  d’ammoniaque  ne  précipiterait  pas  cette  base  toute  entière  ,  et  qu’il 
laudrait  séparer  celle  qui  pourrait  rester  en  dissolution  ,  comme  il  a  été 
^  dit  (2100). 
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La  liqueur  ^ant  réunie  aux  eaux  de  lavage,  l’on 
y  ajoutera  du  sous-carbonate  de  potasse,  afin  d’opérer  la 
décomposition  de  l’ hydro-chlorate  de  chaux;  il  en  résul¬ 
tera  ,  d’une  part,  de  l’hydro-chlorate  de  potasse  soluble,  et 
de  l’autre,  du  sous-carbonate  de  chaux  insoluble.  Ce  sous- 
carbonate,  lavé,  séché  et  fortement  calciné  ,  donnera  pour 
résidu  toute  la  chaux  de  l’aigue-marine. 

3*^.  L’alumine,  la  glucine  et  l’oxide  de  fer,  précipités 
de  leurs  hydro-chlorates  {Expérience  première)^  seront 
enlevés,  à  l’état  gélatineux,  avec  un  couteau  de  corne  ou  d’i¬ 
voire,  de  dessus  le  filtre,  et  traités  à  chaud  dans  une  cap¬ 
sule  par  un  grand  excès  de  potasse  caustique  liquide,  qui 
dissout  Talumine  et  la  glucine,  et  qui  est  sans  action  sur' 
l’oxide  de  fer.  Au  bout  de  quinze  à  vingt  minutes  d’ébul¬ 
lition  ,  on  retirera  la  capsule  du  feu;  et  lorsqu’elle  ne  sera 
plus  qu’à  3o  ou  4o^,  on  filtrera  la  liqueur  (a)  ,  et  on  lavera 
le  filtre  jusqu’à  ce  qu’il  cesse  de  donner  des  signes  d’a/c«- 
linité  :  alors  l’oxide  de  fer  resté  sur  le  filtre  sera  enlevé 
avec  un  couteau ,  comme  précédemment ,  puis  séché ,  cal¬ 
ciné  et  pesé. 

4®.  Lorsque  ces  opérations  seront  faites ,  l’on  saturera 
d’acide  nitrique  ou  d’acide  hydro-chlorique  la  liqueur 
alcaline ,  puis  l’on  y  ajoutera  un  excès  d’ammoniaque 
pour  en  précipiter  complètement  la  glucine  et  l’alumine. 

5®.  Ces  deux  bases  lavées  et  recueillies ,  on  les  dis¬ 
soudra  dans  de  l’acide  hydro-chlorique  faible ,  et  l’on  ver¬ 
sera  peu  à  peu  la  dissolution  dans  un  grand  excès  de  car¬ 
bonate  d’ammoniaque  liquide,  en  ayant  soin  d’agiter  de 
temps  en  temps  le  flacon  dans  lequel  l’expérience  sera 
faite  :  par  ce  moyen  ,  la  glucine  restera  dissoute ,  tandis  que 
l’alumine  se  déposera  sous  forme  de  flocons  blancs.  Si  donc 


(a)  Si  la  liqueur  était  trop  caustique  ou  l’était  assez  pour  trouer  le  papier, 
fiu  l  rait  l’et  en<lre  d’eau . 
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Fon  filtre  la  nouvelle  liqueur  Falumine  se  rassemblera 
sur  le  filtre ,  et  Fon  en  connaîtra  la  quantité  en  la  pesant 
Sprès  Favoir  lavée,  séchée  et  calcinée. 

6®,  Enfin  ,  pour  terminer  l’analyse ,  il  ne  s’agira  plus 
que  d’extraire  la  glucine  ;  et  c’est  à  quoi  il  sera  facile  de 
parvenir  en  faisant  bouillir  la  dissolution  de  carbonate 
d’ammoniaque.  Ce  sel ,  en  se  vaporisant ,  laissera  déposer 
la  base,  qui,  comme  l’alumine,  devra  être  recueillie  sur 
un  filtre  et  pesée  après  son  lavage  ,  sa  dessiccation  et  sa  cal¬ 
cination. 

2110.  La  marche  que  nous  venons  d’indiquer  diffère 
un  peu  de  celle  que  nous  avons  décrite  précédemment 
(2104)-  Dans  la  première,  qui  est  générale,  au  lieu  d’a-? 
jouter  de  l’ammoniaque  à  la  liqueur  après  la  séparation 
de  la  silice  ,  on  y  ajoute  de  l’hydro  -  sulfure  d’ammo^ 
niaque. 

Il  me  semble  que  celle  qui  consiste  à  employer  l’hydro-- 
sulfure  mérite  la  préférence  lorsque  la  pierre  contient 
de  la  magnésie  et  de  l’alumine,  et  que  la  seconde  ne  doit 
être  suivie  que  dans  le  cas  où  l’une  de  ces  deux  bases  seu¬ 
lement  ferait  partie  de  la  pierre.  En  effet,  que  l’on  verse 
de  Fammoniaque  dans  une  dissolution  saline  contenant  des 
sels  alumineux  et  des  sels  magnésiens,  Falumine,  en  se 
précipitant,  entraînera  au  moins  une  partie  de  la  magnésie, 
et  Fon  ne  pourra  séparer  facilement  ces  deux  bases  qu’en 
les  redissolvant  dans  un  acide,  et  y  ajoutant  de  FhydrO'^ 
sulfure  (a)  tandis  que  si ,  au  contraire  ,  la  dissolution  con¬ 
tenait  des  sels  magnésiens  sans  sels  alumineux ,  et  qu’elle 


(a)  L’on  parvient  aussi ,  h  la  vérité' ,  h  séparer  ces  bases  en  les  traitant  pa,r 
Ja  potasse  caustique  liquide ,  dissolvant  le  résidu  bien  lave  dans  un  exc^sr' 
d’acide  ,  ajoutant  de  l’ammoniaque  à  la  dissolution  ,  soumettant  à  la  même 
gêrie  d’opérations  le  précipite'  que  l’ammoniaque  occasionne,  et  traitant 
pnepre  de  la  meme  manière  celui  qu’on  obtient  en  second  lieu  ,  etc.  La  po-? 
chaque  fois,  enlève  une  partie  de  l’alumine,  de  sorte  que  celle-ci ,, 
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soit  suffisamment  acide ,  l’ammoniaque  n’en  précipiterait 
pas  la  plus  petite  quantité  de  magnésie.  Du  reste,  l’analyse 

sera  facile  à  faire  dans  les  deux  cas. 

\ 

Analyse  des  argiles, 

2.1  IX.  Les  argiles  étant  formées  tout  au  plus  de  silice, 
d’alumine,  de  carbonate  de  chaux ,  d’oxide  de  fer  et  d’eau, 
c’est  par  des  procédés  semblables  à  ceux  que  nous  venons 
d’exposer  qu’elles  doivent  être  analysées. 

L’on  en  extraira  la  silice  de  même  que  des  pierres 
gemmes.  Versant  ensuite  de  l’ammoniaque  dans  la  dissolu¬ 
tion  acide,  l’on  en  précipitera  l’alumine  et  l’oxide  de  fer: 
après  quoi,  filtrant  la  liqueur  et  y  ajoutant  du  sous-carbo- 
naie  de  potasse,  on  obtiendra  un  nouveau  précipité  qui 
sera  le  carbonate  calcaire. 

L’oxide  de  fer  et  l’alumine  seront  séparés  par  la  potasse 
liquide  ,  à  la  manière  ordinaire. 

Quant  à  l’eau ,  l’on  pojjjirra  en  connaître  la  proportion 
en  calcinant  fortement  loo  parties  d’argile,  par  exemple, 
dans  un  creuset  de  platine  ,  et  retranchant  de  ces  loo  parties 
le  résidu,  plus  Facide  carbonique  du  carbonate  de  chaux, 
qui  se  dégagera  en  même  temps  que  l’eau  par  la  calci¬ 
nation. 


ne  se  trouvant  plus  en  assez  grande  quantité  dans  la  dissoluüon  acide  ,  n’en- 
traîne  ,  au  moment  de  la  pre'cipilation  ‘par  l’ammoniaque  ,  qu’une  partie 
de  la  magnésie.  On  finit  donc  par  obtenir  toute  l’alumine  en  combinaison 
avec  la  potasse,  et  toute  la  magnésie  en  combinaison  avec  l’acide  et  l’ammo¬ 
niaque  ,  combinaison  d’où  on  les  retire  par  les  proce'dés  ordinaires. 
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SECTION  V. 

>r 

Des  principaux  procédés  quïl  faut  emplojer  pour 
déterminer  la  proportion  des  principes  constituans 
d’un  oxide  métallique  (a)  * 

21  la.  Il  est  des  oxides  que  la  chaleur  est  susceptible 
de  réduire  facilement  :  tels  sont  ceux  de  mercure  et  de  la 
dernière  section.  L’on  peut  donc  déterminer  par  ce  moyen 
la  proportion  de  leurs  principes  constituans  :  pour  cela , 
on  doit,  I®.  se  procurer  une  certaine  quantité  d’oxide 5 
2®.  le  dessécher  complètement ,  soit  en  l’exposant  à  la 
température  de  l’eau  bouillante  ,  soit  en  le  plaçant  sous 
une  cloche  vide ,  dans  une  capsule ,  à  côté  d’une  autre 
contenant  des  fragmens  de  chlorure  de  calcium  ^  3®.  en 
prendre  lo  grammes  au  moins,  5o  à  60  s’il  est  possible  , 
et  les  introduire  dans  une  petite  cornue  bien  sèche  ,  de 
manière  qu’il  n’en  reste  pas  survies  parois  du  col  -,  4^-  peser 
cette  cornue  avec  des  balances  très-sensibles,  avant  et  après 
l’introduction  de  l’oxide,  afin  d’en  connaître  le  poids  à  un 
demi-milligramme  près  5  5®.  y  adapter  un  tube  qui  puisse 
s’engager  sous  une  cloche  pleine  d’eau  ,  et  s’élever  jusqu’à 
la  partie  supérieure  de  la  cloche  ^  6'’.  procéder  à  l’opé¬ 
ration  en  portant  peu  à  peu  la  cornue  au  rouge-cerise  ,  pour 
qu’il  n’y  ait  aucune  portion  d’oxide  entraînée  *,  recueillir 

l’air  des  vaisseaux  avec  le.  gaz  oxigène,  entretenir  le  feu 
jusqu’à  ce  que  la  décomposition  soit  complète ,  et  laisser 
le  tube  qui  est  adapté  à  la  cornue  plongé  dans  les  gaz 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  à  la  même  température  que  l’atmo- 
 -r  . 


(a)  Nous  ne  parlerons  point  ici  de  l’analyse  des  oxides  non  métalliques  : 
tons  ,  excepte  l’oxide  de  phosphore  ,  ont  été  analysés.  (  oyez  287 , 298  , 
■3.C)Ç)his ,  3oo,  Stiet  323.  )' 
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sphère  (a)  5  8®.  retirer  alors  le  tube,  mais  de  manière  qu’il 
ne  rentre  point  d’air  dans  la  cloche  5  q®.  enfin ,  mesurer 
la  quantité  de  gaz  qu’elle  contiendra  dans  cet  état  , 
quantité  qui  représentera  précisément  le  volume  de  l’oxi- 
gène  de  l’oxide,  et  peser  la  cornue  après  l’avoir  bien 
essuyée  et  en  avoir  ôté  le  bouchon.  En  retranchant  ce  poids 
de  celui  de  la  cornue  et  de  l’oxide ,  on  aura  celui  du  métal , 
pourvu  qu’il  ne  soit  pas  volatil.  Celui  de  l’oxigène  sera 
donné  par  le  volume  de  ce  gaz.  Pour  que  l’analyse  soit 
exacte,  il  faudra  retrouver  ainsi  tout  l’oxide ,  tant  en  oxigène 
qu’en  métal. 

21 1 3.  Si  les  métaux  de  la  dernière  section  ont  si  peu 
d’affinité  pour  l’oxigène  qu’ils  s’en  séparent  au-dessous  de 
la  chaleur  rouge ,  ceux  de  la  seconde  et  de  la  troisième  en 
ont ,  au  contraire  ,  une  si  grande  pour  ce  principe,  qu’ils 
décomposent  l’eau.  Or,  comme  dans  cette  décomposition 
l’hydrogène  est  mis  en  liberté ,  il  résulte  de  là  un  moyen 
très-simple  et  très-exact  pour  connaître  la  quantité  d’oxî- 
gène  de  l’oxide  métallique  qui  se  forme  :  c’est  de  peser  le 
métal ,  de  l’oxider  complètement ,  et  de  recueillir  tout 
l’hydrogène  qui  se  dégage.  Du  volume  de  l’hydrogène  on 
conclut  le  volume  de  l’oxigène ,  et  du  volume  de  celui-ci 
on  en  conclut  le  poids. 

L’opération  se  fait  de  deux  manières.  Lorsque  le  métal 
appartient  à  la  seconde  section,  lorsque  c’est  du  potassium, 
par  exemple ,  on  en  remplit  par  compression  un  petit  tube 
de  verre  fermé  par  un  bout ,  et  que  l’on  pèse  avant  et  apr^s 
l’introduction  dumétal ,  pour  connaître  exactement  le  poids 
de  celui-ci,  qui  doit  être  au  moins  d’un  demi-gramme 5 
fermant  ensuite  le  tube  avec  un  obturateur,  on  le  porte 
fious  une  cloche  pleine  d’eau;  on  écarte  l’obturateur  avec  le 


(a)  Par  ce  moyen  ,  il  en  rentre  dans  la  cornue  ,  apres  l’opération  ,  autant 
qu’il  en  sort  au  commencement. 
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doigt,  et  à  l’instant  même  le  métal  agit  sur  leau,  la  décom¬ 
pose,  et  disparaît  complètement  en  donnant  lieu  à  un  déga¬ 
gement  de  gaz  hydrogène  qui  se  rassemble  dans  la  cloche  ^ 
et  à  du  deutoxide  de  potassium  qui  reste  en  dissolution. 

Mais  lorsque  le  métal  appartient  à  la  troisième  sec¬ 
tion,  l’eau  seule  ne  suffit  plus;  il  faut  joindre  à  son 
action  celle  de  l’acide  sulfurique  ou  de  Tacide  hydro- 
chlorique,  savoir:  de  l’un  des  deux  pour  le  fer,  le 
manganèse  et  le  zinc,  et  de  l’acide  hydro -chlorique 
pour  l’étain.  On  met  le  métal  dans  un  petit  matras  placé - 
sur  un  fourneau  (a)  ,  et  au  col  de  ce  matras  on  adapte 
deux  tubes ,  l’un  à  boule  et  à  trois  branches  parallèles ,  et 
Fautre  recourbé  de  manière  qu’il  s’engage  sous  une  cloche 
pleine  d’eau  (J?).  L’appareil  étant  ainsi  disposé  ,  l’on  verse 
une  certaine  quantité  d’acide  convenablement  concentré 
par  le  tube  à  trois  branches,  dans  le  matras,  que  l’on 
chauffe  s’il  en  est  besoin  ,  et  l’on  en  verse  de  temps  en 
temps  de  nouvelles  quantités  jusqu’à  ce  que  le  métal  soit 
complètement  dissous  (c).  Alors  on  achève  de  remplir  le 
matras  avec  de  l’eau  ,  en  ayant  soin  d’en  ajouter  assez  pour 
que  le  tube  de  communication  se  remplisse  lui-même.  Par 
ce  moyen  ,  tout  l’air  des  vases  et  tout  le  gaz  hydrogène  se 
rassemblent  dans  la  cloche  ;  d’où  il  suit  que  ,  pour  terminer 
l’analyse ,  il  ne  s’agit  plus  que  de  mesurer  le  gaz  ,  de  déter¬ 
miner  dans  l’eudiomètre  la  quantité  de  gaz  hydrogène  qu’il 


•*(a)  On  opérera  sur  3o  grammes  au  moins  de  zinc  ,  de  fer  el  d’etain  : 
comme  le  manganèse  est  diiticile  à  obtenir,  on  pourra  n’ope'rer  que  sur 
ïo  grammes  de  ce  métal. 

{h)  Que  l’on  suppose  le  tube  recourbe'  à  la  pattie  inferieure  et  en¬ 
gagé  sous  une  cloche  pleine  d’eau (pl.  vi,  fîg.  2)  ,  et  l’on  aura  exactement 
l’appareil  dont  nous  parions. 

(c)  Pour  le  zinc  ,  le  manganèse  et  le  fer  ,  on  pent  employer  l’acide  sulfu¬ 
rique  étendu  de  six  fois  son  poids  d’eau  ;  pour  l’étain  ,  il  faut  se  servir 
d’acide  hydro-chlorique  concentré  ,  et  encore  l’action  n’est-elle  bien  pio- 
îîoncée  qu’à  chaud.  1 
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contient  (à)  ,  et  de  conclure  de  cette  quantité  le  volume  et 
le  poids  de  Toxigène  absorbé  par  le  métal. 

2114.  Plusieurs  métaux  sont  susceptibles  d’absorber 
l’oxigène  au-dessous  de  la  chaleur  rouge ,  et  de  passer  tout 
entiers  à  un  certain  degré  d’oxidation.  C’est  ainsi  que  le 
potassium  et  le  sodium  passent  à  l’état  de  peroxide,  l’arsenic 
à  l’état  de  deutoxide. 

Si  donc  l’on  prend  une  certaine  quantité  de  l’un  de  ces 
métaux ,  qu’on  le  mette  en  contact  avec  un  excès  de  gaz 
oxigène  dans  une  petite  cloche  courbe  sur  le  mercure , 
qu’on  le  chauffe  avec  la  lampe ,  et  qu’après  l’opération 
l’on  retranche  le  volume  du  résidu  gazeux  du  volume 
gazeux  primitif,  l’on  aura  le  volume  et  par  conséquent  le 
poids  de  l’oxigène  absorbé. 

Lorsque  l’expérience  se  Lera  sur  le  potassium  et  le  so¬ 
dium  ,  il  faudra  placer  ces  métaux  dans  une  petite  capsule 
ovale  de  platine  et  d’argent  pour  répartir  promptement  la 
chaleur,  qui  est  très-forte,  et  éviter  la  fracture  de  la  clo¬ 
che  (234);  mais  lorsqu’elle  se  fera  sur  l’arsenic,  le  métal 
pourra  être  placé  sur  le  verre  même.  Il  est  possible  de 
déterminer  aussi  par  ce  moyen  la  quantité  de  gaz  oxigène 
qu’exige  le  proioxide  de  barium  pour  passer  à  l’état  de 
deutoxide,  et  je  crois  qu’on  réussirait  également  à  déter¬ 
miner  la  proportion  des  principes  constituans  de  l’oxide 
de  tellure ,  en  raison  de  la  volatilité  de  celui-ci. 

21 15.  L’acide  nitrique  attaque  la  plupart  des  métaux, 
et  de  son  action  sur  eux  résultent  quelquefois  des  oxides 
qu’il  ne  dissout  point ,  et  d’autres  fois  des  oxides  qu’il 
dissout,  à  la  vérité,  mais  dont  il  se  sépare  par  l’action 
d’une  chaleur  rouge,  sans  que  ces  oxides  se  vaporisent  ou 


(a)  Cette  analyse  pourra  se  faire  en  traitant  100  parties  de  gaz  et  60  de 
gaz  oxigène  dans  l’eudiomètre  à  eau  ou  au  mercure,  et  excitant  l’étincelle  à 
travers  le  mélange  ;  les  deux  tiers  de  l’absorption  représenteront  la  quantité 
de  gaz  bydrogène  contenu  dans  les  loo  parties  degaz» 


)  • 
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éprouvent  des  altérations  qui  rendraient  l’opération  inexacte. 
A  la  première  classe  appartiennent  l’étain,  l’antimoine  ;  dans 
la  seconde  se  trouvent  le  zinc,  le  fer,  le  bismuth,  le  cuivre, 
le  plomb ,  etc.  Il  est  évident,  d’après  cela,  que  l’on  peut,  au 
moyen  de  cet  acide ,  déterminer  combien  ces  métaux  exigent 
d’oxigène  pour  passera  certains  degrés  d’oxidation;  savoir: 
le  zinc  ,  le  fer,  le  bismuth  ,  le  cuivre  à  l’état  de-peroxide  , 
l’antimoine  à  l’état  de  deutoxide,  et  le  plomb  à  l’état  de 
protoxide  ou  d’oxide  jaune. 

L’expérience  devra  être  faite  dans  un  creuset  de  platine 
dont  on  connaîtra  le  poids.  L’on  y  mettra  i4  à  i5  grammes 
d’un  de  ces  métaux  en  poudre,  en  limaille  ou  en  grenaille , 
et  l’on  y  versera  peu  à  peu  de  l’acide  nitrique  pur,  dans 
un  tel  état  de  concentration ,  que  l’action  soit  modérée  : 
lorsque  tout  le  métal  sera  disstJus  ou  lorsqu’il  sera  com¬ 
plètement  oxidé,  ce  qu’on  reconnaîtra  à  ce  qu’il  ne  pro¬ 
duira  plus  de  vapeurs  rouges  avec  l’acide  nitrique  à  l’aide 
de  la  chaleur,  l’on  fera  évaporer  la  liqueur  jusqu’à  siccité , 
en  ayant  soin  d’éviter  que  la  matière  puisse  être  projetée  ; 
alors  on  couvrira  le  creuset  et  on  le  chauftera  jusqu’au 
rouge  pendant  vingt  à  vingt-cinq  minutes,  excepté  pour 
l’oxidation  de  l’étain  et  du  fer  (d)  ;  puis  on  le  laissera  re¬ 
froidir  et  on  le  pèsera  •  d’où  l’on  conclura  la  quantité 
d’oxigène  fixé  par  le  métal. 

2116.  L’on  peut  encore  déterminer  la  quantité  d’oxigène 
d’un  oxide  métallique  en  dissolvant  une  certaine  quantité 
du  mét^l  dans  l’acide  sulfurique,  nitrique,  hydro-chlo- 
rique,  ou  dans  l’eau  régale  -,  précipitant  l’oxide  parla  potasse, 
la  soude  ou  l’ammoniaque ,  ou  les  sous -carbonates  de  ces 
bases  5  le  recueillant,  le  faisant  sécher,  le  calcinant  pour 
en  chasser  l’acide  carbonique  qu’il  pourrait  retenir,  et  le 

(a)  Pour  celle  de  l’étain  et  du  fer  ,  on  pourra  retirer  le  creuset  aussitôt 
qu’il  sera  rouge  j  pour  celle  de  l’antimoine  ,  U  ne  faudra  cesser  de  chauffer 
que  quand  l’oxide  sera  devenu  blanc. 
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pesant  -,  mais  il  faut  pour  cela  que  l’oxide  métallique  puisse 
être  précipité  complètement  parl’alcali  ouïe  sous-carbonate 
alcalin  que  l’on  emploie  5  qu’il  soit  insoluble  dans  ces 
réactifs  5  qu’il  soit  inaltérable  par  le  feu  et  par  l’air. 

2117.  Mais  de  tous  les  procédés  que  l’on  peut  employer, 
le  plus  général  est  celui  qui  est  fondé  sur  la  loi  de  coni- 
position  des  sels;  savoir  :  que  dans  tous  les  sels  d’un  même 
genre  et  au  même  état  de  saturation,  les  quantités  d’oxigène 
des  oxides  sont  proportionnelles  aux  quantités  d’acide.  Il 
suffit  donc  de  connaître  ,  par  exemple ,  combien  les  sulfates 
neutres  de  baryte,  de  strontiane,  de  chaux,  de  magnésie,  etc., 
contiennent  d’acide  sulfurique  pour  savoir  combien  leurs 
oxides  contiennent  d’oxigène,  lorsqu’on  sait  d’ailleurs  qu’un 
autre  sulfate,  celui  de  cume,  est  formé  de  100  d’acide, 
80  de  cuivre  et  20  d’oxigène. 

L’on  tirera  également  un  grand  parti  ,  pour  l’analyse  des 
oxides  qui  ont  le  même  radical ,  de  la  loi  de  composition  à 
laquelle  ils  sont  soumis  (5o2). 

2118.  D’ailleurs,  lorsqu’on  voudra  déterminer  la  pro¬ 
portion  des  principes  constiluans  d’un  oxide,  il  ne  faudra 
pas  se  contenter  de  faire  cette  détermination  par  un  seul 
procédé  s’il  en  est  plusieurs  qui  s’y  prêtent  :  l’on  sera  - 
d’autant  plus  certain  de  l’exactitude  des  résultats ,  qu’on  y 
arrivera  par  un  plus  grand  nombre  de  voies  différentes/ 
(  Voyez  chaque  oxide  en  particulier  pour  connaître  le 
procédé  d’analyse  qui  lui  est  propre.  ) 

SECTION  VI. 

Un  Acide  minéral  étant  donné ,  en  reconnaître  la 

nature. 

2119.  En  traitant  de  l’analyse  des  gaz  ,  nous  avons  fait 
connaître  lesearactères  distinctifs  des  acides  gazeux;  savoir  : 


I 


12^  De  l’analyse  des  corps  brûlés. 
de  Facide  carbonique ,  de  Faeide  sulfureux,  de  Facide  cliÎ0“ 
roxi-carbonique ,  de  Faqide  duo-borique  ,  de  Facide  fluo- 
ri  que  silice,  de  Facide  bydro-chlorique,  de  Facide  hydrio- 
dique,  de  Facide  hydro-sulfurique  ou  del’bydrogène  sulfuré 
{2029  et  2o3o).  Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu’à  exposer 
les  caractères  de  ceux  qui  sont  liquides  ou  solides,  c’est- 
à-dire  ,  des  acides  borique  ,  pliosphorique  ,  arsenique  , 
cliromique ,  molybdique,  colombique,  tungstique,  iodique, 
phosphoreux ,  phosphatique  ,  hypo  -  phosphoreux  ,  sulfu¬ 
rique  ,  nitrique,  nilreux ,  fluorique,  chlorique.  Les  neuf 
premiers  sont  solides  à  la  température  ordinaire ,  et  les 
sept  autres  liquides.  Trois  seulement  sont  colorés  :  Facide 
tungstique,  qui  est  jaune 5  l’acide  ehromique  ,  qui  est  pur¬ 
purin,  et  l’acide  nitreux ,  qui  est  d’un  jaune  orangé  de  i5 
à  28®. 

2120.  Acide  borique, — Fusible  et  vitrifîable  par  Faction 
d’une  chaleur  rouge ,  fixe ,  presque  insipide ,  ne  rougissant 
que  faiblement  la  teinture  de  tournesol ,  peu  soluble  dan& 
l’eau,  se  déposant  en  cristaux  lamelleux  de  sa  dissolution 
chaude  et  saturée  à  mesure  qu’elle  se  refroidit  \  enfin  s’unis-  ' 
sanl  à  la  potasse  et  la  soude ,  et  donnant  lieu ,  avec  ces 
alcalis ,  à  des  borates  très-solubles  ,  dont  il  peut  être  pré¬ 
cipité  sous  forme  cristalline  par  la  plupart  des  autres 
acides. 

2121.  Acide  phosphorique. — Cet  acide  est  fusible  et 
■vitrifîable  comme  Facide  borique  ;  mais  il  se  réduit  en 
vapeurs  à  une  haute  température  -,  il  rougit  avec  force  le 
tournesol  \  il  est  très-caustique ,  très-soluble  dans  l’eau , 
déliquescent ,  incristallisable  ^  d’ailleurs  ,  il  est  susceptible 
d’être  décomposé  par  le  charbon ,  et  de  donner  du  phos¬ 
phore  à  un  degré  de  chaleur  qui  excède  à  peine  le  rouge 
naissant. 

2122.  Acide  arsenique,  —  Caustique,  rougissant  la 
teinture  de  tournesol ,  soluble  dans  l’eau ,  déliquescent , 
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incrîstallisable  de  même  que  l’acide  pliospliorique  :  ce  qui 
le  distingue  de  celui-ci  et  de  tous  les  autres  ,  c’est  qu’il 
se  transforme,  à  une  température  élevée,  en  oxigène  et 
deutoxide  d’arsenic  ,  et  qu’en  le  chauffant  avec  du  char¬ 
bon  dans  une  cornue ,  il  laisse  exhaler  de  l’arsenic  qui 
vient  se  condenser  dans  le  col  sous  forme  de  cristaux. 

Acide  chromique,  — Sa  couleur  purpurine  ,  son  passage 
à  l'état  d’oxide  vert  lorsqu’on  le  calcine,  la  propriété  qu’il 
a  de  s’unir  avec  la  potasse  et  la  soude ,  et  de  former  des 
chromâtes  neutres,  jaunes  et  soluhles,  qui  précipitent  en 
rouge  la  dissolution  de  nitrate  acide  de  mercure ,  en  cra¬ 
moisi  celle  d’argent ,  en  jaune  vif  celle  de  plomh  ,  le  font 
aisément  reconnaître. 

2 1 23.  Acide  moljhdique»  —  Facile  à  distinguer  par 
la  propriété  qu’il  a  d’être  hlanc ,  peu  sapide  ,  de  rougir 
faiblement  la  teinture  de  tournesol ,  de  se  fondre  et  de 
cristalliser  par  le  refroidissement  en  l’exposant  à  l’action 
du  feu  dans  des  vases  fermés ,  de  s’exhaler  sous  forme  de 
fumées  blanches  en  le  chauffant  dans  des  vaisseaux  ou¬ 
verts ,  d’être  peu  soluble  dans  Peau  ,  d’en  être  précipité  à 
l’état  d’oxide  bleu  par  une  lame  de  zinc  ou  d’étain ,  de 
lormer  avec  la  potasse  ^  la  soude  et  l’ammoniaque  ,  des 
molybdates  dont  il  est  séparé  à  l’état  de  poudre  blanche 
par  la  plupart  des  acides. 

2124*  Acide  colombique.  (^V^oyez  précédemment,  p.  56, 

article  Colomhium.  ) 

^  '  \ 

2  125.  Acide  tungstique.  • —  Les  caractères  de  ceîui-ci 
sont  d’être  jaune,  insipide  ,  sans  action  sur  la  teinture  de 
tournesol  ,  infusible  ,  insoluble  dans  l’eau  ,  très-soluble 
dans  la  potasse ,  la  soude,  l’ammoniaque;  de  former  avec 
ces  alcalis  des  tungstates  incolores  que  les  acides  sulfurique, 
nitrique  ,  hydro-chlorique  décomposent,  et  dont  ils  préci¬ 
pitent  une  matière  blanche  susceptible  de  devenir  jaune  par 
l’action  de  l’un  de  ces  trois  acides  bouillans  (1193);  enfin, 
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de  former,  en  outre  ,  avec  l’ammoniaque  un  tungstale  qui 
devient  également  jaune  parla  seule  action  du  feu  (56y 
'2126.  Acide  iodique.  —  Soumis  à  une  chaleur  un  peu 
inférieure  à  celle  qui  fait  bouillir  l’huile  d’olive ,  il  se 
fond  ,  se  décompose  ,  et  se  transforme  en  vapeur  d’iode  et 
en  gaz  oxigène.  Sa  saveur  est  très-aigre  et  astringente. 
Dissous  dans  l’eau,  l’acide  sulfureux  et  l’hydrogène  sulfuré 
en  séparent  l’iode  instantanément  ;  il  en  est  de  même  de 
l’acide hydriodique,  dont  Tiode  se  dépose  en  même  temps. 
Les  acides  sulfurique  et  nitrique  ne  lui  font  éprouver,  au 
contraire,  aucune  altération  ,  et  se  combinent  seulement 
avec  lui.  Il  forme  dans  la  dissolution  d’argent  un  précipité 
blanc ,  soluble  dans  l’ammoniaque  ^  il  s’unit  à  toutes  les 
bases ,  et  donne  lieu  à  des  sels  peu  solubles  :  ceux  de  po¬ 
tasse  ,  de  soude  ,  fusent  à  la  manière  du  nitre  sur  les  char¬ 
bons  ardens;  celui  d’ammoniaqiïe  fulmine  parla  chaleur. 
(  Gay-Lussac.  ) 

Acide  phosphoreux,  (  V ojez  vol.  ,  p.  5^^.) 

Acide  hypo -phosphoreux.  (  Voyez  i®^vol.,p.578.) 

2126  bis.  Acide  phosphatique.  —  La  propriété  qu’il  a  de 
donner  lieu  à  du  gaz  hydrogène  phosphoré  et  à  de  l’acide 
phosphorique  à  une  température  qui  n’excède  pas  beaucoup 
celle  de  l’eau  bouillante ,  le  distingue  de  tous  les  autres  aci¬ 
des  ,  excepté  des  deux  précédens  (358  bis).  Que  l’on  ajoute 
actuellement  qu’il  se  réduit  en  sirop  lorsqu’on  le  concentre 
en  le  mettant ,  à  Ja  température  ordinaire ,  dans  une  capsule, 
A  côté  d’une  autre  capsule  pleine  d’acide  sulfurique ,  sous 
un  récipient  où  l’on  fait  le  vide;  que  l’on  observe  d’ail¬ 
leurs  qu’en  le  combinant  avec  la  baryte ,  la  strontiane ,  la 
chaux ,  etc. ,  il  se  transforme  tout-à-coup  en  acides  phos¬ 
phorique  et  phosphoreux  qui  donnent  lieu,  le  premier  à 
des  sels  insolubles ,  et  le  second  A  des  sels  solubles ,  et  dès- 
lors  il  deviendra  distinct  même  des  deux  acides  phospho¬ 
reux  et  hypo-phosphoreux. 
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21  Acide  suljurique.  —  Lorsqu’un  acide  sera  sans 
odeur,  qu’il  formera  dans  la  dissolution  de  nitrate  oud’hydro- 
clîlorate  de  baryte  très-étendue  d’eau  un  précipité  blanc  , 
insoluble  dans  un  excès  d’acide  ;  que ,  uni  à  la  potasse  ou 
à  la  soude,  et  calciné  avec  le  charbon  ,  il  donnera  lieu  à 
un  sulfure  produisant  dans  l!i^d)ouche  l’odeur  et  la  saveur 
d’œufs  pourris,  on  sera  certain  que  cet  acide  sera  de  l’acide 
sulfurique  plus  ou  moins  concentré. 

2128.  Acide  nitrique.  —  Pour  le  reconnaître  ,  il  suffit 
de  le  mettre  dans  un  verre  en  contact  avec  de  la  tournure 
de  cuivre  :  à  l’instant  même  il  se  produit  de  la  vapeur  ni¬ 
treuse  qui  est  rouge.  Observons  cependant  que  s’il  était 
irès-étendu  d’eau cette  vapeur  nê  se  produirait  bien  qu’à 
chaud. 

Acide  nitreuX‘ — C’est  l’un  des  acides  dont  les  caractères 
sont  le  plus  prononcés  :  lorsqu’on  le  met  en  contact  avec 
l’air  ou  un  autre  gaz ,  il  y  répand  tout  de  suite  des  vapeurs 
rouges.  A  la  vérité ,  le  deutoxide  d’azote  en  forme  aussi  de 
semblables  dans  l’air ,  mais  c’est  en  s’emparant  de  l’oxigène 
de  ce  fluide  :  aussi  reste-t-il  incolore  dans  le  gaz  carboni¬ 
que,  etc.  Par  luirmême,  d’ailleurs,  le  deutoxide  d’azote  n’est 
point  acide,  et  est  toujours  sous  forme  de  gaz  incolore. 

Acide  per-nitreux.  —  Cet  acide  n’existe  qu’en  combi¬ 
naison  avec  les  bases  salifiables  (Bgi). 

Acide  chlorique.  —  Les  caractères  de  celui-ci  se  trou¬ 
vent  exposés  vol. ,  p.  628  :  il  convient  d  y  ajouter  seu¬ 
lement  qu’uni  à  la  potasse,  à  la  soude,  etc. ,  l’acide  cblo- 
rique  forme  des  sels  qui,  projetés  sur  les  charbons  incan- 
desccns  ,  les  font  brûler  vivement,  et  qui,  chauffés  dans 
une  cornue  de  verre  ,  donnent  du  gaz  oxigène  ,  et  passent  à 
l’état  de  cliiorures. 

2129.  Acide  fluorique.  —  C’est  le  seul  acide  qui  at¬ 
taque  le  verre  ,  le  corrode,  en  dissolve  la  silice,  et  qui 
forme  avec  elle  un  gaz  particulier.  ^ 

i 
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Déterminer  la  proportion  des  principes  conslituans  des 

*  acides  minéraux. 

Nous  n’avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  sur 
cet  objet  dans  l’histoire  de  chaque  acide  en  particulier. 

SECTION  VIL 

ün  mélange  d  acides  dissous  dans  Veau  étant  donné  y 
déterminer  ceux  qui  en  font  partie. 

Commençons  d’abord  par  rechercher  quels  sont  ceux  de 
ces  corps  qui  sont  susceptibles  de  se  décomposer  récipro-» 
quement  à  la  température  ordinaire,  ou  du  moins  à  une 
température  peu  élevée.  Nous  n’en  connaissons  que  sept 
qui  ne  sont  pas  dans  ce  cas  :  les  acides  borique,  carboni¬ 
que,  phosphorique  ,  tungstique  ,  colombique,  fluorique, 
fluo-borique. 

En  effet,  l’expérience  prouve  que  tous  les  autres  sont 
altérés  dans  leur  composition  *,  savoir  : 

I®.  Jé' acide  phosphoreux  et  V acide  hjpo-phosphoreux , 
parles  acides  nitrique,  nitreux,  chlorique  ,  iodique,  peut- 
être  même  chromique  et  molybdique  (a). 

2^.  JJ  acide  sulfureux ,  par  les  acides  nitreux  ,  nitrique , 
chlorique,  iodique,  chromique,  molybdique  et  hydro- 
sulfurique. 

3®.  JJ  acide  sulfurique^  par  l’acide  hydriodique  ,  et 
quelquefois  par  l’acide  hydro-sulfurique  (44 1)- 

4®.  JJ  acide  nitrique ,  par  les  acides  phosphaiique ,  phos- 


(a)  Nous  n’imliquerous  pas  la  nature  des  produits  provenant  de  la  dé¬ 
composition  réciproque  des  acides  5  il  sera  facile  de  la  connaître  avec  un 
peu  de  réflexion  j  d’ailleurs,  l’on  n’aura  qu’à  consulter  ce  qui  a  e'te  dit  à  ca 
sujet  (^632)  ,  et  daus  l’iiisioire  de  chaque  acide  pur  ou  étendu  d’eau, 
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phoreux,  liypo-pliosphoreux,  sulfureux,  liydro-chlorique, 
hydriodique,  hydro-sulfurique. 

5^.  acide  nitreux ,  par  les  acides  phosplialique ,  phos¬ 
phoreux,  hypo-phosphoreux,  sulfureux,  hydro-sulfurique, 
hydriodique,  et  probablement  chlorique. 

6®.  acide  chlorique^  par  les  acides  phosphatique , 
phosphoreux,  hypo-phosphoreux  ,  sulfureux,  hydro-chlo- 
rique,  hydro-sulfurique,  et  probablement  hydriodique  et 
nitreux. 

7®.  acide  iodique ,  par  les  acides  phosphatique ,  phos¬ 
phoreux,  hypo-phosphoreux,  sulfureux ,  hydro-chlorique  ^ 
hydriodique,  hydro-sulfurique. 

8*^.  ïd acide  hydro-chlorique ,  par  les  acides  nitrique, 
chlorique,  iodique,  chromique,  molybdique. 

9^^.  \d  acide  hydriodique ,  par  les  acides  sulfurique,  ni¬ 
trique  ,  nitreux  ,  iodique,  et  probablement  chlorique,  chro¬ 
mique  et  molybdique. 

lo*^.  \d acide  hydro-sulfurique  ou  Vhydrogène  sulfuré^ 
par  les  acides  sulfureux  ,  nitrique  ,  nitreux  ,  chlorique  , 
iodique ,  arsenique,  quelquefois  par  l’acide  sulfurique  (44  ^)î 
et  probablement  par  les  acides  chromique  et  molybdique. 

11^.  Id acide  arsenique,  par  l’acide  hydro -  sulfurique 
quelque  temps  après  le  contact. 

12^.  Id acide  chromique  et  V acide  molybdique  ^  par  les 
acides  sulfureux,  hydro-chlorique,  et  probablement  par 
les  acides  hydriodique,  hydro-sulfurique,  phosphatique, 
phosphoreux ,  hypo  phosphoreux. 

i3®.  \d acide chloroxi-carhonique.  Il  n’en  est  point  ques¬ 
tion,  parce  que  cet  acide  se  transforme,  par  le  contact  de 
l’eau  ,  en  acide  hydro-chlorique  et  acide  carbonique. 

Il  ne  faut  point  perdre  de  \ue  qu’indépendamment  de 
la  température,  la  quantité  d’eau  dans  laquelle  sont  censés 
dissous  les  acides  modifie  les  résultats  dans  plusieurs  circon« 
stances  :  c’est  ainsi  que  l’acide  sulfureux  et  l’acide  hydro-sul- 
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furique  ou  Thydrogèiie  sulfuré ,  qui  se  décomposent  toul-à- 
coup  lorsqu’on  les  présente  l’un  à  l’autre  en  dissolution  con¬ 
centrée  5  peuvent  exister  dans  la  même  eau  lorsqu’ils  ne  s’y 
trouvent  qu’en  petite  quantité.  La  même  observation  s’appli¬ 
que  à  l’acide  hydriodique  et  à  l’acide  iodique.  L’on  observe 
également  que  le  gaz  sulfureux  s’empare  de  l’oxigène  de 
l’acide  nitrique  concentré  presqu’aussitôt  que  ces  deuxcorps 
sont  en  contact  l’un  avec  l’autre,  et  que  l’eau  peut  en  rece¬ 
voir  même  une  assez  grande  quantité  sans  qu’ils  s’altèrent , 
du  moins  à  la  température  ordinaire.  L’on  sait  encore  que 
l’acide  sulfurique  ne  décompose  l’hydrogène  sulfuré  ou 
l’acide  hydro-sulfurique,  qu’autant  que  celui-ci  est  gazeux 
et  que  l’autre  est  très -concentré  ;  la  décomposition  n’a 
même  lieu  qu’au  bout  d’un  certain  temps. 

Passons  maintenant  à  la  solution  du  problème  ,  et  voyons 
comment  l’on  parviendra  à  reconnaître  l’existence  de  tous 
les  acides  que  pourra  contenir  le  mélange.  Pour  cela , 
rangeons  les  acides  dans  les  deux  séries  suivantes  : 


Première  série» 

Acide  borique , 

—  phosphorique  , 

—  phosphoreux, 

—  bypo-phosphoreiix 

—  sulfurique, 

—  nitrique  , 

—  chlorique, 

—  iodique , 

—  arsenique 

—  molybdique  , 

—  chromique  , 

—  tungslique  , 

—  colotnbique. 


Deuxième  série. 
Acide  carbonique , 

—  sulfureux  , 

—  nitreux  , 

—  liydro-chlorique , 

—  hydriodique  , 

—  hydro-sulfurique 

—  fluo-borique , 

—  fluorique. 


Il  sera  possible  de  savoirs!  les  acides  de  la  deuxième  série 
font  partie  du  mélange ,  en  saturant  peu  à  peu  celui-ci  d’hy- 
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clrate  de  potasse  pur ,  évaporant  le  tout  jusqu’à  siccité  , 
traitant  le  résidu  dans  une  fiole  par  l’acide  sulfurique , 
recueillant  les  gaz  sur  le  mercure  ,  et  les  examinant  comme 
nous  Tavons  dit  précédemment  (^olla).  A  la  vérité,  les 
acides  hydriodique  et  nitreux  seront  décomposés ,  mais  ils 
donneront  lieu ,  le  premier  à  des  vapeurs  d’iode  d’un 
beau  violet,  et  le  second  à  du  deuloxide  d’azote  qui  sera 
facile  à  séparer  des  autres  gaz  par  une  dissolution  alcaline 
(2042  bis)^  et  qui  devient  tout-à-coup  rutilant  par  sou 
mélange  avec  le  gaz  oxigène.  Une  autre  difficulté  se  pré¬ 
sente  :  s’il  se  dégage  des  vapeurs  d’iode  et  si  ces  vapeurs 
proviennent  de  l’acide  hydriodique  décomposé  par  l’acide 
sulfurique ,  ce  dernier  passera  nécessairement  en  partie  à 
l’état  de  gaz  sulfureux  (45 1)  (<^)»  Comment  savoir  alors 
s’il  y  a  réellement  de  l’acide  sulfureux  dans  le  mélange  : 
l’un  des  moyens  les  plus  simples  consiste  à  reprendre 
une  certaine  quantité  des  sels  de  potasse  et  à  les  décom¬ 
poser  de  nouveau,  non  plus  par  l’acide  sulfurique,  mais’ 
par  l’acide  phosphorique  liquide  :  si  l’on  recueille  encore 
du  gaz  sulfureux,  ce  sera  une  preuve  qu’il  fera  partie 
du  mélange.  Enfin,  il  se  pourrait  que  l’acide  sulfurique 
décomposât  l’hydrogène  sulfuré;  mais  les  caractères  de  ce 
corps  sont  si  tranchés  ,  qu’on  le  distingue  toujours  facile¬ 
ment  de  tout  autre. 

Après  avoir  cherché  à  reconnaître,  dans  lé  mélange,  les 
acides  de  la  seconde  série  par  les  procédés  ,  qae  nous  ve- 

(a)  Nous  ne  supposons  pas  que  l’iode  puisse  provenir  de  l’acide  iodique, 
parce  que  celui-ci  ne  se  décomposé  q«’à  june  température  beaucoup  plus 
élevée  que  celle  que  l’ou  emploie  ;  au  reste  ,  l’acide  sulfureux ,  l’acide 
bydro-chlorique  ,  précipitent  tout-à-coup  l’iode  des  iorlates  et  ne  le  préci¬ 
pitent  point  des hydriodates  J  tandis  que  le  chlore  ,  l’acido  nitrique,  etc., 
le  précipitent  des  hydriodates  et  ne  le  précipitent  pas  des  iodaics.  Que  l’on 
ajoute  que  les  acides  hydriodique  et  iodique  se  décomposent  réciproque¬ 
ment  ,  et  l’on  verra  qu’il  sera  toujours  facile  de  s’assurer  si  ,  dans  l’expé¬ 
rience  citée,  l’iode  provient  de  l’acidc  iodique  ou  de  l’acide  hydriodique. 
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lions  d’exposer ,  il  faudra  y  rechercher  ceux  de  la'première. 
Le  mélange  contiendra  : 

De  V acide  sulfurique.  —  S’il  précipite  par  une  solution 
de  nitrate  de  baryte;  si  le  précipité  est  insoluble  dans  un 
excès  d’acide  nitrique  ou  d’acide  hydro-chlorique ,  et  si , 
calciné  avec  le  charbon,  il  acquiert  la  saveur  et  l’odeur  des 
œufs  pourris, 

D  '  V acide  nitrique.  —  Si ,  dégagé  par  la  chaleur  de  l’a^ 
eide  nitreux  qu’il  pourrait  contenir,  et  mis  ensuite  en  con¬ 
tact  avec  de  la  limaille  de  cuivre,  il  donne  lieu  à  un  gaz 
qui  contient  du  deutoxide  d’azote. 

De  V acide  iodique.  —  S’il  laisse  déposer  tout-à-eoup 
de  l’iode  par  l’acide  sulfureux ,  par  l’acide  hydro-chlorique, 
par  l’hydrogène  sulfuré;  et  si,  saturé  de  potasse ,  il  produit 
encore  de  semblables  phénomènes  avec  l’acide  hydro-chlo¬ 
rique  et  l’acide  sulfureux. 

De  V acide  chlorique.  —  Si ,  neutralisé  par  la  potasse 
et  évaporé  jusqu  a  siccité,  l’on  obtient  un  résidu  qui,  pro¬ 
jeté  sur  des  charbons  incandescens  en  augmente  la  com¬ 
bustion  ,  du  moins  çà  et  là ,  et  qui ,  chauffé  avec  de  l’acide 
sulfurique  étendu  d’eau,  laisse  dégager  de  l’oxigène  et  du 
chlore,  ou  même  ce  dernier  gaz  seulement,  pourvu  toute¬ 
fois  qu’alors  il  ne  contienne  point  d’acide  hydro-chlo¬ 
rique  (a), 

.  De  Vadde  ionique.  —  Si ,  combiné  avec  un  petit  excès 
de  potasse  5  il  en  résulte  une  liqueur  qui,  par  l’acide 
hydro-chlorique  ou  l’acide  sulfurique  ,  laisse  déposer  des 
cristaux  blancs,  lamelleux  et  susceptibles  de  se  vitrifier. 

De  V acide  molybdiquè.  Si ,  dans  la  précédente  ex¬ 

périence,  il  se  forme  un  précipité  qui,  traité  par  l’eau 


(</)  Ce  dernier  earacière  est  fondé  sur  ce  que  l’acide  hydro-chlorique  et 
l’acide  chlorique  ne  peuvent  pas  exister  ensernble,  et  que  le  chlore  ,  dans 
|a  question  que  qous  examinons  ,  ne  peut  provenir  que  de  l’un  des  deux. 
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bouillante  et  mis  en  contact  avec  une  lame  d’étain  ou  de 
zinc_,  colore  la  liqueur  en  bleu ,  etc.  (566  bis'). 

De  V acide  arsenique.  —  Si ,  uni  à  la  potasse  et  évaporé  à 
siccité ,  et  mêlé  avec  de  la  poudre  de  charbon ,  il  donne 
lieu,  en  le  calcinant  dans  une  cornue ,  à  un  sublimé  mé¬ 
tallique  possédant  toutes  les  propriétés  de  l’arsenic  (t45). 

De  r  acide  chromique.  —  Si ,  chaulbé  avec  un  excès 
d’acide  nitrique  de  manière  à  en  vaporiser  les  acides  ga¬ 
zeux  (rt),il  produit  avec  les  alcalis  une  dissolution  neutre  qui 
précipitelenitrated’argenten cramoisi, l’acétate  de  plomben 
jaune  et  le  nitrate  acide  de  mercure  en  rouge,  et  si  ce  der¬ 
nier  précipité  devient  vert  en  le  calcinant  dans  un  creuset. 

De  V acide  tiingstique  et  de  V acide  colombique.  —  Ces 
acides  étant  insolubles  par  eux-mêmes  ,  nous  n’en  parle¬ 
rons  pas. 

U  un  des  acides  du  phosphore.  —  Si,  évaporé  presque 
jusqu’à  siccité,  puis  étendu  d’eau,  saturé  d’ammoniaque, 
et  mêlé  avee  un  excès  d’hydro-chlorate  de  chaux ,  il  en 
résulte  un  précipité  d’où  l’on  peitt  extraire  du  phosphore 
en  le  traitant  de  meme  que  les  os  calcinés  (vol.  ii^  pag.  396). 

ARTICLE  PREMIER. 

Analyse  d'un  mélange  d'acide  suljiiriqiie ,  d'acide 
nitrique  et  d'acide  hydro-chlorique  (b). 

1^.  Que  l’on  verse  un  excès  de  nitrate  de  baryte  dans  le 
mélange,  et  l’on  en  précipitera  tout  l’acide  sulfurique  en 
combinaison  avec  la  base  du  nitrate.  Le  poids  du  sul- 


(a)  On  conseille  d’ajouter  nn  excès  d’acide  nitrique  pour  éviter  que  l’acide 
chromique  ne  puisse  passer  à  l’état  d’oxide  de  chrôme. 

{h)  C’est  le  mélange  d’acide  le  plus  commun:  on  suppose  que  l’acide 
nitrique  et  l’acide  hydro-chlorique  sont  assez  étendus  d’eau  pour  qu’ils  ne 
puissent  passe  décomposer  Ma  température  ordinaire. 
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fate  lavé,  séché  et  calciné ,  donnera  celui  de  l’acide  (2®  vol. 
pag.  420).  . 

2®.  La  quantité  d’acide  hydro-chlorique  sera  tout  aussi 
I  facile  à  déterminer  que  celle  de  l’acide  sulfurique  ;  il  ne 
faudra  en  effet  qu’ajouter  au  mélange  un  excès  de  nitrate 
d’argent ,  laver  le  chlorure,  le  recueillir,  le  sécher  et  le  pe¬ 
ser.  100  de  ce  chlorure  représentent  20,40  dé  chlore,  et 
par  conséquent  26,1 54  d’acide  hydro-chlorique. 

3^.  Quant  à  l’acide  nitrique,  il  faudra,  pour  en  estimer 
la  proportion  ,  mettre  d’abord  le  mélange  avec  un  excès 
d’oxide  d’argent  pendant  demi-heure,  et  l’agiter  de  temps 
en  temps ,  puis  décanter  la  liqueur ,  y  réunir  les  eaux  de 
lavage,  et  y  ajouter  de  l’eau  de  baryte  jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’y 
forme  plus  de  précipité  ^  enfin  recueillir  ce  précipité  sur  un 
filtre,  le  laver  ,  saturer  la  nouvelle  liqueur  que  l’on  ob¬ 
tiendra  par  l’addition  d’une  nouvelle  quantité  d’eau  de  ba¬ 
ryte,  et  évaporer  le  tout  jusqu’à  siccité.  L’acide  hydro- 
chlorique  sera  absorbé  par  l’oxide  d’argent  5  l’acide  sulfu¬ 
rique  sera  précipité  parda  baryte ,  et  l’acide  nitrique  se 
trouvera  également  combiné  avec  cette  base:  le  poids  du 
nitrate  donnera  celui  de  l’acide  nitrique  ;  car  ce  sel  est 
composé  de  100  d’acide  et  de  i4o,88  de  base  (893)  :  bien 
entendu  qu’il  faudra  le  sécher  de  manière  qu’il  n’y  reste 
point  d’humidité,  ce  à  quoi  l’on  parvient  aisément,  parce 
qu’il  ne  commence  à  se  décomposer  qu’au  rouge  naissant. 


I 
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CHAPITRE  V. 

De  V Analyse  des  Sels  minéraux» 

SECTION  PREMIÈRE. 

Un  Sel  minéral  étant  donné  ^  en  déterminer  la 

nature. 

2187.  La  première  chose  à  faire  pour  arriver  à  la 
solution  de  ce  problème,  est  de  déterminer  le  genre  auquel 
le  sel  appartient. 


Les  genres  sont  au  nombre  de  vingt- quatre^  savoir: 

I®.  Les  carbonates  5 

i5®.  Les  nitrates; 

2®.  Les  sulfites  ) 

14’“.  Les  borates; 

5®.  Les  sulfites  sulfurés  ^ 

i5®.  Les  sulfates  ; 

4®.  Les  nitrites  ; 

ï6®.  Les  phosphates  ; 

5®.  Les  chlorates  ; 

17®.  Les  phosphites  ; 

6®.  Les  fluates; 

18°.  Les  hypo-phosphites; 

7®.  Les  fluo-boratesj 

19®.  Les  arséniates  ; 

8®.  Leschloroxi-carbonalesj 

20®.  Les  arsenites  ; 

q®.  Les  hjdriodates  ; 

21®.  Les  chromâtes  ; 

ïo®.  Les  lijdro-chlorates  ^ 

22®.  Les  molybdates  ; 

II®.  Les  hydro-sulfates  ou 

25°.  Les  tungstates  ; 

les  hydro-sulfures  j 

12°.  Les  iodates  : 

24®.  Les  colomhattes. 

21 38.  Supposons  que  le  sel  fasse  eifervescence  avec 
l’acide  sulfurique  à  la  température  ordinaire ,  ou  du  moins 
à  une  température  peu  élevée ,  il  fera  partie  de  la  première 
série,  et  l’on  jugera  du  genre  par  la  nature  du  gaz  qui  se 
dégagera. 

Des  nitrites ,  il  se  dégage  un  gaz  rouge. 
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Des  clilorates  ,  il  s’en  dégage  un  d’un  jaune  verdàtrè. 

Celui  des  sulfites  est  reconnaissable  par  son  odeur. 

Il  en  est  de  même  de  celui  des  hydro-sulfures. 

Les  carbonates  en  donnent  un  qui  est  sans  couleur ,  qui 
n’a  qu’une  odeur  légèrement  piquante  ,  et  qui  ne  trouble 
point  la  transparence  de  l’air. 

La  propriété  qu’ont  ceux  qui  proviennent  des  hydro¬ 
chlorates  ou  des  chlorures  (a)  ,  des  fluo-borates,  des  tiiiales 
et  des  chloroxi-carbonates  ,  d’être  très-pi  quans  et  de  for¬ 
mer  des  vapeurs  blanches  dans  l’air  ,  ne  permet  de  les 
confondre  avec  aucun  autre  (J?).  D’ailleurs  ,  en  les  produi¬ 
sant  dans  une  petite  fiole  et  les  recueillant  sur  le  mer¬ 
cure,  on  les  distinguera  tout  de  suite  :  si  le  sel  est  un 
fluate,  le  gaz  ,  en  se  dissolvant  dans  l’eaii ,  laissera  dépo¬ 
ser  des  flocons  blancs-,  si  le  sel  est  un  fluo-borate,  le 
gaz  noircira  le  papier  avec  lequel  on  le  mettra  en  contact  ; 
si  le  sel  est  un  hydro-chlorate  ou  un  chlorure ,  le  gaz  se 
dissoudra  tout  entier  dans  moins  de  la  centième  partie  de 
son  volume  d’eau  ,  la  dissolution  précipitera  le  nitrate  d’ar¬ 
gent  ,  et  le  précipité  se  redissoudra  dans  l’ammoniaque  5 
enfin  ,  si  le  sel  est  un  chloroxi-carbonate,  le  gaz  sera  formé 
de  2  parties  d’acide  bydro-chloriq lie  et  d’une  d’acide  car¬ 
bonique  ,  et  alors ,  en  les  mettant  en  contact  avec  un  peu 
d’eau  ,  l’on  dissoudra  le  premier  de  ces  deux  acides ,  tan¬ 
dis  que  l’autre  conservera  son  état  gazeux. 

Les  hydriodates  ont  des  caractères  tout  aussi  tranchés 

{a)  Je  ne  dislingne  point  iei  les  hydro-chlorates  des  chlornrcs  :  il  suffit 
de  se  rappeler  ,  pour  qu’il  n’y  ait  pas  contusion  ,  que  la  plupart  des  hydro¬ 
chlorates  desséches  sont  de  véritables  chlorures  ,  et  que  quand  ceux-ci  se 
dissolvent  clans  Teau  ,  ils  redeviennent  livdro-chlorates.  Tous  les  chlorures 
sont  décomposés  pat*  l’acide  snlfuriqne  concentré  et  donnent  de  Pacide 
Lydro-cliloric|ue  ,  excepté  le  chlorure  d’argen-t. 

(b)  Le  gaz  hydriodique  répand  aussi  des  vapeurs  blanches  ^  mais  lorsqu’on 
traite  les  hydriodates  par  l’acide  sulfurique  ,  lise  trouve  décomposé,  et  l’oa 
obtient  du  gaz  sulfureux  et  de  l’iode  en  va43eur. 
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que  les  sels  dont  nous  venons  de  parler.  A  la  vérité ,  lors¬ 
qu’on  les  traite  par  l’acide  sulfurique ,  on  décompose  leur 
acide  ,  mais  on  obtient  du  gaz  sulfureux  reconnaissable  par 
•  son  odeur,  et  de  Fiode .  dont  une  partie  se  réduit  en  vapeur 
remarquable  par  sa  couleur  violette  ^  de  plus ,  le  chlore  et 
;i  Facide  nitrique  en  séparent  l’iode,  de  même  que  l’acide 

j  sulfurique. 

1  * 

;!  iidq.  Supposons  maintenant  que  le  sel  ne  fasse  point 
effervescence  avec  Facide  sulfurique;  ou,  ce  qui  est  la 
1  même  chose,  ne  laisse  dégager  aucun  gaz  à  la  température 
ordinaire  ,  ou  à  une  température  de  6o  à  8o®,  le  sel  appar- 
j  tiendra  aux  genres  de  la  deuxième  série. 

!  On  saura  si  le  sel  est  un  nitrate  en  le  traitant ,  pur  d’a- 

?  bord ,  puis  mêlé  avec  la  limaille  de  cuivre,  par  Facide  sul¬ 

furique  concentré,  à  la  température  ordinaire:  dans  îe 
premier  cas,  il  y  aura  dégagement  de  vapeurs  blanches  sans 
î  effervescence;  et,  dans  le  second,  dégagement  de  vapeurs 

I  rouges  avec  effervescence;  toujours  aussi  îe  sel  projeté  sur 

i  des  charbons  incandescens  en  augmentera  plus  ou  moins 

ii 

la  combustion  ,  propriété  que  possèdent  également  les 
chlorates  et  quelques  iodates.  ^ 

Si  le  sel  est  un  sulfate  il  suffira  ,  pour  le  reconnaître  , 
d’en  faire  houillir  i  partie  avec  i  partie  et  demie  à  9.  parties 
de  nitrate  de  baryte  et  8  à  lo  parties  d’eau,  pendant  quel- 
que  temps  ;  il  se  fera  un  dépôt  de  sulfate  de  baryte  qui  , 
lavé,  séché  et  calciné  jusqu’au  rouge  avec  un  poids  de 
charhon  égal  au  sien  ,  se  transformera  en  sulfure  dont  la 
saveur  est  la  même  que  celle  des  œufs  pourris. 

■^Les  iodates  ne  sont  pas  moins  faciles  à  reconnaître  que 
les  nitrates  et  les  sulfates.  Ils  sont  tous  insolubles  ou  très- 
peu  solubles  dans  l’eau.  L’acide  sulfureux  et  l’hydrogène 
sulfuré  liquides  les  décomposent  et  en  séparent  Fiode, 
que  l’on  peut  rendre  sensible  en  recueillant  le  dépôt  et  le 
chauffant  dans  un  ballon.  L’acide  liydro-chlorique  en  opère 
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également  la  décomposition  ;  il  s’empare  de  l’oxigène  de 
l’acide  iodique,  et  donne  lieu  à  de  l’eau;  une  partie  du 
chlore  se  dégage,  l’autre  s’unit  avec  l’iode.  Ils  sont  aussi 
décomposés  par  l’acide  sulfurique ,  et  de  là  résultent , 
mais  seulement  à  une  température  de  200®  au  moins ,  du 
gaz  oxigène ,  de  l’iode  en  vapeur.  Le  chlore  ne  les 
altère  point.  Enfin  ,  aucun  ne  résiste  à  la  chaleur  d’un 
rouge  obscur,  et  alors  la  plupart  laissent  dégager  de 
l’oxigène  et  de  l’iode  :  quelques-uns  seulement  ne  laissent 
dégager  que  de  l’oxigène. 

^  2i4o.  Si  le  sel  n’appariient  pas  à  la  première  série,  ni 
aux  genres  nitrate,  sulfate,  iodate  de  la  seconde,  on  en 
conclura  que  ce  doit  être  un  borate ,  ou  un  phosphate , 
ou  un  phosphite,  ou  un  hypo-phosphite,  ou  un  arséniate , 
ou  un  arsenite ,  ou  un  chromate  ,  ou  un  molybdate  ,  ou 
un  colombate  ,  ou  un  tungstate  :  alors  il  faudra  en  com¬ 
biner  l’acide  avec  la  potasse  ou  la  soude ,  à  moins  qu’il 
ne  soit  déjà  uni  à  l’une  de  ces  bases  ou  à  l’ammo¬ 
niaque  (æ). 

A  cet  effet ,  lorsque  le  sel  sera  soluble  dans  l’eau  ,  on  l’y 
dissoudra ,  l’on  y  versera  une  dissolution  de  sous-carbonate 
de  potase  ou  de  soude ,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fasse  plus  de 
précipité,  et  l’on  filtrera  la  liqueur  :  celle-ci  contiendra 
le  nouveau  sel  à  base  alcaline,  tandis  que  sur  le  filtre 
restera,  le  plus  souvent  à  l’état  de  carbonate,  l’oxide  du 
sel  qu’il  s’agissait  de  décomposer.  Mais  lorsque  le  sel  sera 
insoluble  ,  on  le  fera  bouillir,  réduit  en  poudre,  avec  huit 
à  dix  fois  son  poids  d’eau  ,  et  deux  à  trois  fois  son  poids 
de  sous-carbonate  de  soude  :  par  ce  moyen ,  on  le  décom* 
posera  complètement,  ou  du  moins  partiellement  (^22); 
et,  dans  tous  les  cas,  la  liqueur  étant  filtrée,  l’on  y  ajou- 

(a)  Les  sels  à  base  de  potasse  ,  de  soude  ,  d’ammoniaque ,  sont  tous 
solubles  dans  l’eau  ,  et  leur  dissolution  n’cstpas  pre'cipiiée  par  les  sous- 
cai  bonates  de  ces  bases. 
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lera  de  l’acide  acétique ,  de  manière  à  transformer  le  sous- 
Carbonate  alcalin  en  acétate;  on  la  fera  évaporer  à  siccité  ; 
puis  l’on  traitera  à  chaud  le  résidu  par  l’alcool  rectifié  ,  qui 
dissoudra  l’acétate  de  soude,  et  laissera  presque  toujours 
intact  le  sel  résultant  de  la  combinaison  de  la  soude  avec 
l’acide  que  Ton  veut  connaître.  Ce  ne  serait  qu’autant  que 
le  résida  se  dissoudrait  tout  entier  dans  l’alcool  ,  et  que 
par  conséquent  le  nouveau  sel  serait  soluble  dans  ce  li¬ 
quide  ,  qu’au  lieu  de  transformer  le  carbonate  en  acétate, 
il  faudrait  le  transformer  en  sulfate  qui  y  serait  insoluble  : 
parmi  tous  les  sels  que  nous  considérons  ,  il  n’y  a ,  je  crois , 
que  l’hypo-phosphite  de  soude  qui  soit  doué  de  cette  pro- 
I  priété.  Quoi  qu’il  en  soit ,  l’on  obtiendra  donc  ainsi  du 
I  borate  ou  du  chromate  ,  etc. ,  de  soude ,  reconnaissables  aux 
caractères  que  nous  allons  exploser. 

I  Le  chromate  est  le  seul  de  ces  sels  qui  soit  coloré  :  il 
i  est  jaune  ;  sa  dissolution  précipite  en  jaune  vif  par  l’acétate 
de  plomb,  en  violet  par  le  nitrate  d’argent,  et  en  rouge 
par  le  nitrate  acide  de  mercure  :  c’est  de  ce  dernier  pré¬ 
cipité  que  l’on  extrait  l’oxide  de  chrome  par  la  calcination. 

Lorsqu’on  verse  de  l’acide  nitrique  ou  de  l’acide  hydro- 
chlorique  dans  la  dissolution  concentrée  du  borate ,  on  en 

s 

sépare  à  l’instant  même  l’acide  borique  ,  qui  se  dépose  sous 
forme  de  petites  écailles  ,  et  qui  possède  des  propriétés 
caractéristiques  (2120). 

Que  l’on  dissolve  le  molybdate  et  qu’on  ajoute  à  la  liqueur 
I  un  peu  d’acide  sulfurique ,  il  se  formera  un  dépôt  pulvé- 
!  lulent  d’acide  molybdique  ;  en  y  plongeant  ensuite  une 
lame  d’étain  ,  elle  deviendra  bientôt  bleue. 

En  mêlant  la  dissolution  du  tungstate  avec  de  l’acide 
sulfurique,  ou  de  l’acide  nitrique,  ou  de  l’acide  hydro-^ 
chlorique  ,  il  en  résulte  un  précipité  triple,  blanc,  flo¬ 
conneux,  qui  devient  jaune  par  l’action  de  l’acide  bouil¬ 
lant  ,  et  n’est  plus  alors  que  de  l’acide  tungsticpie. 
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Uarséiiiate  et  l’arsenite ,  mêlés  avec  la  moitié  de  leur 
poids  de  charbon  ,  et  exposés  à  l’action  de  la  chaleur  rouge 
dans  une  cornue ,  se  décomposent  et  laissent  dégager  de 
l’arsenic  qui  s’attache  au  col  du  vase.  Ils  se  distinguent 
d’ailleurs  entre  eux  :  l’arsenite,  parce  qu’il  précipite  le 
sulfate  de  cuivre  en  vert,  que  l’acide  nitrique,  etc.,  en 
sépare  une  poudre  blanche  ,  et  que ,  mêlé  avec  l’hydro- 
sulfure  de  potasse  ou  de  soude  et  un  acide  ,  il  s’en  dépose 
de  l’orpiment;  l’arséniate,  parce  qu’il  précipite  le  sulfate 
de  cuivre  en  blanc-bleuâtre,  et  que  les  acides  et  les  hydro- 
sulfures  n’y  font  naître  aucun  changement  sensible ,  du 
moins  dans  l’espace  de  quelques  minutes. 

De  la  dissolution  du  colombate ,  l’on  précipite  ,  par 
les  acides  sulfurique,  nitrique  et  hydro-chlorique ,  l’acide 
colombique  sous  forme  de  poudre  blanche  (2124). 

Quant  au  phosphate, au  phosphite  et  à  l’hypo-phosphite, 
on  les  reconnaîtra ,  savoir  : 

Le  phosphate  ^  parce  qu’il  cristallise  en  rhombes  5  qu’il 
est  effloré^scent,  insoluble  dans  l’alcool;  que,  mêlé  avec 
un  peu  d’acide  sulfurique  et  soumis  à  l’ébullition  ,  il  ne 
laisse  pas  dégager  d’hydrogène phosphoré;  parce  qu’il  forme 
enfin  avec  le  nitrate  de  plomb  un  précipité  blanc  d’où  l’on 
peut  extraire  par  l’hydrogène  sulfuré  de  l’acide  phosphorique 
facile  à  reconnaître  (2121).  Cette  dernière  expérience  se 
fait  comme  celle  delà  décomposition  de  l’oxalate  de  plomb 
par  cet  hydracide  (3^'*  vol.  ,  p.  89). 

Le  phosphite ,  parce  qu’il  est  insoluble  dans  l’alcool  ; 
que ,  mêlé  avec  un  excès  d’acide  phosphorique  et  soumi» 
à  l’ébullition ,  il  laisse  dégager  du  gaz  hydrogène  phos- 
phoré  à  la  manière  de  l’acide  phosphatique  (358^0?  );  qu’iî 
décompose  l’acide  nitrique  à  chaud  en  donnant  lieu  à  des 
vapeurs  rouges  ,  et  qu’ai  ors  il  passe  à  l’état  de  phosphate, 
d’où  l’on  peut  retirer  l’acide  par  le  procédé  que  nous  venons 
d’indiquer.  Seulement,  avant  de  verser  le  nitrate  de  plomb 
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dans  la  dissolution  ,  il  faut  que  l’excès  d’acide  nitriqUé  soit 
saturé. 

L’hypo-phosphite  ,  parce  qu’il  est  très -déliquescent  ^ 
très-soluble  dans  l’alcool ,  et  que  ,  d’ailleurs,  il  possède  j 
comme  le  phosphite ,  la  propriété  de  laisser  dégager  de 
l’hydrogène  phosphoré  lorsque,  mêlé  à  de  l’acide  sulfu¬ 
rique,  on  le  fait  chauffer^  et  celle  de  passer  à  l’état  de 
phosphate  par  l’acide  nitrique  en  décomposant  celui-ci. 

2i4i*  Après  avoir  reconnu  le  genre  parles  procédés 
qui  viennent  d’être  exposés ,  il  faudra  s’occuper  de  la  dé¬ 
termination  de  l’espèce. 

2.1^2..  Toutes  les  fois  que  le  sel  sera  soluble  dans  l’eau ^ 
et  que  sa  dissolution  ne  sera  troubléë  ni  par  la  potasse ,  ni 
par  la  soude  ,  ni  par  l’ammoniaque  ,  ni  par  leurs  sous-car¬ 
bonates  ,  ni  par  leurs  hydro-sulfures ,  on  sera  certain  qu’il 
aura  pour  base  un  de  ces  trois  alcalis. 

Ce  sera  un  sel  ammonical  si,  mêlé  avec  un  peu  de 
chaux  en  poudre  et  d’eau ,  il  s’en  dégage  une  odeur  vive  5 
un  sel  à  base  dépotasse ,  s’il  ne  possède  pas  cette  propriété^ 
si  l’eau  qui  en  est  saturée  précipite  les  dissolutions  de  pla¬ 
tine  concentrées  ,  et  s’il  peut  former  de  l’alun  avec  le  sul¬ 
fate  d’alumine  *,  un  sel  à  base  de  soude,  s’il  n’est  point 
susceptible ,  non-seulement  d’exhaler  d’odeur  vive  avec  la 
chaux,  mais  encore  de  former  des  précipités  avec  l’hÿdro- 
chlorate  de  platine. 

2143.  Toutes  les  fois ,  au  contraire ,  que  le  sel  sera  inso¬ 
luble  dans  l’eau ,  ou  bien  qu’y  étant  soluble ,  sa  disso¬ 
lution  sera  précipitée  par  la  potasse,  ou  la  soude,  ou  l’am¬ 
moniaque  ,  ou  leurs  carbonates  ,  ou  leurs  hydro-sulfures , 
il  aura  pour  base  tout  autre  oxide  que  l’un  de  ces  trois 
alcalis.  Que  faudra-t-il  faire  alors  ?  Extraire  l’oxide  pur 
ou  combiné  avec  l’acide  carbonique  :  c’est  à  quoi  l’on  par¬ 
viendra  de  la  manière  suivante  : 

Si  le  sel  est  soluble  dans  l’eau ,  on  l’y  dissoudra  et  l’on  y 
IV.  10 


1^6  DE  l'analyse  des  SELS  MINÉRAUX, 

versera  un  excès  de  dissolution  d’alcali  ou  de  carbonate 
alcalin  (a). 

S’il  est  insoluble  ,  on  le  réduira  en  poudre  fine  et  on  le 
fera  bouillir  avec  dix  à  douze  fois  son  poids  d’eau,  et  trois  à 
quatre  fois,  son  poids  de  sous -carbonate  de  potasse,  en 
ayant  soin,  dans  le  cas  où  cette  quantité  de  carbonate  alca¬ 
lin  ne  suffirait  pas  pour  le  décomposer  complètement ,  de 
décanter  la  liqueur  ou  de  la  filtrer,  et  de  traiter  le  résidu  par 
une  nouvelle  quantité  de  matière  alcaline  (ù)  ;  après  quoi 
le  dépôt  que  fournira  le  sel  devra  être  lavé  à  grande  eau 
et  recueilli.  Ce  dépôt  sera  Toxide  ou  le  carbonate  cberché^ 
on  en  déterminera  la  nature  comme  nous  avons  dit  (2089)  “ 
seulement ,  la  première  épreuve  ne  devra  se  faire  sur  le 
carbonate  qu’autant  qu’il  aura  été  calciné  jusqu’au  rouge , 
avec  un  peu  de  noir  de  fumée,  dans  une  petite  cornue  ,  afin 
d’en  mettre  la  base  à  nu,  et  de  savoir  si  elle  est  soluble  dans 
l’eau  ,  si  elle  est  âcre,  caustique,  alcaline  ,  c’est-à-dire  ,  si 
c’est  de  la  baryte,  de  la  strontiane  ou  de  la  chaux.  Ajoutons 
toutefois  que  l’on  pourra  reconnaître  encore  ces  trois  alcalis 
par  la  propriété  qu’ils  ont  de  se  dissoudre  dans  l’acide  hydro- 


(a)  On  doit  se  servir  du  carbonate  alcalin  lorsque  l’alcali  ne  trouble  pas 
le  sel ,  ou  lorsqu’un  excès  d’alcali  redissout  le  précipité  qu’il  produit 
d’abord. 

11  y  a  quelques  sels  insolubles  dont  la  décomposition  par  les  carbonates 
alcalins  est  très-difficile  •  mais  on  observe  que  ces  sels  sont  tous  décomposés 
par  l’acide  sulfurique ,  que  leurs  bases  forment  avec  cet  acide  des  sels  in¬ 
solubles  ,  et  que  les  sulfates  qui  en  résultent  sont  facilement  décomposés 
par  le  carbonate  de  potasse  :  dans  ce  cas ,  il  y  aurait  donc  de  l’avantage  à 
transformer  le  sel  en  sulfate.  Au  reste  ,  en  ne  dissolvant  pas  tout  le  carbo¬ 
nate  qui  se  produira ,  l’on  sera  toujours  certain  de  ne  dissoudre  aucune 
partie  du  sel  qu’il  s’agit  de  décomposer  ;  il  restera  dans  le  résidu  de  préfé¬ 
rence  au  carbonate.  "  ^ 

{b)  Il  arrivera  très-rarement  qu’on  soit  obligé  d’employer  deux  fois  du 
sous-carbonate  de  potasse.  La  décomposition  sera  complète  lorsque  tout  le 
résidu  se  dissoudra  avec  effervescence  dans  l’acide  nitrique,  en  supposant 
toutefois  que  l’oxide  soit  susceptible  de  s’unir  è  l’acide  carbonique. 


DE  l’analyse  des  SELS  MINÉRAUX. 

clilorîqueou  dans  l’acide  nitrique,  et  de  former  des  hydro- 
chlorates  et  des  nitrates  neutres  dont  les  solutions  ne  sont 
nullement  troublées  par  l’ammoniaque,  rhydro-sulfure 
d’ammoniaque. 

Nous  n’avons  pas* fait  mention,  dans  ce  qui  précède, 
des  sels  de  morphine  ;  mais  comme  ils  sont  tous  solubles  ^ 
et  que  l’ammoniaque  en  précipite  cette  base ,  il  sera  tou¬ 
jours  facile  de  les  distinguer,  puisque  la  morphine  ne 
saurait  être  confondue,  en  raison  de  sa  nature,  avec  aucune 
autre  base  salihable  (vol.  ii,  p.  i6o). 

SECTION  II. 

Des  procédés  par  lesquels  on  parvient  à  déterminer 
la  quantité  des  acides  et  des  oxides  qui  composent 
les  sels, 

21 44*  procédés  sont  tout  aussi  variés  que  ceux  que 

i’on  suit  dans  l’analyse  des  oxides. 

2145.  Premier  procédé.  —  Le  premier  consiste  à  mettre 
en  contact  l’acide  avec  l’oxide  ,  et  à  tenir  compte  des 
quantités  d’acide  et  d’oxide  qui  s’unissent  ,  soit  en  les 
pesant  toutes  deux  ,  s’il  est  possible  ,  soit  en  pesant  au 
moins  l’ime  d’elles  et  retranchant  son  poids  de  celui  du 
sel  desséché. 

Supposons  d’abord  qu’il  s’agisse  de  l’analyse  du  sulfate 
calcaire ,  qui  est  peu  soluble  ,  et  dont  la  base  est  peu  so¬ 
luble  elle-même  ;  l’on  prendra  10  à  12  grammes  de  chaux 
vive  et  pure,  que  l’on  éteindra  dans  une  capsule  -,  ensuite 
on  la  délaiera  dans  l’eau  ,  et  l’on  versera  dessus  peu  à  peu 
de  l’acide  sulfurique  faible,  en  ayant  soin  d’agiter  la  ma¬ 
tière  avec  une  spatule^  puis,  lorsque  l’acide  sera  en  grand 
excès  ,  l’on  fera  évaporer  le  tout  jusqu’à  siccilé ,  et  l’on 
calcinera  le  sulfate  jusqu’au  rouge  ,  pour  vaporiser  l’eau  et 
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i’acide  excédant  :  retranchant  alors  le  poids  de  la  chaux 
de  celui  du  sulfate ,  l’on  aura  celui  de  l’acide  (a).  L’on 
ferait  de  la  même  manière  l’analyse  des  sulfates  de  stron- 
tiane ,  de  magnésie  et  de  baryte  (è). 

Supposons  maintenant  qu’il  s’agisse  de  l’analyse  du  sul- 
fiite  d’ammoniaque  ,  qui  est  très-soluble,  et  dont  l’acide  et 
la  base  sont  aussi  très-solubles  5  ce  qu’il  y  aura  de  mieux 
à  faire  sera  de  prendre  deux  dissolutions  faibles,  l’une 
d’acide  et  l’autre  d’ammoniaque ,  dont  on  connaîtra  les 
quantités  d’acide  et  d’alcali  réels,  et  de  rechercher^  en 
mêlant  peu  à  peu  l’alcali  à  l’acide,  combien  il  faudra 
d’alcali  pour  neutraliser  100  ou  200  grammes  d’acide. 

Supposons  enfin  qu’il  s’agisse  de  l’analyse  de  l’hydro- 
chlorate  d’ammoniaque  ,  qui  est  solide,  et  dont  la  base  et 
l’acide  sont  gazeux ,  on  mesurera  sur  le  mercure  un  certain 
volume  d’acide,  et  l’on  y  fera  passer  peu  à  peu  du  gaz 
ammoniac  jusqu’à  ce  que  l’absorption  soit  totale.  Par  ce 
moyen  ,  l’on  déterminera  facilement  le  rapport  dans  lequel 
les  deux  gaz  se  combineront ,  d’autant  plus  qu’il  sera 
simple  ('voyez  le  tableau,  tom.  ii  ,  pag.  i5g),  et  l’on 
conclura  de  ce  rapport  et  de  la  pesanteur  spécifique  des 
gaz ,  la  proportion  en  poids  de  l’acide  et  de  la  base 
du  sel. 

2146.  Deuxième  procédé.  —  Le  deuxième  procédé  est 
l’inverse  du  précédent.  En  effet,  on  l’exécute  en  prenant 
une  certaine  quantité  de  sel  bien  desséché ,  séparant  l’acide 


(ü)  Il  faut  nécessairement  verser  sur  la  chanx  un  grand  excès  d’acide  j 
sans  cela,  on  n’aurait  pas  la  certitude  qu’elle  serait  toute  entière  neutralisée, 
à  cause  de  l’espèce  de  bouillie  qui  se  forme. 

(è)  Comme  le  sulfate  de  magnésie  est  soluble,  il  ne  faudra  verser  d’acide 
que  jusqu’h  ce  que  la  magnésie  soit  dissoute.  Il  en  serait  de  même  relaiive- 
rnent  à  la  base  de  tout  autre  sulfate  soluble  :  bien  entendu  d’ailleurs  que  , 
si  le  sulfate  était  découiposable  par  la  chaleur  ,  on  ne  l’exposerait  pas  k 
une  très-haute  température. 
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de  l’oxide ,  déterminant  ainsi  le  poids  de  Tun  d’eux  au 
moins ,  et  le  retranchant  de  celui  du  sel  même. 

Si  le  sel  est  indécomposable  par  la  chaleur,  ou  s’il  ne  se 
décompose  qu’à  une  haute  température  ,  on  le  desséchera 
en  le  calcinant  jusqu’au  rouge  5  mais  s’il  ne  peut  résister  à 
l’action  d’une  chaleur  rouge,  il  faudra  se  contenter  de 
l’exposer  à  la  température  de  l’eau  bouillante ,  ou  mieux 
de  le  placer  dans  le  vide ,  près  d’un  coi’ps  absorbant  et  sur 
du  sable  chaud. 

La  dessiccation  étant  faite ,  l’on  procédera  à  la  déter¬ 
mination  des  quantités  d’acide  et  d’oxide. 

On  sait  que  la  plupart  des  oxides  sont  insolubles  dans 
l’eau  et  susceptibles  d’être  séparés  par  la  potasse  ^  la  soude 
et  l’ammoniaque.  Il  sera  donc  possible  d’employer  ce 
moyen  pour  en  estimer  la  quantité  ;  mais  il  faudra  i®.  que 
l’oxide  ne  ee  dissolve  pas  dans  un  excès  d’alcali  ;  2®.  qu’il 
n’absorbe  pas  d’acide  carbonique  ,  ou  s’il  en  absorbe,  qu’il 
le  laisse  dégager  par  l’action  du  feu  sans  éprouver  d’alté¬ 
ration  :  tels  sont  les  oxides  des  sels  de  magnésie ,  d’alu¬ 
mine ,  de  glucine,  d’yttria,  de  zircône ,  de  tritoxide  de 
fer,  de  deutoxide  de  cuivre,  etc. 

Si  la  plupart  des  oxides  sont  insolubles  dans  l’eau ,  tous 
'  les  acides  ,  au  contraire  ,  y  sont  solubles  ,  excepté  l’acide 
tungstique  et  l’acide  colombique -,  et  encore  l’eau  a-t-elîe 
une  action  marquée  sur  celui-ci.  Par  conséquent  l’on  ne 
pourra  isoler  au  plus  tout  l’acide  d’un  sel  par  précipitation 
au  moyen  d’un  autre  acide  ,  qu’autant  que  le  sel  sera  un 
colombate  ou  un  tungstate. 

Il  est  peu  d’acides  qni  ne  forment  avec  quelques  bases  , 
et  peu  de  bases  qui  ne  forment  avec  quelques  acides ,  des 
sels  insolubles.  L’on  peut  donc  employer  la  voie  des  doubles 
décompositions  (721)  pour  déterminer  la  quantité  d’acide 
et  d’oxide  d’un  grand  nombre  de  sels.  Citons  pour  exemple 
le  sulfate  de  soude  d’une  part,  et  Fhydro- chlorate  de  baryte 
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de  l’autre.  Que  l’on  dissolve  dans  l’eau  une  certaine  quan¬ 
tité  de  sulfate  de  soude  5  que  l’on  y  verse  un  excès  de  dis¬ 
solution  de  nitrate,  ou  d’hydro-clilorate ,  ou  d’acétate  de 
baryte,  011  obtiendra  un  précipité  de  sulfate  de  baryte  qui 
contiendra  tout  l’acide  du  sulfate  de  soude  ^  que  l’on  fasse 
ensuite  la  même  opération,  mais  en  dissolvant  dans  l’eau 
une  certaine  quantité  d’hydro-clilorate  de  baryte,  et  y 
ajoutant  un  excès  de  dissolution  de  sulfate  de  soude,  ou  de 
potasse,  ou  d’ammoniaque,  l’on  obtiendra  encore  un  pré¬ 
cipité  de  sulfate  de  baryte  :  celui-ci  renfermera  toute  la  ba¬ 
ryte  de  rhj^dro-chlorate.  Que  l’on  recueille  séparément 
ces  deux  précipités ,  qu’on  les  lave ,  cpi’on  les  sèche  et 
qu’on  les  calcine  :  du  poids  du  premier  l’on  conclura 
celui  de  l’acide  du  sulfate  de  soude ,  et  du  poids  du  second 
celui  de  la  base  de  l’hydro-chlorate  de  baryte  :  car  l’on 
trouve,  par  la  combinaison  directe  (21 45) ,  que  290,474 
parties  de  sulfate  de  baryte  sont  composées  de  100  d’acide 
sulfurique  et  de  190,474  de  baryte. 

Lorsque  l’acide  sera  faible,  gazeux  et  très-peu  soluble 
dans  l’eau  il  suffira,  pour  en  connaître  le  poids,  de  prendre 
une  fiole  contenant  de  l’acide  nitrique  à  18®  ou  20®  de 
l’aréomètre ,  d’y  projeter  peu  à  peu  le  sel ,  et  de  retrancher  du 
poids  total  de  la  fiole,  de  l’acide  et  du  sel ,  celui  de  la  fiole 
et  du  liquide  qui  s’y  trouvera  après  l’entière  dissolution 
de  la  matière  saline  :  c’est  ainsi  qu’on  détermine  combien 
les  carbonates  contiennent  d’acide  carbonique  (<2). 

Enfin  ,  lorsque  l’oxide  sera  fixe ,  qu’il  n’éprouvera  au¬ 
cune  altération  à  une  haute  température,  ou  qu’il  n’é¬ 
prouvera  que  des  altérations  dont  il  sera  possible  de  tenir 
compte  ^  que  Tacide  ou  ses  principes  pourront  être  volati- 

{«)  On  ale  soin  de  ne  pas  employer  un  trop  grand  excès  d’acide  nitri¬ 
que  ,  et  alors  le  poids  de  la  petite  quantité  d’acide  carbonique  qui  teste  en 
dissolution  se  trouve  à-peu-près  compense'  par  celui  de  la  vapeur  tl’eao  qu* 
est  emporte'e  par  l’acide  carbonique  dégage. 
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lises ,  il  faudra  calciner  le  sel  dans  un  creuset  de  platine 
pour  connaître  la  quantité  de  l’oxide.  La  plupart  des  ni¬ 
trates  ,  des  nitrites  et  des  carbonates  sont  composés  d’acides 
et  d’oxides  qui  sont  dans  ce  cas. 

21 47-  Troisième  procédé.  —  Lorsqu’on  met  un  deut- 
iodure,  un  deuto-chlorure ,  un  deuto-sulfurede  potassium, 
de  sodium ,  etc.  (a)  ,  en  contact  avec  l’eau ,  il  en  résulte 
des  hydriodates,  des  hydro-chlorates  ,  des  hydro-sulfures  de 
potasse ,  de  soude ,  qui  sont  neutres.  Or,  comme  ce  résultat 
est  dû  à  l’eau  qui  se  décompose  ,  et  qu’elle  est  formée  de 
88,29  d’oxigène  et  de  11,71  d’hydrogène,  il  est  évident 
que  ,  connaissant  la  composition  de  l'hydracide  ou  de 
l’oxide  qui  se  produit,  et  celle  de  l’iodure,  du  chlorure,  etc., 
l’on  en  conclura  celle  de  l’hydriodate,  de  l’hydro-chlo- 
rate ,  etc.  Ce  procédé  n’est  applicable ,  comme  on  voit , 
qu’aux  sels  dont  l’acide  a  pour  élémens  l’hydrogène  et  un 
autre  corps  combustible. 

2148.  Quatrième  procédé.  —  Si  l’on  sépare  l’oxigène 
de  l’acide  et  de  l’oxide  d’un  sulfate,  d’un  sulfite,  d’un 
iodate ,  d’un  chlorate  5  et  si  l’on  suppose  que  le  soufre , 
l’iode  ,  le  chlore  restent  unis  au  métal  de  leur  sel  respectif, 
l’on  obtiendra  un  sulfure,  un  iodure ,  un  chlorure,  cor¬ 
respondant  au  degré  d’oxidation  du  métal  :  c’est  ce  qui  a 
lieu  quand  on  calcine  la  plupart  des  chlorates  ,  et  les 
iodates  de  potasse  ,  de  soude  :  aussi  peut-on  déterminer  de 
cette  manière  la  quantité  d’oxigène  uni ,  tant  au  métal 
qu’au  corps  combustible ,  dans  ces  différens  sels.  Par  con¬ 
séquent ,  la  composition  des  sulfures,  chlorures,  iodures, 
étant  donnée ,  il  sera  facile  d’en  déduire  celle  des  sulfates  , 
sulfites,  chlorates ,  iodates ,  pourvu  que  l’on  connaisse  celle 


(a)  Si  tons  les  iodures,  chlorures,  sulfures  ,  ne  possèdent  pas  cette  pro¬ 
priété  ,  cela  lient  évidemnaent  à  ce  que  tous  ne  peuvent  pas  décomposef 
l’eau. 
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des  oxides  et  des  acides  sulfurique  ,  sulfureux ,  iodique  et 
chlorique. 

Il  est  probable  que  ce  que  nous  venons  de  dire  des 
sulfites  5  etc.  ,  est  applicable  aux  phosphates ,  aux  ni¬ 
trates. 

21 49»  Cinquième  procédé*  —  Ce  procédé  est  sans  con¬ 
tredit  le  plus  exact  et  le  plus  général-,  il  est  fondé  sur  la 
loi  de  composition  à  laquelle  tous  les  sels  sont  soumis. 
Tous  ceux  qui  sont  du  même  genre  et  au  même  état  de 
saturation,  étant  formés  d’une  telle  quantité  d’acide  et 
d’oxide  que  la  quantité  d’acide  est  proportionnelle  à  la 
quantité  d’oxigène  de  l’oxide  ,  il  suffit  de  connaître  la  com¬ 
position  des  oxides  et  d’une  espèce  de  sel  d’un  genre  quel¬ 
conque  pour  pouvoir  déterminer,  par  le  calcul,  celle  de 
toutes  les  espèces  de  ce  genre.  Par  exemple ,  le  deuto-sul- 
fate  neutre  de  cuivre  est  composé  de  loo  d’acide  et  de 
loo  de  deutoxide  5  mais  cette  quantité  de  deutoxide 
contient  20  d’oxigène  ;  par  conséquent ,  tous  les  autres 
sulfates  neutres  doivent  être  composés  de  100  d’acide  et 
d’une  quantité  d’oxide  qui  contiendra  20  d’oxigène. 

2i5o.  Au  reste,  pour  plus  de  certitude,  il  faudra  tou¬ 
jours,  autant  que  possible,  employer  divers  procédés,  et 
se  servir  de  l’un  pour  vérifier  l’autre.  Les  nombres  que  l’on 
trouvera  devront  être  tels  qu’en  considérant  deux  sels  de 
genres  et  d’espèces  différens ,  et  en  supposant  que  la  base  de 
l’un  se  combine  aveç  l’acide  de  l’autre,  il  en  résulte  deux 
autres  sels  au  mémo  état  de  saturation  (704)*  Soit,  comme 
exemple,  le  sulfate  neutre  de  plomb  et  le  sous-carbonate 
de  soude  qui ,  en  se  décomposant,  donnent  naissance  à  du 
sulfate  neutre  de  soude  et  à  du  sous-carbonate  de  plomb  : 
ces  quatre  sels  sont  formés  ,  le  premier,  de  100  d’acide  et 
de  278,50  de  protoxide  de  plomb  5  le  second  ,  de  100  d’a- 
cide  et  de  i43,i3  de  soude-,  le  troisième,  de  100  d’acide 
de  78,832  de  soude  j  et  le  quatrième ,  de  100  d’acide  et 
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de  505,64  de  protoxide  de  plomb.  Si  l’on  opère  sur  3^8,50 
de  sulfate  de  plomb,  comme  ces  3^8, 5o  renferment  loo  d’a¬ 
cide  sulfurique ,  il  faudra,,  pour  en  opérer  la  décomposition, 
une  quantité  de  sous-carbonate  de  soude  qui  contienne 
^8,83îï  de  soude  ^  cette  quantitésera  de  i33,9i3  :  il  y  aura , 
par  conséquent,  2^8,50  de  protoxide  de  plomb  et  55,oBi 
d’acide  carbonique,  qui  seront  séparés  tant  du  sulfate 
de  plomb  que  du  sous-carbonate  de  soude'.  Or,  ces  deux 
quantités  sont  précisément  dans  le  même  rapport  que  celles 
d’acide  et  d’oxide  qui  constituent  le  sous-carbonate  de 
plomb ,  ce  qui  doit  être  lorsque  l’analyse  est  bonne  ;  elle  se¬ 
rait  évidemment  mauvaise  si  ces  quantités  étaient  dans 
un  autre  rapport.  Cette  méthode  très-simple  de  vérifica¬ 
tion  a  été  proposée  par  Richter  et  M.  Guy  ton,  (^Annales  de 
Chimie^  tome  xxv ,  page  292.  ) 

CHAPITRE  VL 

t 

Analyse  des  Eaux  minérales, 

2 1 5 1 .  Les  eaux  qu’on  appelle  minérales  sont  celles  qui 
contiennent  assez  de  matières  étrangères  pour  être  sapides 
et  avoir  une  action  très  marquée  sur  l’économie  animale- 
Leur  température  est  très-variable  :  il  en  est  qui  sont 
chaudes  5  quelques-unes  même  le  sont  presque  autant  que 
l’eau  bouillante;  tandis  que  d’autres ,  au  contraire,  sont  au 
même  degré  de  chaleur  que  l’atmosphère  :  de  là  celles  qui 
prennent  le  nom  de  thermales ,  et  celles  qui,  par  opposi¬ 
tion,  prennent  le  nom  ée froides.  Ce  phénomène  remar¬ 
quable  dépend ,  à  n’en  pas  douter ,  des  terrains  que  les 
eaux  traversent  avant  d’arriver  dans  les  lieux  où  elles  se 
rassemblent. 

21 52.  Les  substances  qu’on  y  a  annoncées  jusqu’à  pré¬ 
sent  sont  ; 
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L’oxigène , 

L’azote  , 

L’acide  carbonique  , 

L’hydrogène  sulfuré, 

L’acide  borique  , 

L’acide  sulfureux , 

La  silice , 

La  soude , 

Les  sulfates  de  soude ,  d’ammoniaque ,  de  cbaux ,  de 
magnésie,  d’alumine,  de  potasse  ,  de  fer,  de  cuivre  ; 

Les  nitrates  de  potasse ,  de  chaux,  de  magnésie 5 
Les  hydro-chlorates  de  potasse ,  de  soude,  d’ammo¬ 
niaque,  de  chaux,  de  magnésie,  d’alumine,  de  manganèse, 
de  baryte  ; 

Les  carbonates  de  potasse,  de  soude,  de  magnésie,  de 
chaux  ,  d’ammoniaque  ,  de  fer  5 

Les  hydro-sulfures  de  soude ,  de  chaux  j 
Le  sous-borate  de  soude  5 

Des  matières  végétales  et  animales  en  petite  quan¬ 
tité. 

21 53.  L’a^ofe  paraît  exister  dans  toutes  les  eaux  dont  la 
température  n’est  pas  très-élevée. 

Il  en  est  de  même  de  Voxigène  ^  à  moins  qu’elles  ne  con¬ 
tiennent  des  hydro-sulfures. 

Il  en  est  peu  aussi ,  ou  plutôt  il  n’en  est  point  qui  ne 
renferment  quelques  traces  acide  carbonique  :  on  le  ren¬ 
contre  particulièrement  dans  celles  qui  sont  mousseuses  : 
elles  en  contiennent  plusieurs  fois  leur  volume. 

Idhjdrogène  sulfuré  ou  les  hydro-sulfures  font  partie 
de  toutes  celles  qui  ont  une  odeur  ou  une  saveur  d’œufs 
pourris. 

U  acide  sulfureux  ^  de  quelques-unes  de  celles  qui  avoi¬ 
sinent  les  volcans. 

JJ  acide  borique ,  de  quelques  lacs  d’Italie  (334)* 
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La  silice ,  de  celles  de  Geyzer  et  de  Rikum  en  Islande , 
de  celles  de  Carlsbad  et  de  quelques  autres. 

La  soude  ^  de  celles  de  Geyzer  et  de  Rikum. 

Les  sulfates  de  soude ,  de  chaux,  de  magnésie'^  les 
liydi  O- chlorate  s  de  soude,  de  chaux  ,  de  magnésie',  les 
carbonates  de  soude ,  de  chaux ,  de  magnésie ,  de  fer  , 
sont  les  sels  qu’on  rencontre  le  plus  souvent  dans  les  eaux 
minérales.  Ces  trois  derniers  carbonates  y  sont  ordinai¬ 
rement  tenus  en  dissolution  à  la  faveur  de  Tacide  car¬ 
bonique. 

hydro-chlorate  d! ammoniaque ,  le  sulfate  d’ammo'^ 
niaque ,  le  sulfate  de  fer,  Valun ,  le  sulfate  de  cuwre ,  le 
nitraXe  de  potasse ,  le  nitrate  de  chaux  ,  le  borax  ,  ne  s’y 
trouvent  que  rarement.  Les  trois  premiers  appartiennent , 
comme  l’acide  sulfureux,  à  quelques-unes  de  celles  qui 
sont  voisines  des  volcans  i  îe  sulfate  de  cuivre ,  à  celles  qui 
coulent  à  travers  des  couches  pyriteuses  ^  et  le  borax,  à 
quelques  lacs  de  l’Inde  et  de  l’Italie. 

S’il  est  vrai  que  le  nitrate  de  magnésie  ,V hydro-chlo¬ 
rate  de  potasse ,  le  carbonate  de  potasse ,  le  carbonate 

ammoniaque ,  soient  aussi  des  ingrédiens  des  eaux  miné¬ 
rales  ^  du  moins  sont-ils  encore  plus  rares  que  les  précédons. 

Enfin  ,  quoique  Bergman  ait  annoncé  l’existence  de  V hy¬ 
dro-chlorate  de  baryte  et  de  Vhydro-chlorate de  manganèse 
dans  les  eaux  minérales ,  nous  doutons  fort  qu’ils  en  fassent 
quelquefois  partie  ;  nous  doutons  également  que  l’on  y 
rencontre  l’iiydro-chlorate  d’alumine  qu’y  a  admis  le  doc¬ 
teur  Withering. 

2154.  Toutes  ces  substances  ne  se  trouvent  jamais  en¬ 
semble  dans  une  eau  minérale,  d’autant  plus  qu’il  en  est 
quelques-unes  qui  se  décomposent  réciproquement  :  tel 
est ,  par  exemple  ,  le  sous-carbonate  de  soude ,  relative-* 
ment  aux  sulfates  ,  nitrates  et  hydro-chlorates  de  chaux  et 
de  magnésie  ;  la  même  eau  en  contient  rarement  au-delà 
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,de  huit  ^  rarement  aussi  elle  renferme  une  grande  quantité 
de  Tune  d’elles. 

Parmi  les  substances  qui  entrent  dans  la  composition 
d’une  eau  minérale  5  il  en  est  toujours  qui ,  par  leur  abon¬ 
dance  ou  leur  énergie  ,  ont  la  plus  grande  influence  sur 
les  propriétés  que  cette  eau  possède  :  de  là  la  division 
qu’on  fait  des  eaux  minérales  en  quatre  classes  :  eaux  hé¬ 
patiques  ou  sulfureuses*  eaux  acidulés  ou  gazeuses^  eaux 
ferrugineuses  5  eaux  salines  :  mais  il  est  évident ,  d’après 
le  principe  meme  de  la  classification  ,  qu’il  doit  exister  des 
classes  mixtes. 

2i54^fV.  On  peut  presque  toujours,  par  de  simples 
essais ,  reconnaître  la  nature  de  la  majeure  partie  des  sub¬ 
stances  contenues  dans  les  eaux. 

Lorsqu’elles  contiennent  : 

I®.  De  l’h  ydrogène  sulfuré  sans  hydro-sulfure  ,  elles  ont 
une  odeur  d’oeufs  pourris  ^  elles  précipitent  les  dissolutions 
de  plomb  en  noir ,  et  perdent  ces  deux  propriétés  en  les 
faisant  bouillir. 

2^.  De  riiydro-sulfure  ,  elles  ont  la  même  odeur  que 
-  quand  elles  contiennent  de  l’hydrogène  sulfuré  :  seulement 
cette  odeur  est  beaucoup  moins  forte  ^  elles  précipitent  les 
dissolutions  de  plomb  de  la  même  manière  ;  mais  elles  ne 
perdent  aucune  de  ces  propriétés  par  la  chaleur. 

3®.  De  l’acide  carbonique,  elles  sont  aigrelettes  ,  quel¬ 
quefois  mousseuses*  elles  rougissent  faiblement  le  tour¬ 
nesol  ,  ou  du  moins ,  à  la  chaleur  de  l’ébullition  ,  elles 
laissent  dégager  un  gaz  qui  précipite  l’eau  de  chaux. 

4°.  Des  sulfates  ,  elles  forment  avec  le  nitrate  ou  Fhydro- 
chlorate  de  baryte  un  précipité  blanc  insoluble  dans  un 
excès  d’acide. 

5®.  Des  hydro- chlorates  ,  le  nitrate  d’argent  y  fait  naître 
des  flocons  blancs  sur  lesquels  l’acide  nitrique  est  sans 
action  ^  et  que  l’aoimoniac^ue  redissout  tout  de  suite. 
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6^.  Des  carbonates  insolubles,  c’est-à-dire  ,  de  magnésie, 
ou  de  chaux ,  ou  de  fer ,  elles  se  troublent  ordinairement  en 
les  portant  à  l’ébullition  ,  parce  que  l’acide  carbonique  qui 
lient  ces  carbonates  en  dissolution  reprend  l’état  de  gaz. 

7®.  Du  carbonate  de  fer  sans  sulfate  de  ce  métal,  l’ébul¬ 
lition  y  fait  naître  un  dépôt  coloré  en  jaune  5  elles  préci¬ 
pitent  en  gris-noir  par  l’infusion  de  noix  de  galle,  en  bleu 
par  l’hydro-cyanate  ferrugineux  de  potasse ,  et  cessent  de 
précipiter  ainsi  après  avoir  été  chauffées  et  filtrées. 

8®.  Du  carbonate  de  chaux  ou  de  magnésie  sans  carbo¬ 
nate  et  sulfate  de  fer,  elles  ne  précipitent  ni  en  gris-noir  par 
l’infusion  de  noix  de  galle  ,  ni  en  bleu  par  l’hydro-cyanate 
ferrugineux  de  potasse ,  et  elles  laissent ,  par  la  chaleur , 
déposer  une  poudre  blanche  si  le  carbonate  est  en  quantité 
très-sensible. 

9®.  Du  sulfate  de  fer,  elles  conservent  la  propriété  de 
précipiter  en  gris-noir  et  en  bleu  ,  après  avoir  été  soumises 
à  la  chaleur  de  l’ébullition. 

10®.  Du  carbonate  de  soude  ou  de  potasse,  elles  ver¬ 
dissent  le  sirop  de  violette  après  qu’elles  ont  bouilli  5  et  si 
on  les  filtre  alors  et  qu’on  y  verse  un  acide  ,  il  s’en  dégage 
du  gaz  carbonique,  si  ce  n’est  à  froid,  du  moins  à  chaud. 

II®.  Des  sels  calcaires,  l’acide  oxalique  y  produit  un 
précipité  blanc  :  si  les  sels  calcaires  sont  autres ^ue  le  car¬ 
bonate  de  chaux  ,  le  même  acide  les  troubleflïrant  et  après 
leur  ébullition. 

12®.  Des  sels  magnésiens  autres  que  le  carbonate,  elles 
laissent  déposer  une  poudre  blanche  si ,  après  les  avoir 
fait  bouillir,  les  avoir  filtrées  et  les  avoir  laissé  refroidir, 
Ton  y  verse  du  carbonate  saturé ,  qu’on  les  filtre  et  qu’on 
les  fasse  bouillir  de  nouveau. 

i3®.  Des  sels  de  cuivre,  elles  deviennent  bleues  par 
l’ammoniaque,  et  ne  tardent  point  à  recouvrir  de  ce  métal 
le  barreau  de  fer  qu’on  y  plonge. 
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i4®.  Des  sels  ammoniacaux  autres  que  le  carbonate  , 
elles  fournissent  par  Févaporation  un  résidu  qui ,  mêlé 
avec  la  cliaux  ,  laisse  dégager  une  odeur  vive  et  pénétrante 
d’ammoniaque. 

i5®.  De  Facide  sulfureux,  elles  rougissent  fortement  le 
tournesol  ;  elles  laissent  précipiter  du  soufre  par  l’hydro¬ 
gène  sulfuré  *,  elles  ont  ou  peuvent  avoir  une  odeur  de 
soufre  en  combustion  ^  et  donnent ,  du  moins  parla  distil¬ 
lation  ,  une  eau  acide  qui_,  combinée  avec  la  soude  et 
exposée  à  Fair,  ne  tarde  point  à  former  avec  les  sels  de 
baryte  un  précipité  insoluble  dans  les  acides. 

i6®.  Du  carbonate  d’ammoniaque,  elles  donnent  à  la 
distillation  une  eau  qui  est  alcaline. 

l Enfin  lorsqu’elles  contiennent  des  nitrates ,  si  l’on 
y  verse  de  la  potasse  jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’y  fasse  plus  de 
précipité ,  qu’on  les  filtre  et  qu’on  les  évapore ,  il  en  ré¬ 
sulte  un  résidu  qui ,  projeté  sur  les  charbons  incandescens  , 
en  augmente  la  combustion  çà  et  là. 

21 55.  Au  reste,  la  méthode  d’analyse  que  nous  allons 
indiquer  est  générale,  et  n’exige  qu’un  très-petit  nombre 
des  essais  dont  nous  venons  de  parler. 

Elle  consiste  à  déterminer  d’abord  la  proportion  des 
dîfférens  gaz  ou  matières  volatiles  qui  peuvent  être  con¬ 
tenues  dans  Feau  minérale ,  à  évaporer  ensuite  une  assez 
grande  quantité  de  cette  eau  pour  se  procurer  i5  à  20 
grammes  de  résidu,  à  traiter  ce  résidu  par  Feau  distillée 
pour  dissoudre  tous  les  corps  qui  peuvent  y  être  très-so¬ 
lubles^  à  évaporer  la  nouvelle  dissolution  jusqu’à  siccité  , 
et  à  mettre  en  contact  la  matière  restante  avec  de  l’alcool , 
à  une  douce  chaleur.  Par  ce  moyen ,  l’on  partage  en  trois 
parties  le  résidu  provenant  de  Feau  minérale  5  et  comme  il 
est  rare  qu’il  contienne  plus  de  cinq  à  six  substances,  il 
en  résulte  que  chaque  fraction  en  contient  au  plus  deux  ou 
trois  qu’il  est  toujours  facile  de  reconnaître  et  que  Fon  peut 
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isoler,  ou  du  moins  dont  on  peut  apprécier  le  poids  :  oa 
rend  ainsi  très-simple  une  analyse  très-compliquéç. 

Extraction  des  matières  uolatiles, 

21 55  his.  La  quantité  d’azole  et  d’oxigènese  détermine 
en  remplissant  d’eau  un  ballon,  y  adaptant  un  tube  re¬ 
courbé  plein  d’eau  lui-même ,  engageant  l’extrémité  du  tube 
sous  une  éprouvette  pleine  de  mercure  et  portant  l’eau  à 
l’ébullition  :  seulement  il  est  nécessaire  de  faire  passer  dans 
l’éprouvette  un  peu  de  potasse  ou  de  soude  caustique , 
afin  d’absorber  l’acide  carbonique  ou  Fhydrogène  sulfuré 
que  l’eau  pourrait  contenir  :  bien  entendu  que  l’introduc¬ 
tion  de  l’alcali  ne  devrait  avoir  lieu  qu’après l’extraction  du 
gaz  si  l’eau  était  sulfureuse  (1096).  D’ailleurs,  lorsqu’on 
connaît  le  volume  total  de  l’oxigène  et  de  l’azote  ,  relative- 
mentà  celui  de  l’eau ,  on  peut  estimer  celui  de  l’un  et  celui  de 
l’autre  en  soumettant  le  mélange  à  l’analyse  (i25  his).  Les 
eaux  minérales  contiennent  rarement  autant  d’oxigène  et 
d’azote  que  l’eau  ordinaire ,  et  n’en  contiennent  jamais  plus. 

21 56.  L’un  des  meilleurs  moyens  de  déterminer  la 
quantité  de  gaz  carbonique  est  de  remplir  d’eau ,  aux  trois 
quarts,  un  matras  de  8  à  10  litres ,  d’y  adapter  un  tube  que 
l’on  fera  rendre  à  travers  un  bouchon  au  fond  d’une  éprou¬ 
vette  ,  de  verser  une  dissolution  d’ammoniaque  et  d’iiydro- 
chlorate  de  chaux  dans  cette  éprouvette  ,  de  surmonter  le 
bouchon  destiné  à  la  fermer  d’un  autre  tube  recourbé  qui 
plongera  dans  l’eau ,  de  faire  bouillir  peu  à  peu  l’eau  du 
matras  lorsque  l’appareil  sera  ainsi  disposé,  et  de  soutenir 
l’ébullition  pendant  deux  à  trois  minutes.  De  cette  ma¬ 
nière  on  sera  certain  de  volatiliser  tout  l’acide  carbonique  ; 
il  arrivera  tout  entier  dans  la  dissolution  d’ammoniaque  et 
d’hydro-chlorate  calcaire,  où,  par  l’influence  de  l’ammo¬ 
niaque  ,  il  s’unira  à  la  chaux  ^  il  en  résultera  donc  du  Ccu- 
bonate  de  chaux  qui  se  précipitera,  et  qui ,  recueilli ,  lavé 
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et  séché  ,  donnera  par  son  poids  celui  de  Facide  carbo¬ 
nique,  et,  par;  conséquent, le  volume  de  cet  acide  (a)  (b). 

Dans  le  cas  où,  par  hasard,  1  eau  contiendrait  de  Facide 
sulfureux,  on  y  ajouterait,  avant  de  la  chauffer,  un  peu 
d’acétate  calcaire  pour  fixer  cet  acide  :  sans  cela  il  pourrait 
se  volatiliser  en  partie ,  et  donner  lieu  à  un  peu  de  sulfite 
de  chaux  insoluble. 

215^.  C’est  par  un  procédé  analogue  que  l’on  peut  dé¬ 
terminer  la  quantité  d’hydrogène  sulfuré.  II  n’y  a  d’autre 
différence  qu’en  ce  que  l’on  met  alors  une  dissolution 
d’acétate  acide  de  plomb  dans  l’éprouvette.  Cet  acétate  n’a 
aucune  action  sur  Facide  carbonique  5  mais  il  absorbe  et 
décompose  l’hydrogène  sulfuré  ,  en  donnant  lieu  à  du 
sulfure  de  plomb  qui  se  dépose  sous  forme  de  flocons 
noirs.  Or,  comme  le  sulfure  de  plomb  est  composé  de  100 
parties  de  plomb  et  de  1 5,474  cle  soufre,  et  qu’un  litre 
d’hydrogène  sulfuré,  à  zéro  et  sous  la  pression  de 
contient  1^,45  de  soufre,  il  sera  facile,  par  le  poids  du 
sulfure  ,  de  trouver  la  quantité  de  ce  gaz  (c). 


(æ)  Le  carbonate  de  chaux  est  formé  de  loo  d’acide  et  de  127,41  de 
chaux;  le  poids  d’un  litre  d’acide  est  de  1,9741  »  à  o  et  sons  la  pression  de 
om.,76. 

(b)  On  se  rappelle  que  les  carbonates  saturés  laissent  dégager  une  cer¬ 
taine  quantité  de  leur  acide  à  la  température  de  l’eau  bouillante.  Si  donc  la 
liqueur  contenait  un  carbonate,  il  faudrait  en  conclure  que  ce  carbonate 
serait  an  moins  neutre  en  partie;  il  pourrait  l’étre  tout  entier,  comme  il 
pourrait  se  faire  aussi  que  l'acide  fût  en  excès.  On  le  saurait  en  comparant 
la  quantité  de  gaz  carbonique  dégagé  à  la  quantité  de  sous-carbonate  que 
l’on  obtiendrait  dans  le  cours  de  l’analyse  (2163,  2i65),  et  se  rappelant 
que  les  bases  absorbent  deux  fois  autant  d’acide  carbonique  pour  passer  h 
l’état  neutre  que  pour  passer  à  l’état  de  sous-sel. 

(c)  L’observation  que  nous  venons  de  faire  ,  relativement  au  gaz  carbo¬ 
nique  ,  s’applique  aussi  au  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  car  les  hydro-sulfures 
saturés  laissent  dégager  une  portion  de  leur  acide,  c’est-à-dire,  d’hydrogène 
sulfuré,  de  même  que  les  carbonates.  Il  est  toujours  facile  de  savoir  aa 
reste  si  une  eau  ne  contient  que  de  l’hydrogène  sulfuré  :  c’est  de  la  faire 
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21 57  his.  Les  deux  procédés  que  nous  venons  d’indiquer 
(21 56  et  2157)  doivent  être  nécessairement  suivis  lorsque 
l’eau  minérale  contient  tout  à-la-fois  de  l’acide  carl?onique 
et  de  l’hydrogène  sulfuré  ;  mais  lorsqu’elle  ne  contient 
que  l’im  des  deux ,  il  est  plus  simple  de  mettre  Une  cer¬ 
taine  quantité  de  cette  eau  dans  un  matras ,  de  manière  à 
remplir  celui-ci  aux  | ,  d’adapter  au  col  du  matras  un  tube 
recourbé  qui  s’engage  sous  un  flacon  plein  de  mercure  ^ 
de  chauffer  la  liqueur  et  de  la  maintenir  en  ébullition 
pendant  deux  à  trois  minutes.  Tout  l’air  et  tout  le  gaz 
carbonique  ou  l’hydrogène  sulfuré  passeront  avec  une 
petite  quantité  d’eau  dans  le  flacon  5  on  les  mesurera  et 
on  les  séparera  par  un  peu  de  potasse  qui  n’aura  aucune 
action  sur  l’air,  et  qui  absorbera  le  gaz  acide  ou  le  gaz 
sulfuré.  A  la  vérité  ^  l’eaü  vaporisée  retiendra  soit  de  l’acide 
carbonique ,  soit  de  l’hydrogène  sulfuré,  dont  il  faudra  tenir 
compte  :  l’on  y  parviendra  avec  assez  d’exactitude  en  agi¬ 
tant  l’eau  avec  le  gaz  pour  la  saturer,  la  mesurant  et  se 
rappelant  que  ,  sous  la  pression  de  76  centimètres  ,  elle 
dissout  Une  fois  son  volume  d’acide  carbonique  à  la  tem-» 
pérature  de  20®,  et  près  de  trois  fois  son  volume  d’hydro¬ 
gène  sulfuré  à  celle  de  1 1®. 

21 58.  Lorsque  les  eaux  contiennent  de  Tacidé  sulfu¬ 
reux  ,  ee  qui  arrive  très-rarement ,  et  qu’on  veut  connaître 
la  quantité  de  cet  acide ,  il  faut  le  transformer  par  le 
chlore  en  acide  sulfurique ,  précipiter  celui-ci  par  le  ni-^ 
trate  acide  de  baryte,  recueillir  le  ^sulfate,  le  laver,  îé 
sécher  et  le  calciner.  100  parties  de  ce  sulfate  représentent 
en  poids  27,60  d’acide  sulfureux.  Si  les  eaux  contenaient 
en  même  temps  de  l’acide  sulfurique ,  on  en  tiendrait 

bouillir  et  d’y  verser  ensuite  de  l’acide  hydro-chlorique  5  il  ne  s’y  manifeste 
pas  alors  la  plus  faible  odeur  fl’oeufs  pourris ,  tandis  que  si  elle  eontenait  de 
l’bydro-sulfure,  cette  odeur  serait  telle  qu’il  serait  impossible  de  la  sup¬ 
porter. 

IV.  I  l 
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compte,  en  versant  dans  une  autre  portion  d’eau  minérale 
du  nitrate  acide  de  baryte  ,  comme  nous  venons  de  dire , 
et  retranchant  le  précipité  que  l’on  obtiendrait  de  celui 
que  Ton  aurait  obtenu  d’abord. 

2  iSSbis.  Quantau  carbonate  d’ammoniaque,  qui^  comme 
l’acide  sulfureux,  se  trouve  aussi  très-rarement  dans  les 
eaux,  on  en  apprécie  la  proportion  en  distillant  une  cer¬ 
taine  quantité  de  ces  eaux ,  les  condensant  dans  un  ballon 
qui  contient  un  peu  d’acide  hydro-clilorique,  et  faisant 
évaporer  ensuite  la  liqueur  jusqu’à  siccité.  Le  poids  de 
riiydro-chlorale  d’ammoniaque  qui  se  produit  donne  celui 
du  sous-carbonate. 

Extraction  des  matières  fixes  (a). 

2159.  C’est  en  évaporant  les  eaux  jusqu’à  siccité  qu’on 
se  procure  ces  matières.  L’évaporation  pourra  être  faite 
dans  une  bassine  de  cuivre  étamée  :  il  serait  mieux  de 
l’opérer  dans  une  bassine  d’argent.  Lorsqu’elle  sera  ter¬ 
minée  ,  il  faudra  enlever  le  résidu  avec  le  plus  grand  soin. 
A  cet  effet ,  on  en  retirera  d’abord  le  plus  possible  avec  une 
carte  et  la  barbe  d’une  plume  *,  mais  comme  il  en  restera 
d’adhérent  aux  parois  de  la  capsule ,  on  rincera  ces  parois 
à  plusieurs  reprises  avec  de  l’eau  distillée,  en  les  frottant 
avec  le  doigt.  Par  ce  moyen ,  l’on  dissoudra  ou  l’on  déta¬ 
chera  le  reste,  que  l’on  obtiendra  par  une  nouvelle  éva¬ 
poration  en  la  faisant  dans  une  petite  capsule  de  porce¬ 
laine.  Lorsqu’on  se  sera  procuré  ainsi ,  d’une  quantité 
connue  d’eau,  i5  à  3o  grammes  de  résidu,  on  traitera  ce 
résidu  par  l’eau,  après  l’avoir  bien  séché  et  en  avoir 
pris  exactement  le  poids. 

2160.  Traitement  des  matières  fixes  par  Veau  distillée^ 


(al  On  suppose  dans  ce  que  l’on  va  dire  que  les  eaux  ne  coniiennenc 
point  d’hydro-sulfure.  {^ToyeZf  2170,  ce  qn’U  faut  faire  lorsqu’elles  ea 
contiennent.  ) 
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' — Cette  opéialionse  fera  en  introduisant  les  matières  dans 
iine  fiole  avec  sept  à  huit  fois  leur  poids  d  eau  distillée  , 
portant  la  liqueur  à  rébuliition  ,  la  filtrant  au  bout  de 
quelques  minutes,  à  moins  qu’elle  tie  soit  limpide,  et 
lavant  le  filtre. 

21 6  r.  Traitement^  par  T  alcool,  des  matières  fixes 
solubles  dans  Veau.  — Cette  nouvelle  opération  se  fera  à- 
peu-près  comme  la  précédente.  Après  avoir  évaporé  jusqu’à 
siccité  la  dissolution  provenant  de  l’action  de  l’eau  sur  les 
matières  fixes  et  pesé  le  résidu ,  on  le  traitera  à  plusieurs 
reprises  et  à  l’aide  d’une  légère  chaleur  par  de  1  alcool  con¬ 
centré-,  puis  l’on  filtrera  la  liqueur  ,  on  lavera  le  filtre  avec 
de  l’alcool ,  et  l’on  retirera  par  l’évaporation  les  substances 
qui  se  seront  dissoutes  :  après  quoi  ces  substances  seront 
séchées  et  pesées ,  ainsi  que  celles  que  l’alcool  n’aura  pas 
attaquées, 

2162.  Au  moyen  de  ces  opérations  successives ,  l’on  par¬ 
tagera  donc  en  trois  parties  les  matières  fixes  que  l’eau  pourra 
contenir.  Examinons  maintenant  quelles  peuvent  être  ces 
matières ,  et  quels  sont  les  meilleurs  moyens  de  les  séparer. 

21 63.  Partie  des  matières  fixes  insolubles  dans  Veau. 
—  La  partie  insoluble  dans  l’eau  sera  composée  au  plus 
de  carbonates  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer,  de  sulfate 
de  chaux  et  de  silice.  Supposons  qu’elle  contienne  ces  cinq 
corps  ,  on  en  prendra  le  poids  dès  qu’elle  sera  desséchée , 
et  on  la  mettra  en  contact  dans  une  capsule,  avec  un  très- 
petit  excès  d’acide  hydro-chlorique  faible.  Les  carbonates 
de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer  se  dissoudront  ;  ils  seront 
séparés ,  par  la  filtration  et  un  lavage  convenable;. ,  du  sulr 
fate  de  chaux  et  de  la  silice.  En  rendant  les  hydro-rchlorates 
très-acides  et  y  versant  de  l’ammoniaque ,  on  en  précipitera 
l’oxide  de  fer,  qui,  recueilli,  lavé  et  séché,  donnera  par 
son  poids  celui  du  carbonate  de  fer.  Ajoutant  ensuite  du 
80us-carbonate  de  soude  à  la  liqueur  ammoniacale ,  la  chaux 
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et  la  magnésie  passeront  à  l’état  de  sous-carbonales  qnî  se 
déposeront  5  on  les  recueillera  ,  on  les  lavera  ^  puis  enfin  oii 
les  transformera  en  sulfates ,  comme  nous  avons  dit  précé¬ 
demment  (2 1 02).  L’un  de  ces  sulfates  étant  soluble  et  l’autre 
ne  l’étant  pas,  il  sera  facile  de  les  séparer 5  leur  poids 
respectif  indiquera  la  quantité  de  chaque  base,  et  par  con¬ 
séquent  la  quantité  de  chacun  de  ces  deux  sous-carbonates. 

Quant  au  sulfate  de  chaux  et  à  la  silice,  il  suffira,  pour 
les  isoler,  de  les  faire  chauffer  avec  un  excès  de  sous-car¬ 
bonate  de  potasse ,  et  de  traiter  par  l’acide  hydro-chlorique 
leur  résidu  bien  lavé.  Le  sous-carbonate  décomposera  le 
sulfate  de  chaux ,  et  l’acide  hydro-chlorique  dissoudra  le 
carbonate  de  chaux  qui  en  résultera ,  de  sorte  que  la  silice 
restera  intacte.  Si  l’on  veut  reformer  le  sulfate  de  chaux ,  afin 
d’en  apprécier  plus  exactement  le  poids,  l’on  versera  du 
sous-carbonate  de  potasse  ou  de  soude  dans  la  liqueur 
filtrée,  et  de  l’acide  sulfurique  sur  le  précipité  qui  se 
fera ,  etc. 

2164*  Partie  des  matières  fixes  solubles  dans  Veau 
et  dans  V alcool  très  -  concentré,  —  Les  matières  solubles 
tout  à-la-fois  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  sont  seulement 
riiydro-chlorate de  chaux ,  l’hydro-chlorate  de  magnésie,  le 
nitrate  de  chaux  ,  le  nitrate  de  magnésie,  la  soude  ,  l’hydro- 
'  chlorate  d’ammoniaque ,  le  sel  marin ,  et  encore  ne  se  dis- 
sout-il  dans  l’alcool  que  peu  de  sel  ammoniac  et  de  sel  marin. 
On  reconnaît  la  plupart  de  ces  différens  corps  comme  nous 
l’avons  dit  précédemment  (21 54  his^»  La  soude  exclut  les  hy¬ 
dro-chlorates  et  nitrates  de  chaux  et  de  magnésie  5  elle  exclut 
aussi  l’hydro-chlorate  d’ammoniaque  ,  de  sorte  qu’elle  ne 
peut  se  trouver  qu’avec  le  sel  marin  5  mais  on  sait  qu’elle 
n’existe  que  très-rarement  dans  les  eaux  minérales,  qu’il  en 
est  de  même  de  l’hydro-chlorate  d’ammoniaque  :  par  consé¬ 
quent  ,  lorsque  les  eaux  minérales  ne  contiendront  point 
d’hydro-sulfure,  cequ’ilsera  toujours  facile  de  reconnaître, 
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et  ce  qui  arrive  le  plus  souvent,  la  partie  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool  concentré  sera  composée  généralement  au  plus 
d’hydro-chlorates  et  de  nitrates  de  chaux  ,  de  magnésie ,  et 
de  sel  marin.  Pour  en  estimer  la  quantité,  voici  ce  qu’il 
faudra  faire  :  ,  ' 

L’on  dissoudra  ces  sels  dans  l’eau  et  l’on  y  versera  un 
excès  de  sous -carbonate  d’ammoniaque.  Les  nitrates  et 
hydro-chlorates  de  chaux  et  de  magnésie  se  décompose¬ 
ront,  et  leurs  acides  resteront  dissous  en  combinaison  avec 
l’ammoniaque  •,  tandis  que  leurs  bases  toute  entières  ,  à  part 
un  peu  demagésie,  se  précipiteront  unies  à  Tacide  carbo¬ 
nique.  Pour  achever  de  séparer  celle-ci ,  il  suffira  d’ajouter 
à  la  liqueur  filtrée  un  peu  d’acide  phosphorique  (  p.  175): 
à  l’instant  même  il  se  fera  un  dépôt  de  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien.  Les  carbonates  et  les  phosphates  seront 
recueillis  séparément  sur  des  filtres  et  lavés  :  par  l’acide 
sulfurique,  on  déterminera  les  quantités  de  chaux  et  de 
magnésie  que  les  carbonates  contiendront  (2102),  et, 
par  la  calcination  ,  celle  de  magnésie  que  renfermera 
le  phosphate  (page  175  de  ce  volume);  ensuite  l’on 
fera  évaporer  la  liqueur  où  se  trouveront  le  sel  marin , 
l’hydro-chlorate  elle  nitrate  d’ammoniaque,  et  l’excès  de 
carbonate  ammoniacal.  La  liqueur  étant  évaporée  à  siccité , 
on  introduira  le  résidu  dans  une  petite  cornue,  du  col  de 
laquelle  partira  un  tube  qui  s’engagera  jusqu’au  haut  d’une 
cloche  pleine  de  mercure  ;  l’on  chauffera  peu  à  peu  la  cor¬ 
nue,  et  bientôt  le  nitrate  d’ammoniaque  se  convertira  en 
eau  et  en  protoxide  d’azote  ;  celui-ci  se  rendra  dans  la 
cloche  avec  l’air  de  l’appareil  ;  mais  comme  ,  par  le  refroi¬ 
dissement,  il  rentrera  dans  la  cornue  autant  de  gaz  qu’il 
en  sortira  par  l’élévation  de  température ,  ce  qu’il  en  res¬ 
tera  dans  la  cloche  représentera  exactement  la  quantité  de 
protoxide  ,  en  supposant  toutefois  que  la  température  et 
la  pression  ne  changent  pas  dans  le  cours  de  l’opération® 


i66  r  Br.  l’analyse  des  eaux  minérales. 

Lorsque  le  nitrate  d’ammoniaque  sera  complètement  dé-' 
composé ,  c’est-à-dire ,  lorsqu’il  ne  se  dégagera  plus  de  gaz 
l’on  brisera  la  cornue  et  l’on  en  retirera  le  sel  marin  et 
i’hydro-chlorate  d’ammoniaque.  Après  en  avoir  pris  le 
poids,  on  les  calcinera  jusqu’au  rouge  naissant  dans  un 
creuset  de  platine  ou  d’argent:  par  ce  moyen  ,  tout  l’hydro- 
clilorate  d’ammoniaque  sera  volatilisé ,  de  sorte  que  ,  pour 
connaître  la  quantité  de  sel  marin  ,  il  ne  faudra  que  peser 
le  cretiset  avant  et  après  la  calcination  :  retranchant  alors 
cette  quantité  de  celui-ci  de  la  quantité  d’hydro-chlorate 
d’ammoniaque  et  "de  sel  marin  ,  l’on  aura  celle  de  l’hydro- 
chlorate  d’ammoniaque  :  de  Celle-ci ,  Ton  conclura  la  quantité 
d’acide  hydro-chlorique  des  hydro-chlorates  de  chaux  et  de 
magnésie  *,  et  du  volume  du  protoxide  d’azote ,  celle  d’acide 
nitrique  et  des  nitrates.  Ainsi ,  la  quantité  de  sel  marin  sera 
connue  directement;  mais  les  quantités  de  nitrates  et  d’hydro» 
chlorates  dè  chaux  et  de  magnésie  ne  le  seront  que  par  celles 
de  leurs  bases  et  de  leurs  acides.  Seulement,  comme  le  sel 
marin  est  à  l’état  d’hydro-chlorate  de  soude  dans  l’eau  mi¬ 
nérale  et  qu’ici  il  se  trouve  à  l’état  de  chlorure  métallique,  iî 
faudra  y  joindre  la  quantité  d’oxigène  et  d’hydrogène  né¬ 
cessaire  pour  le  transformer  en  hydro-chlorate. 

La  méthode  que  nous  venons  d’indiquer  est  susceptible 
d’étre  modifiée.  Au  lieu  de  traiter  toute  entière ,  comme  nous 
venons  de  dire ,  la  liqueur  qui  contient  le  sel  marin,  l’hydro- 
chlorate  ,  le  nitrate  d’ammoniaque  ,  et  l’excès  de  carbonate  * 
ammoniacal ,  l’on  peut  n’en  traiter  que  la  moitié  et  traiter 
Fauîre  de  la  manière  suivante  :  lorsque  le  carbonate  d’am- 
mo-niaque  en  aura  été  chassé  par  l’ébullition  ,  on  la  mettra 
en  contact  avec  un  excès  de  phosphate  d’argent.  Celui-ci  dé¬ 
composera  le  sel  marin  et  l’hydro-chlorale  d’ammoniaque  ; 
et  de  là  résulteront  de  l’eau ,  du  chlorure  d’argent,  des  phos¬ 
phates  de  soude  et;  d’ammoniaque.  Ces  deux  derniers  sels 
resteront  en  dissolution  avec  le  nitrate  d’ammoniaque  ;  le 
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clilorure  d’argent  se  déposera,  au  contraire,  sous  forme  de 
flocons  avec  l’excès  de  phosphate  d’argent  :  par  l’acide  ni¬ 
trique  ,  on  enlèvera  ce  phosphate ,  et  le  chlorure  restant 
seul ,  011  en  prendra  le  poids.  Gela  étant  fait ,  l’on  versera 
du  sous-carhonate  de  soude  dans  la  liqueur  filtrée,  afin  de 
transformer  le  phosphate  et  le  nitrate  d’ammoniaque  en 
phosphate  et  nitrate  de  soude ^  puis  on  l’évaporera  à  sic- 
cité,  et  l’on  fera  chauffer  le  résidu  avec  de  l’aicool  à  o,h5o, 
qui  dissoudra  le  nitrate  de  soude  et  n’agira  sur  aucun  des 
autres  sels.  La  quantité  de  nitrate  de  soude  sec  donnera 
celle  de  l’acide  nitrique ,  et  la  quantité  de  chlorure  d’argent 
donnera  celle  de  l’acide  hydro-chlorique  des  hydro-chlo¬ 
rates  de  soude  ,  de  chaux  ,  et  de  magnésie  j  et  comme  l’on 
connaîtra  la  quantité  de  l’hydro-chlorate  de  soude ,  et  par 
conséquent  celle  de  son  acide ,  en  retranchant  celle-ci  de  la 
totalité  de  l’acide  hydro-chlorique ,  l’on  aura  celle  de  l’acide 
des  hydro-chlorates  de  chaux  et  de  magnésie. 

L’on  voit  donc  qu’en  modifiant  ainsi  la  méthode,  l’on 
obtiendra  les  c^uantités  d’acide  nitrique  et  d’acide  hydro- 
chlorique  par  deux  voies  différentes  :  si  les  résultats  con¬ 
cordent,  ils  n’en  mériteront  que  plus  de  confiance. 

21 65.  Partie  des  matières  fixes  solubles  dans  T  eau  et 
insolubles  dans  V alcool  très -concentré,  — ^  Les  matières 
fixes  solubles  dans  l’eau  et  insolubles  dans  l’alcool  sont 
plus  nombreuses  que  les  précédentes.  On  en  compte  i3^ 
savoir  :  les  sulfates  de  soude ,  de  magnésie ,  d’ammoniaque, 
de  fer,  de  cuivre^  l’alun,  le  nitrate  de  potasse  ,  les  hydro¬ 
chlorates  de  potasse  et  de  soude  transformés  par  la  dessicca¬ 
tion  en  chlorures ,  les  carbonates  de  potasse  et  de  soude ,  îe 
sous  «borate  de  soude  et  l’acide  borique  («)► 

21,66.  Les  sulfates  de  magnésie ,  d’ammoniaque,  de  fer  , 


(fl)  Le  sel  marin  étant  peu  soluble  dans  l’alcool,  doit  nécessaicement 
pat  tic  de  ces  matières. 
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de  cuivre  ;  les  hydro-chlorates  et  les  carbonates  de  potasse 
et  de  soude,  se  reconnaissent  aux  caractères  que  nous  avons 
exposés  en  parlant  des  épreuves  à  faire  subir  aux  eaux  miné¬ 
rales  (2154  bis)-^  le  sulfate  de  soudeet  le  nitrate  de  potasse  , 
en  dissolvant  les  matières  dans  Peau  et  les  soumettant  à  la 

I 

cristallisation  (a)  ^  le  borax,  par  la  précipitation  d’acide  bo¬ 
rique  que  l’acide  sulfurique  produira  dans  une  dissolution 
concentrée  de  ces  matières-,  l’acide  borique ,  par  la  cristal¬ 
lisation  ,  de  même  que  le  sulfate  de  soude  et  le  nitrate  de 
potasse 5  l’alun,  de  la  même  manière  aussi,  ou  bien  par 
l’extraction  de  l’alumine. 

2167.  Au  reste  il  s’en  faut  beaucoup  qu’on  rencontre 
ces  différens  sels  ensemble  ;  plusieurs  ne  peuvent  se  trouver 
dans  la  même  eau ,  et  la  plupart  n’entrent  que  rarement 
dans  la  composition  des  eaux  minérales.  En  effet ,  les  sul¬ 
fates  d’ammoniaque,  de  fer,  de  cuivre;  l’alun ,  le  nitrate , 
i’hydro-chlorate ,  le  carbonate  de  potasse,  le  borax ,  l’a¬ 
cide  borique,  n’en  font  presque  jamais  partie,  et  par 
cela  même  qu’une  eau  contient  du  sous-carbonate  de  soude 
ou  de  potasse ,  elle  nesauraitcontenirnisulfate  de  magnésie , 
ni  alun,  ni  sulfate  de  fer,  ni  sulfate  de  cuivre,  ni  acide 
borique  libre.  Ainsi  le  sulfate  de  soude,  le  sulfate  de  mag¬ 
nésie,  l’hydro-chlorate  de  soude  et  le  (‘arbonate  de  soude  , 
sont  donc  presque  les  seules  matières  solubles  dans  l’eau  et 
insolubles  dans  l’alcool ,  qu’elles  renferment  :  encore  ne 
peut-il  exister  que  trois  de  ces  matières  ensemble,  puisque 
le  sulfate  de  magnésie  et  le  carbonate  de  soude  se  décom¬ 
posent  réciproquement.  Exposons  comment  Ton  peut  en 
estimer  la  quantité. 

2168.  Supposons  d’abord  qu’il  n’y  ait  point  de  sulfate 
de  magnésie  :  en  traitant  le  mélange  à  plusieurs  reprises 

(a)  Ces  deux  sels  ,  faciles  à  distinguer  parce  que  l’un  fait  brûler  \ivemen! 
les  cha»boiis  incaudesçens  ,  et  que  l’autre  n’a  aucune  action  sur  eux  ,  affec¬ 
teront  la  forme  de  longues  aiguilles  (8:ï5, 
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par  de  1  alcool  dont  la  pesanteur  spécifique  sera  de  0,875, 
Ton  dissoudra  tout  le  sel  marin 5  versant  ensuite  de  l’acide 
acétique  sur  le  sulfate  et  le  carbonate  de  soude ,  l’on  trans¬ 
formera  celui-ci  en  acétate ,  lequel  étant  très-soluble  dans 
l’alcool ,  sera  facile  à  séparer  du  sulfate.  La  quantité  d  a- 
cétate  donnera  celle  de  carbonate. 

5169.  Supposons  maintenant  qu’il  n’y  ait  point  de  car¬ 
bonate  de  soude ,  l’on  séparera  toujours  le  sel  marin  par 
de  l’alcool  à  0,875  ^  puis  l’on  dissoudra  le  résidu  dans  l’eau , 
et  l’on  y  versera  de  l’hydro-chlorate  de  baryte  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  se  fasse  plus  de  précipité ,  en  ayant  soin  toutefois 
de  ne  pas  ajouter  un  excès  d’hydro-cblorate.  Les  sulfates  de 
soude  et  de  magnésie  seront  décomposés  toul-à-coup,  et  de 
cette  décomposition  résulteront  du  sulfate  de  baryte  inso¬ 
luble  et  des  hydro-chlorates  de  soude  et  de  magnésie  très- 
solubles.  Faisant  alors  évaporer  la  liqueur,  et  calcinant 
jusqu’au  rouge,  dans  un  creuset  de  platine  ,  Fhydro-chlo- 
rate  de  soude  et  l’hydro-chlorate  de  magnésie  qui  compose¬ 
ront  la  matière  restante,  celui-ci  laissera  dégager  son  acide, 
et  l’autre  passera  à  l’état  de  chlorure  de  sodium  :  on  obtien¬ 
dra  donc  un  mélange  de  ce  chlorure  et  de  magnésie ,  très- 
faciles  à  séparer  l’un  de  l’autre ,  puisque  le  chlorure  est  so¬ 
luble  et  que  la  magnésie  ne  l’est  pas.  De  la  quantité  de 
chlorure  l’on  conclura  la  quantité  de  soude  :  100  de  chlo¬ 
rure  représentent  53,2  d’alcali  j  et  par  les  quantités  de  soude 
et  de  magnésie,  l’on  connaîtra  celles  des  sulfates  de  ces  bases , 
dont  le  poids  de  l’acide  sera  donné  d’ailleurs  par  celui  du 
sulfate  de  baryte  obtenu. 

'  2170.  Nous  venons  d’examiner  le  cas  où  les  eaux  ne  con¬ 
tiennent  point  d’hydro-sulfure  sulfuré  5  examinons  main¬ 
tenant  celui  où  elles  en  contiennent  («). 


{a)  L’hydro-sulfure  n’est  jamais  pur  ^  il  doit  être  toujours  plus  ou  moins 
sulfures 
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I®.  Oh  extrait  les  gaz  de  ces  eaux  comme  nous  l’avons 
dit  précédemment  (21 55  bis), 

2®.  Le  carbonate  de  chaux ,  le  carbonate  de  magnésie , 
le  sulfate  de  chaux  et  la  silice  s’en  retirent  aussi  par  les  pro¬ 
cédés  ordinaires ,  si  ce  n’est  qu’il  vaut  mieux  évaporer  l’ean 
dans  une  cornue  que  dans  une  bassine.  Par  ce  moyen  ^  Pair 
he  pouvant  agir  sur  l’hydro-sulfure,  n’apporte  aucun  trouble 
dans  les  résultats. 

3^.  Pour  estimer  la  quantité  d’hydro-sulfüre  sulfuré,  ce 
qu’il  y  a  de  mieux  à  faire  est  d’introduire  l’eau  minérale 
dans  une  cornue  tubulée  dont  la  tubulure  se  trouve  sur¬ 
montée  d’un  tube  à  boule  et  à  3  branches  (  pl.  xiii,  fîg.  10), 
d’adapter  au  col  de  la  cornue  un  tube  ordinaire  que  l’on 
fera  plonger  dans  une  éprouvette  contenant  de  l’acétate 
acide  de  plomb,  de  verser  de  l’acide  acétique  dans  l’eau  par 
le  tube  à  boule  ,  et  de  porter  peu  à  peu  la  liqueur  à  l’é- 
biilliiion,  L’hydro-sulfure  sulfuré  sera  décomposé  5  tout 
l’hydrogène  sulfuré  qu’il  contiendra  viendra  se  rendre  dans 
l’éprouvette  ,  et  donnera  lieu  à  du  sulfure  de  plomb,  tandis 
que  tout  le  soufre  uni  à  l’hydro-sulfure  se  précipitera.  Du 
poids  du  sulfure  l’on  conclura  celui  de  l’hydrogène  sul¬ 
furé,  et  du  poids  de  l’hydrogène  sulfuré  et  du  soufre  celui 
de  l’hydro-sulfure  sulfuré  (a)  (^).  / 

4^»  C’est  par  un  procédé  analogue  qu’on  détermine  la 
quantité  du  carbonate  de  soude.  Après  avoir  porté  l’eau  à 
l’ébullition  pour  en  faire  déposer  les  carbonates  inso¬ 
lubles  ,  on  la  filtre  et  on  la  traite  par  l’acide  hydro-chlo- 

■■  ■  1—^—  ■■■Il  I  —  ■  »  ■  É.»  ■  ■  ■■  I  11  I  .■  I. ■  . ^ < 

(fl)  Il  vaudrait  mieux ,  ce  qui  est  quelquefois  possible ,  déterminer  direc¬ 
tement  la  quantité  de  base  de  l’hydro-sulfure  sulfuré  que  delà  conclure  da 
poids  de  l’hydrogène  sulfuré  et  du  soufre ,  d’autant  plus  que  celui-ci  esit 
difficile  à  recueillir. 

(h)  Ce  procédé  suppose  que  les  eaux  ne  contiennent  point  tout  h-la-fois 
de  l’bydrogène  sulfuré  et  de  Thydro-sulfurc.  Si  elles  en  contenaient,  il 
faudrait  commencer  par  eu  dégager  l’hydrogène  sulfuré  au  moyeu  d’ust^ 
douce  chaleur. 
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rique ,  de  même  que  quand  il  s’agit  de  déterminer  la 
quantité  d’hydro  -  sulfure.  Seulement,  au  lieu  d’acétate 
acide  de  plomb ,  l’on  met  une  dissolution  d’ammoniaque 
et  d’hydro  -  chlorate  de  chaux  dans  l’éprouvette  ,  et  du 
bouchon  qui  la  ferme  l’on  fait  partir  un  tube  qui  plonge 
dans  Un  autre  vase  ,  a  lin  d’intercepter  la  communication 
de  l’air.  L’acide  carbonique  du  carbonate  alcalin  se  com¬ 
bine  avec  la  chaux  de  l’hydro-chlorate  par  l’intermède  de 
l’ammoniaque,  et  de  là  résulte  du  carbonate  de  chaux  dont  le 
poids  indique  celui  du  carbonate  desoude.  (  /^qyezn®2i56, 
note  (J?) ,  afin  de  juger  de  l’état  de  saturation  du  carbonate.) 

5^.  Ces  opérations  étant  faites  ,  il  faudra  procéder  à  la 
séparation  des  autres  matières. 

Lorsque  les  eaux  contiendront  du  carbonate  de  soude  , 
elles  ne  pourront  contenir  en  outre  que  des  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie^  de  la  silice,  de  l’hydro-sulfure  de 
soude  et  des  sels  à  base  de  soude.  Alors  on  y  versera  un 
excès  d’acide  acétique  ,  et  on  les  fera  évaporer  jusqu’à 
siccité.  Calcinant  ensuite  le  résidu  jusqu’au  rouge,  le  traitant^ 
par  l’eau  ,  et  filtrant  la  liqueur,  l’on  obtiendra  seulement 
en  dissolution  la  soude  du  carbonate  et  de  l’hydro-sulfure, 
et  les  autres  sels  ,  qui  ne  seront  en  général  que  du  sul¬ 
fate  de  soude  et  du  sel  marin.  Par  conséquent,  en  ajou¬ 
tant  du  sous-carbonate  d’ammoniaque  à  la  dissolution  pour 
faire  passer  complètement  la  soude  a  l’état  de  sous-carbo¬ 
nate  ,  volatilisant  l’excès  de  carbonate  ammoniacal  par 
une  température  d’environ  loo'^,  il  ne  s’agira  plus  que  de 
s’y  prendre  comme  nous  l’avons  dit  (2168)  pour  déter¬ 
miner  les  quantités  de  sel  marin  et  de  sulfue  de  soude  5  il 
faudra  déterminer  aussi  en  meme  temps  la  quantité  d’acé^ 
tate  :  celle-ci  donnera  la  quantité  de  soude,  et  les  quantités 
d’acide  carbonique  et  d’hydrogène  sulfuré  donneront  celles 
d’hydro-sulfure  et  de  sous-carbonate. 

Au  contraire,  lorsque  les  eaux  ne  contiendront  point  de 
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carbonate  de  soude  ,  non-seulement  les  carbonates  de  chaux 
et  de  magnésie  ,  la  silice  et  le  sel  marin ,  mais  encore  les 
nitrates ,  les  hydro-chlorates  et  les  sulfates  de  chaux  et  de 
magnésie  pourront  en  faire  partie.  Dans  ce  cas  ,  Ton  de¬ 
vra  les  agiter  avec  un  excès  de  proto-chlorure  de  mercure. 
Ce  chlorure  étant  insoluble  ,  n’agira  que  sur  l’hydro-sul- 
fure  5  il  le  décomposera  en  donnant  lieu  à  du  sulfure  noir 
de  mercure  également  insoluble,  à  de  l’acide  hydro-chlo- 
rîque  ,  et  par  conséquent  à  de  l’hydro-chlorate  de  chaux  ou 
de  soude ,  selon  que  l’hydrogène  sulfuré  sera  uni  à  l’une 
ou  à  l’autre  de  ces  deux  bases.  D’ailleurs  ,  on  achèvera 
l’analyse  en  suivant  exactement  tout  ce  qui  a  été  dit  (21 5g 
— 21J0)  :  seulement  il  faudra  retrancher  de  la  quantité 
d’hydro-chlorate  que  l’on  obtiendra  celle  qui  sera  due  à 
l’action  de  riiydro-sulfure  sur  le  proto-chlorure  de  mer¬ 
cure  :  à  cet  effet ,  l’on  reprendra  une  dose  nouvelle  d’eau 
minérale  j  l’on  y  versera  de  l’acide  acétique,  et  on  la  fera 
bouillir  pour  en  dégager  l’hydrogène  sulfuré  ,  puis  on  la 
filtrera,  et  on  la  mêlera  avec  un  excès  de  nitrate  d’argent. 
Le  poids  du  chlorure  résultant  de  ce  mélange  permettra 
de  connaître  directement  tout  ce  que  l’eau  minérale  con¬ 
tiendra  d’acide  '  de  là  l’on  conclura  combien  il  en  aura 
été  fourni  par  le  chlorure  mercuriel ,  puisque  dans  la  pre¬ 
mière  expérience  la  somme  de  ces  deux  quantités  d’acides 
sera  déterminée  :  or,  connaissant  la  quantité  d’acide  pro¬ 
venant  du  chlorure  ,  l’on  connaîtra  par  cela  même  la 
quantité  de  base  qui  le  sature. 

]Vous  ajouterons  que,  par  cela  même  encore  ,  l’on  con¬ 
naîtra  la  quantité  d’hydro-sulfure  ,  car  celui-ci  sera  le  ré¬ 
sultat  de  l’union  de  cette  dernière  base  avec  l’hydrogène 
sulfuré* 

2 1  yo  bis.  Nous  ne  ferons  pas  d’autres  observations  sur 
l’analyse  des  eaux  minérales  :  il  nous  suffira  de  faire  re¬ 
marquer  de  nouveau  que  comme,  par  la  méthode  que  nous 


Tome  IV ,  page  l'jZ. 


Bagnères-de- 
Luchon  (3). 


Balaruc  (4) 


Enghien  (5).  . 

Mont  -  d’Or 

(6)  (^).... 

Passy  (y)  {h). 

Plombières 

(8) . 


Pyrmonl  (g). 
Sedlitz  (lo).  . 


Seîtz  (il) 
Spa  (12)* 


Hydrogène 

sulfuré. 


CARBONATES 


1000 


quantité 
indét.  (c) 


6000  gBies. 


100  livres. 

26  pintes» 
I  pinte*  •  • 

I  pinte  -  *  * 

100  livres. 
5  livres  •  •  • 

2  pintes 
100  livres.! 


de  Chaux. 


quantité 

inde'term. 


quantité 

inde'term. 


quantité 

inde'term. 


18  P-  <^*,o5.  28p-c*,54.  o,i3o48®- 


quantité 

inde'term. 


3G  p.  c- 


1 85  grains. 


i3o  grains. 


o,20grains 


7  gram< 


700  p.  c*  •  2i4  g"*  •  • 


116  gns 


i5oo  gns. 

6  grains» 

près  de 
60  p.  c* • 
1080  p.  c< 


•  « 


de 

Magnésie. 


de  Soude. 


0,o44oSe. 


0,55g»ies. 


'3 1  g"‘ 


38  grains, 


î  grain.  • 

348,75s«s 

339  g»»- • 

9,756"»  ■  • 

6,25  g«s  • 

17  grains. 
i54,5g’:i*» 

-29,5gns. 

363,5  g*«. 

de  Fer. 


quantité 

inde'term. 


0,5444^®* 

quantité' 

indèterm. 


2,  ^grains 


2'4  grains. 

i54,5(J). 


«  «  •  4  ♦  •  * 

des 

atomes»  • 


HYDRO-CHLORATES 


de  Soude. 


de  Chaux. 


f 

quantité' 

inde'term. 


45, o5  ges. 


1 1  grains. 
0,80  g«s 


jns 


I  -  grain. 


io5,5gns.  122  g“s> 


•  4  •  •  « 


59.2  g 


ns. 


109,5  gns. 

l8,2g«s. 


5,45  g 


es 


de 

Magnésie. 


SULFATES 


de  Soude.  cIc  Chaux. 


quantité 

indèterm. 


8,25  g®s 


80  grains. 


quantité 

indèterm. 


0,26378®* 

quantité 

inde'term. 


quantité 

indèterm. 


de 

Magnésie. 


quantité 

indèterm. 


autres 

matières. 


•••••• 


4 


,20  g®* 


333  g®***  i58  g«s< 


57  8 


ns. 


43,2  g«s  •  22,6  gns 


i34  g“®*  • 


2  g”®  l* 

289  {d) 

34,5  g 


ns  « 


25,75  g: 


ns 


547  W 

i4io  g 


ns. 


Plus,  un  peu  de  ma¬ 
tière  extractive  ani* 
male. 

Plus,  08^,0705  de  si¬ 
lice. 

Plus  ,  un  peu  de  si¬ 
lice  et  de  matière 
extractive. 

Suivant  M.  Saint- 
Pierre  ,  elle  laisse 
dégager  beaucoup 
d’azote  h  la  source. 
Plus  ,  un  peu  de  ma¬ 
tière  extractive  et 
de  silice. 

Plus ,  62  grains  d’a- 
Inmirre. 

Plus  ,  7  grains  \  d’a¬ 
lun,  17  grains  de 
sulfate  de  fer,  et  un 
atome  de  bitume. 
Plus ,  I  grain  et  i  tiers 
de  silice  ,  et  i  grain 
I  douzième  de  ma 
lière  animale. 

Plus,  g  grains  de  prin¬ 
cipes  résineux. 

Plus ,  3  grains  trois 
quarts  de  matière 
résineuse. 


OBSERVATIONSJ 


Toutes  les 
quantités  sont 
exprimées  en 
anciens  poids 
si  ce  n’est  1 
quantité  d’ean 
d’Aix-la-Clia- 
pelJe  et  de  Ba- 
larnc  ,  et  de 
leurs  principes 
fixes. 

L’expression 
p.  c.  signifie 
pouces  cubes  ; 
celle  ou  ge 
signifie  gram¬ 
me  ,  et  celle  gn 
signifie  grain. 

La  matière 
résineuse  s’ob 
tient  en  évapo¬ 
rant  les  eaux 
jusqu’à  sicci 
té  ,  et  traitant 
successivement 
le  résida  par 
l’eau  et  l’al¬ 
cool.  Celui  -  ci 
la  dissout  en¬ 
tièrement. 


Dans  toutes  les  analyses  d’eaux  minérales  sulfureùses  on  ne  fait  mention  que  d’hydrogène  sulfuré  et  de  carbonates,  ce  qui  pourrait  faire  croire  que 
ces  eaux  ne  contiennent  jamais  d’iiydro-sulfure  5  mais  si  l’on  obtient  de  semblables  résultats ,  c’est  sans  doute  parce  qu’on  évapore  les  eaux  avec  le 
contact  de  l’air. 


(i)  Le  doctenr  Bonvoisin.  (5)  tonicroy.  ,  .  .  (9)  Veslrumb.  n 

{2)  Reumont ,  médecin,  et  Monheira ,  pharmacien.  (6)  Bertrand,  médecin  et  inspecteur  des  eaux»  (1^)  D’après  Bouillon-Lagrange. 

(3)  Bayen.  (?)  Déyenx.  (ii)  Bergman. 

(4)  figuier.  '  (6)  Vauquelin.  (12)  Bergman. 

(d)  Fontaine  de  la  Magdeleine.  |  (b)  Nouvelles  eaux  minérales.  |  (c)  Une  livre  d’eau  fournit  h  peine  deux  r^rains  et  demi  de  résida.  ]  (d)  Cristallisé. 

Il  aurait  fallu  dire  à  quelle  température  et  sous  quelle  pression  les  gaz  ont  été  recueillis,  quand  on  se  contente  d’en  donner  le  volume  :  c’est  ce  que  ne  font  point  les  auteurs  dos  analyses. 
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avons  indiquée  (21 55),  nous  partageons  en  trois  et  meme 
quatre  parties  les  substances  que  les  eaux  minérales  con-' 
tiennent,  il  sera  toujours  facile  de  les  isoler  ,  parce  qu’elles 
sont  rarement  au-delà  de  huit,  et  qu’on  les  reconnaît  sans 
peine.  D’ailleurs ,  dans  tous  les  cas  ,  il  faudra  consacrer  la 
première  analyse  à  la  recherche  de  ces  substances  ,  et  une 
seconde  à  leur  séparation.  On  trouvera  ,  dans  le  tableau  sui¬ 
vant  ,  la  composition  de  plusieurs  eaux  minérales.  (  Voyez 
le  tableau  ci-joint.  )  Nous  n’en  avons  cité  que  quelques- 
unes  comme  exemple  j  il  en  existe  un  bien  plus  grand 
nombre.  ' 

21^1.  M.  Murray  ,  considérant  que  les  sels  qu’on  retire 
des  eaux  minérales  par  l’évaporation  sont  quelquefois  un 
produit  de  la  cohésion  •  que  la  proportion  de  leurs  prin¬ 
cipes  constituans  est  parfaitement  connue ,  préfère,  à  la  mé¬ 
thode  que  nous  venons  de  décrire ,  de  déterminer  directe¬ 
ment  les  quantités  d’acides  et  de  bases  qui  entrent  dans  la 
composition  des  eaux  minérales  ,  et  de  rechercher  ensuite 
dans  quel  état  de  combinaison  ils  peuvent  exister. 

Supposons  que  les  réactifs  aient  indiqué  dans  une  eau 
minérale  des  carbonates ,  des  sulfates  et  des  hydro-chlorates 
de  soude ,  de  chaux  et  de  magnésie ,  voici  comme  il  faudra 
la  traiter  d’après  M.  Murray  (  tome  vi.  page  159)  : 

«  1°.  Faites  réduire  l’eau  par  l’évaporation  autant  que  cela 
se  peut  sans  occasionner  de  précipité  ou  de  cristallisation 
sensible  ;  de  cette  manière  ,  la  concentration  est  cause  que 
les  réactifs  qu’on  emploie  ont  une  action  plus  certaine 
et  plus  complète.  Par  là  on  dégage  aussi  tout  acide  carbo¬ 
nique  libre. 

»  2°.  Ajoutez  à  l’eau  ainsi  concentrée  une  dissolution 
d’hydro-chlorate  de  baryte  aussi  long-temps  qu’il  y  a  un  pré¬ 
cipité,  en  ayant  soin  de  n’en  point  ajouter  un  excès.  Par  un 
essai  préliminaire,  assurez-vous  si  ce  précipité  fait  ou  ne 
fait  pas  effervescence  avec  l’acide  hydro-chlorique  étendu,, 
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€t  s’il  est  totalement  dissous.  Si  cela  est ,  le  précipité  est 
nécessairement  du  carbonate  de  baryte,  dont  le  poids  , 
après  c[u’il  a  été  séché,  donne  la  quantité  d’acide  carbo¬ 
nique  :  100  parties  ,  contenant  22  d’acide.  Si  le  précipité 
ne  fait  point  effervescence  ,  c’est  du  sulfate  de  baryte  dont 
le  poids  donne,  de  la  même  manière,  la  quantité  d’acide 
sulfurique  :  100  parties  desséchées  à  une  chaleur  rouge 
obscure,  contenant  34  d’acide.  S’il  fait  effervescence  et  s’il 
se  dissout  en  partie ,  c’est  à-la-fois  du  carbonate  et  du  sulfate. 
Pour  connaître  les  proportions  de  chaque  sel ,  faites  sécher 
le  précipité  àunechaleurunpeuinférîeureaurouge,  et  pesez  ; 
ensuite  exposez-le  à  l’action  de  i’acîde  hydro-chlorique  éten¬ 
du;  lavez-le  avec  de  l’eau,  et  sécliez-le  à  une  température 
semblable  :  son  poids  actuel  donnera  la  quantité  de  sulfate , 
et  la  perte  du  poids  précédent  celle  du  carbonate  de  baryte. 

))  Par  cette  opération,  les  acides  carbonique  et  sulfurique 
sont  séparés  en  totalité  ,  et  tous  les  sels  contenus  dans  l’eau 
seront  convertis  en  hydro-chlorates.  Il  reste  donc  d’abord 
à  découvrir  et  à  évaluer  les  quantités  de  bases  présentes  , 
et  ensuite  ,  pour  compléter  l’analyse  .  à  trouver^  la  quantité 
d’acide  hydro-chloricpie  que  l’eau  minérale  contenait  dans 
l’origine. 

»  3^’.  Ajoutez  à  la,  liqueur  clarifiée  une  dissolution  sa¬ 
turée  d’oxalate  d’ammoniaque  aussi  long-temps  qu’elle 
paraît  se  troubler  ;  la  chaux  se  précipitera  à  l’état  d’oxalate. 
Le  précipité  étant  lavé ,  on  peut  le  faire  sécher  ;  mais  on  ne 
peut  pas  l’exposer  à  une  chaleur  rouge  sans  le  décomposer; 
on  a  de  la  peine  à  l’amener  à  un  état  uniforme  de  dessè¬ 
chement  avec  assez  d’exactitude  pour  permettre  d’évaluer 
la  quantité  de  chaux  d’après  son  poids  :  il  faut  donc  le  calci¬ 
ner  à  une  chaleur  un  peu  au-dessous  du  rouge  ;  ce  qui  le  con¬ 
vertit  en  carbonate  de  chaux,  dont  100  parties  représentent 
56  de  chaux.  Mais  comme  il  peut  se  dégager  une  portion 
d’acide  ou  rester  un  peu  d’eau ,  si  la  chaleur  est  élevée  trop 
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OU  trop  peu  ,  il  vaut  mieux  couverlir  ce  carbonate  en  sul¬ 
fate  ,  en  ajoutant  un  léger  excès  d’acide  sulfurique;  on 
expose  ensuite  ce  nouveau  sel  à  une  chaleur  rouge  :  il  res¬ 
tera  du  sulfate  de  chaux  bien  desséché  ,  dont  loo  parties 
contiennent  415^  de  chaux. 

))  Décantez  la  liqueur  après  la  précipitation  de  l’oxa- 
laie  de  chaux  ^  chauffez-la  jusqu’à  38  à  4^^^  ^t,  s'il  est 
nécessaire,  faites-la  réduire  par  l’évaporation  ;  alors  a joutez- 
y  une  solution  d'ammoniaque,  et  versez-y  immédiatement 
une  forte  solution  d’acide  phosphorique  ou  de  phosphate 
d’ammoniaque  (a)  ;  continuez  celte  addition  avec  de  nou¬ 
velles  portions  d’ammoniaque  ,  s’il  est  nécessaire,  de  ma-» 
nière  à  conserver  un  excès  d’alcali  dans  la  liqueur  aussi 
long-temps  qu’il  y  a  quelque  chose  de  précipité.  LaVez  ie 
précipité  :  séché  aune  chaleur  qui  n’excède  pas  ^  c’est 
du  phosphate  d’ammoniaque  et  de  magnésie  contenant  19 
pour  100  de  cette  terre  ;  mais  il  vaut  mieux,  pour  plus 
d’exactitude ,  le  convertir  en  phosphate  de  magnésie ,  en 
le  calcinant  pendant  une  heure  à  une  chaleur  rouge.  lOO 
de  ce  sel  contiennent  4ode  magnésie  {b), 

»  5®.  Faites  évaporer  jusqu’à  siccité  la  liqueur  qui  reste 
après  les  opérations  précédentes  ,  et,  la  masse  étant  sèche, 
chauffez-la  aussi  long-temps  qu’il  s’en  exhale  des  vapeurs; 
chauffez-la  même  jusqu’au  rouge  vers  la  fin  :  la  matière 
restante  est  du  sel  marin ,  dont  100  parties  représentent 
53,3  de  soude  et  4^)7  d’acide  hydro  -  chlorique.  Il  ne 
faut  pas  cependant  regarder  cette  quantité  de  sel  comme 
étant  toute  contenue  dans  l’eau  ;  car ,  outre  la  soude 
combinée  avec  l’acide  hydro-chlorique ,  il  pouvait  y  en 
avoir  une  portion  unie,  par  exemple,  avec  de  l’acide  sul- 


(a)  L’acide  phosphorique  ne  doit  être  verse  que  peu  à  peu,  afin  de  ne 
point  en  naettre  un  excès. 

[b)  Ce  sel  renferme  toute  la  magnésie  de  la  liqneur. 
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furique  ou  de  Tacide  carbonique 5  et,  d’après  la  nature  de 
l’analyse ,  cette  soude  séparée  aisément  de  ces  acides  par 
l’hydro-chl orale  de  baryte,  se  serait  combinée  avec  l’acide 
de  ce  dernier  sel.  Le  sel  marin  obtenu  ne  donne  donc 
pas  la  quantité  primitive  d’acide  hydro-chlorique  ;  mais  il 
fait  connaître  la  quantité  de  soude ,  puisqu’on  n’a  ni  ôté 
ni  introduit  un  atome  de  cette  base. 

6®.  Quant  à  l’acide  hydro-chlorique  ,  ce  qu’il  y  aura  de 
mieux  à  faire  pour  en  déterminer  la  quantité ,  sera  de  pré¬ 
cipiter  d’abord  tout  l’acide  sulfurique  et  tout  l’acide  car¬ 
bonique  par  le  nitrate  de  baryte ,  et  de  verser  ensuite  un 
excès  de  nitrate  d’argent  dans  la  dissolution  filtrée.  Tout 
le  chlore  de  l’acide  hydro-chlorique  se  combinera  à  l’instant 
avec  l’argent ,  et  formera  un  chlorure  qui  se  déposera  sous 
forme  de  flocons  blancs.  100  parties  de  ce  chlorure  repré“ 
sentent  26,164  d’acide  hydro-chlorique. 

D’ailleurs  ,  M.  Murray  estime  la  quantité  du  gaz 
carbonique  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré  comme  nous 
l’avons  dit  précédemment,  et  c’est  aussi  par  des  procédés 
plus  ou  moins  semblables  à  ceux  que  nous  avons  fait  con¬ 
naître  ,  qu’il  détermine  la  quantité  de  plusieurs  autres 
matières  que  l’on  rencontre  dans  les  eaux  minérales. 

Enfin ,  il  pense  qu’on  devrait  toujours  présenter  les 
résultats  de  l’analyse  d’une  eau  minérale  sous  trois  points 
de  vue  différens,  c’est-à-dire,  citer,  i®.  la  quantité  des 
acides  et  des  bases  isolément  -,  2®.  les  quantités  des  composés 
binaires  qu’ils  peuvent  former  ,  en  admettant  que  les  plus 
solubles  sont  ceux  qui  font  partie  de  l’eau  minérale  -,  3°.  les 
quantités  des  composés  binaires  tels  qu’ils  sont  donnés  par 
évaporation,  ou  par  toute  autre  opération  de  l’analyse  directe. 

La  méthode  de  M.  Murray  est  bonne ,  sans  doute  ;  mais 
je  ne  la  crois  pas  meilleure  que  l’autre  :  en  effet ,  celle-ci 
présente  tous  les  avantages  de  celle  de  M.  Murray ,  puis¬ 
qu’elle  permet  de  connaître  isolément  les  quantités  de 
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bases  et  d’acides-,  elle  est  même  plus  générale  en  ce  qu’elle 
ne  souffre  point  d’exception.  (  Koyez  ^  pour  plus  de  détails 
sur  les  eaux  minérales  ,  la  Dissertation  àe  qui 

date  de  1778^  celle  de  Kirwan  ,  qui  date  de  1799  ;  V Essai 
de  M.  Bouillon-Lagrange  sur  les  eaux  minérales  natu~ 
relies  et  artijicielles ,  essai  qui  a  été  publié  en  1810,  et 
qui  renferme  la  composition  des  eaux  minérales  analysées 
jusqu’à  cette  époque  ;  enfin  le  Mémoire  de  M.  Murray. 
{Ann.  de  Chimie  et  de  Physique ,  lom.  vi ,  pag.  i5g»  ) 

Eau  de  mer.  —  L’eau  de  mer  peut  être  considérée 
comme  une  véritable  eau  minérale^  elle  a  été  analysée  par 
un  assez  grand  nombre  de  chimistes  :  leurs  expériences 
font  voir  que  les  sels  qu’elle  contient  ont  pour  principes  la 
soude  ,  la  chaux  ,  la  magnésie,  l’acide  sulfurique  et  l’acide 
hydro'chlorique.  Ces  cinq  substances  ,  en  se  combinant 
diversement ,  sont  susceptibles  de  donner  naissance  à  six 
sels  5  mais  il  n’est  pas  probable  que  ceux-ci  existent  tous 
à-la-fois  en  dissolution.  Quoi  qu’il  en  soit ,  voici  les  résul¬ 
tats  des  analyses  les  plus  récentes. 

MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel  ont  trouvé  dans  100 
parties  d’eau  du  grand  Océan  ,  puisée  près  de  Bayonne ,  dans 
le  golfe  de  Gascogne  {Annales  de  Chimie ,  t.  lxxxtii  , 


pag- 190)  : 

Sel  marin .  2,5 10 

Hydro-chlorate  de  magnésie . o,55o 

Sulfate  de  magnésie .  0,578 

CarbonaljBS  de  chaux  et  de  magnésie.  .  0,020 

Sulfate  de  chaux .  o,oï5 

Acide  carbonique .  o,025 


3,495 

M.  Murray  a  retiré  de  100  parties  d’eau  de  mer  prise 
dans  le  golfe  appelé  FritJi  ofForth  ,  près  de  Leith  (  Ann. 
de  Chimie  et  de  Physique  ,  t.  vi ,  pag.  63  )  : 


IV. 
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Ou  bien  : 

Sel  marin . 2,470  Chaux . 0,040 

Hjdro-chlorate  de  mag-  Magnésie . 0,202 

nésie . 0,5 1 5  Soude .  i,5i8 

Sulfate  de  magnésie. .  .  0,212  Acide  sulfurique . 0097 

Sulfate  de  chaux .  0,097  Acide  hydro-chlorique.  i,557 

5,094  5,094 

Admettant  ensuite  que  les  composés  binaires  qui  se 
forment  dans  une  solution  étendue  doivent  être  ceux  qui 
sont  les  plus  solubles  ,  il  suppose  que  les  100  parties  d’eau 
de  mer  qu’il  a  analyées  contiennent  : 


Sel  marin .  2,180 

Hydro-chlorate  de  magnésie . 0,486 

Hydro-chlorate  de  chaux .  0,078 

Sulfate  de  soude . *  o,55o 


3,094 


Il  a  reconnu  ,  comme  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogeî , 
la  présence  d’un  peu  de  gaz  carbonique  dans  l’eau  de  la 
mer  5  mais  il  n’y  admet  ni  carbonate  de  chaux  ni  carbonate 
de  magnésie ,  parce  que  le  nitrate  de  baryte  y  produit  un 
précipité  qui  ne  fait  aucune  elTervescence  avec  les  acides. 
Il  pense  que  les  carbonates  proviennent  de  la  décompo¬ 
sition  de  l’hydro-cblorale  de  magnésie  et  de  l’hydro-chlo- 
rate  de  chaux  par  la  dessiccation. 

M.  Gay-Lussac  ayant  eu  occasion  de  déterminer  avec 
M.  Despretz  la  densité  et  la  quantité  de  sel  de  l’eau  du  grand 
Océan  ,  prise  sous  différens  degrés  de  latitude  et  de  longi¬ 
tude,  n’a  observé  que  des  différences  très-peu  sensibles. 
La  densité  la  plus  petite  était  de  1,0272  -,  la  plus  grande 
de  1,0297  ’  densité  moyenne  de  1^0286  à  8^  centigr. 
La  plus  petite  quantité  de  sel  était,  pour  100  parties  d’eau  , 
de  3,48  5  la  plus  grande  de  8,77 ,  et  la  moyenne  de  toutes 
les  expériences  de  3,65. 

Il  semble  donc ,  d’après  cela  ,  que  les  eaux  du  grand 
Océan  sont  à-peu-près  également  salées  par-tout.  Eu  est-ii 
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de  même  de  celles  des  mers  intérieures  ?  Cela  n’est  pas 
probable ,  parce  qu’en  raison  des  localités ,  elles  peuvent 
recevoir  plus  d’eau  qu’elles  n’en  perdent ,  ou  en  perdre 
plus  qu’elles  n’en  reçoivent.  (  V oyez  ,  pour  plus  de 
détails,  le  Mémoire  de  M.  Gay-Lussac,  Annales  de 
Chimie  et  de  Physique^  tom  vi,  pag.  ) 

CHAPITRE  VIL 

JJétevnimation  de  la  proportion  des  prmcipes  constw 
titans  des  matières  végétales  et  animales, 

2172.  La  solution  de  ce  problème,  que, nous  avons 
donnée  avec  M.  Gay-Lussac  dans  nos  recherches  physico¬ 
chimiques  ,  consiste  à  transformer  les  matières  végétales  et 
animales  en  eau,  en  acide  carbonique  et  en  azote,  et  à 
recueillir  tous  les  gaz.  Il  est  évident,  en  effet,  qn’en  rem¬ 
plissant  ces  conditions  ,  l’analyse  doit  devenir  d’une  exac¬ 
titude  et  d’une  simplicité  très-grandes.  Mais  comment 
brûler  complètement  l’hydrogène  et  le  carbone  de  ces 
substances,  et  en  faire  la  combustion  en  vaisseau  clos  ? 
ÎS^ous  y  sommes  parvenus  au  moyen  du  chlorate  de  po¬ 
tasse,  en  employant  un  appareil  tel  que  nous  pouvions  , 
I®.  Brûler  des  portions  de  matière  assez  petites  pour 
qu’il  n’y  eût  pas  fracture  des  vases  5 

2°.  Faire  un  assez  grand  nombre  de  combustioûs  suc¬ 
cessives  pour  que  les  résultats  fussent  assez  sensibles  ; 

3®.  Enfin ,  recueillir  les  gaz  à  mesure  qu’ils  étaientformés. 
C’est  un  appareil  de  ce  genre  que  nous  allons  décrii(ï 
(T' oyez  cet  appareil ,  pl.  xxxii,  fig.  3)  :  il  est  formé  de  trois 
pièces  bien  distinctes  :  l’une  AA'  est  un  tube  de  verre  fort 
épais,  fermé  à  la  lampe  par  son  extrémité  infér  ieure  ,  ouvert 
au  contraire  par  son  extrémité  supérieure,  long  d’environ 
2  décimètres,  et  large  de  8  millimètres  -,  il  porte  latéralement, 
à  5  centimètres  de  son  ouverture,  un  très-petit  tube  BB 
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aussi  de  verre,  qu’on  y  a  soudé,  et  qui  ressemble  h  celui 
qu’on  adapterait  à  une  cornue  pour  recevoir  les  gaz.  L’autre 
pièce  estime viroleCC' en  cuivre,  danslaquelle  onfaitentrer 
rextrémité  ouverte  du  grand  tube  de  verre  ,  et  avec  lequel 
on  l’unit  au  moyen  d’un  mastic  qui  ne  fond  qu’à  4o  degrés. 
La  dernière  pièce  est  un  robinet  particulier  DD'  qui  fait 
tout  le  mérite  de  l’appareil.  La  clef  de  ce  robinet  n’est  pas 
trouée ,  et  tourne  en  tous  sens  sans  donner  passage  à  l’air  ; 
on  y  a  seulement  pratiqué  à  la  surface,  et  vers  la  partie 
moyenne ,  une  cavité  capable  de  loger  un  corps  du  volume 
d’un  petit  pois  ^  mais  cette  cavité  est  telle,  qu’étant  daiis 
sa  position  supérieure  ,  elle  correspond  à  un  petit  enton¬ 
noir  vertical  E  qui  pénètre  dans  la  douille ,  et  dont  elle 
forme  en  quelque  sorte  l’extrémité  du  bec  ,  et  que ,  rame¬ 
née  dans  sa  position  inférieure ,  elle  communique  et  fait 
suite  à  la  tige  même  du  robinet ,  qui  est  creuse  et  qui  se 
visse  à  la  virole.  Ainsi ,  lorsqu’on  met  une  matière  quel¬ 
conque  dans  l’entonnoir,  bientôt  la  cavité  se  trouve  remplie 
de  cette  matière ,  et  la  porte ,  lorsqu’on  tourne  la  clef,  dans 
la  tige  du  robinet^  d’où  elle  tombe  dans  la  virole,  et  de 
là  au  fond  du  tube  de  verre.  (  On  voit,  pl.  xxxii,f]g.  4?  ce 
robinet  adapté  seulement  à  la  virole  -,  la  tige  de  ce  robinet , 
fîg.  3  et  4  î  passe  à  travers  une  capsule  FF' ,  dont  l’usage 
sera  indiqué  plus  bas.  ) 

21^3.  Si  donc  cette  matière  est  un  mélange  de  chlorate 
de  potasse  et  de  substance  végétale  dans  des  proportions 
convenables ,  et  si  la  partie  inférieure  du  tube  de  verre  est 
suffisamment  chaude,  à  peine  la  louehera-t-elle  qu’elle 
s’enflammera  vivement  :  alors  la  substance  végétale  sera 
détruite  instantanément ,  et  sera  transformée  en  eau  et  en 
acide  carbonique  que  l’on  recueillera  sur  le  mercure ,  avec 
le  gaz  oxigène  excédant ,  par  le  petit  tube  latéral. 

2 1  ^4*  Pour  exécuter  facilement  cette  opération ,  on  con¬ 
çoit  qu’il  est  nécessaire  que  la  matière  se  détache  toute 
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entière  de  la  cavité  et  tombe  au  fond  du  tube  :  à  cet  effet , 
on  la  met  en  petites  boulettes,  comme  il  sera  dit  tout-à- 
riieure  (a).  On  conçoit  également  qu’il  est  nécessaire  de 
rechercher  quelle  est  la  quantité  de  chlorate  convenable 
pour  brûler  complètement  la  substance  végétale*,  il  faut 
même  avoir  la  précaution  d’en  employer  au  moins  moitié 
plus  que  cette  substance  n’en  exige ,  afin  que  la  combustion 
soit  complète  (è). 

21^6.  Mais  de  toutes  les  recherches  qui  doivent  pré¬ 
céder  l’opération ,  la  plus  importante  à  faire  est  évidem¬ 
ment  l’analyse  du  chlorate  qu’on  emploie.  Pour  cela  on 
doit,  1^.  dessécher  et  même  fondre  une  masse  de  ce 
sel  (c)  j  2®.  la  pulvériser afin  que  toutes  les  parties  en 


(а)  Il  faut  nccessairemeut  donner  la  forme  de  boulette  au  mélange  de 
chlorate  et  de  substance  végétale  ou  animale  :  si  ce  mélange  était  en  poudre, 
il  contracterait  une  sorte  d’adhérence  avec  les  parois  de  la  cavité  pratiquée 
dans  la  clef,  et  il  serait  difficile  de  l’en  détacher  j  d’ailleurs  ,  il  s’eu  intro¬ 
duirait  entre  la  douille  elle-même  et  la  clef,  les  gâterait  l’une  et  l’autre,  et  les 
mettrait  bientôt  hors  de  service.  Enfin  ,  en  tombant  dans  le  tube  de  verre  , 
il  y  en  aurait  une  portion  qui  s’attacherait  aux  parois  de  ce  tube  ,  et  ne  s’y 
décomposerait  qu’imparfaitement  >  à  cause  du  peu  de  chaleur  à  laquelle 
elle  serait  exposée. 

(б)  On  trouve  facilement  quelles  sont  les  proportions  de  chlorate  et  de 
substance  végétale  qu’on  doit  employer  ,  en  faisant  différens  mélanges  pul- 
vérulens  de  ces  corps,  et  les  projetant  dans  un  tube  de  verre  dont  l’extré¬ 
mité  est  presque  chauffée  au  rouge.  Tant  que  le  résidu  de  la  combustion  n’est 
pas  blanc  ,  c’est  une  preuve  q^ue  la  quantité  de  chlorate  n’est  point  assez 
grande  :  il  faut  l’augmenter  non-seulement  jusqu’à  ce  que  ce  résidu  soit 
blanc  ,  mais  outre-passer  ce  point  dé  manièVe  à  rendre,  comme  on  vient  de 
le  dire  ,  l’excès  d’oxigène  très-prépondérant.  Pour  en  être  plus  certain  ,  on 
peut,  si  Ton  veut,  décomposer  dans  l’appareil  une  partie  du  mélange 
dont  on  croit  les  proportions  bonnes,  recueillir  les  gaz  et  les  analyser 
approximativement  eu  les  traitant  par  la  potasse.  Nous  avons  pris  celte 
précaution  au  commencement  de  notre  travail  j  mais  elle  ne  nous  a  plus  é/é 
nécessaire  au  bout  de  quelque  temps.  Lorsqu’on  la  prend  ,  on  peut  se  con¬ 
tenter  d’opérer  sur  un  gramme  de  mélange,  et,  dans  ce  cas,  on  doit 
toujours  mettre  le  mélange  en  boulettes ,  afin  de  ne  pas  gâter  le  robinet. 

(e)  Le  chlorate  qu’on  emploie  duil  être  privé  exactement  de  chlorure  d© 
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soient  homogènes  •  3^^.  en  prendre  au  moins  5  grammes  y 
et  les  introduire  dans  une  petite  cornue  de  verre  bien 
sèche,  de  manière  qu’il  n’en  reste  pas  sur  les  parois  du  col^ 
4®-  peser  cette  cornue  avec  des  balances  très-sensibles  avant 
et  après  l’introduction  du  sel ,  afin  d’en  connaitrele  poids  à 
un  demi-milligramme  près  ^  5^.  y  adapter  un  tube  qui 
pu  se  s’engager  sous  une  cJoche  pleine  d’eau  ,  et  s’élever 
jusqu’à  la  partie  supérieure  de  cette  cloche  ;  6°.  procéder 
à  la  décomposition  du  sel ,  en  portant  peu  à  peu  la  cornue 
au  rouge-cerise  ,  pour  qu’aucune  portion  de  matière  saline 
ne  soit  emportée  ;  recueillir  l’air  des  vaisseaux  avec  le 
gaz  oxigène,  et  tenir  compte  de  cet  air  en  faisant  refroidir 
la  cornue,  et  laissant  le  tube  qui  y  est  adapté  plonger 
dans  les  gaz  jusc[u’à  ce  qu’elle  soit  à  la  même  température 
que  l’atmosphère  -,  8®,  enfin  répéter  cette  analyse  plusieurs 
fois  pour  n’avoir  aucun  doute  sur  son  exactitude. 

ai '77.  Tout  cela  étant  bien  conçu  ,  il  sera  facile  d’en¬ 
tendre  comment  on  peut  faire  Fanalyse  d’une  substance 
végétale  avec  fe  chlorate  de  potasse.  On  broie  celte  sub¬ 
stance  sur  un  pc>rphyre  avec  le  plus  grand  soin  *,  on  y  broie 
également  le  chlorate  ;  on  pèse  avec  une  balance  très-sen¬ 
sible  des  quantités  de  l’une  et  de  l’autre  desséchées  au 
degré  de  l’eau  bouillante  5  on  les  mêle  intimement^  on  les 
humecte  ;  OIT  les  moaile  en  cylindres  5  on  partage  ces  cy- 
lind  res  en  petites  portions  ,  et  on  arrondit  avec  les  doigts 

potasse  ;  on  recommande  de  le  fondre  non-seulement  pour  le  dessécher, 
mais  aussi  pour  décomposer  l.t  petite  quantité  de  chlorure  alcalin  qu’d 
pourrait  encore  contenir ,  quoiqu  e  bien  cristallisé.  On  recommande  aussi 
d’opérer  sur  une  masse  assez  ccnsidérable  de  chlorate  ,  afin  de  pouvoir 
faire  un  grand  nombre  d’analyses  .sans  être  obligé  d’en  changer.  On  peut 
en  préparer  5  heetngi ammes  à-la-foi'is ,  qu’on  conserve  dans  un  flacon  bien 
sec  et  bonché  h  l’émeri.  La  fusion  s’e  u  fait  dans  un  creuset  de  Hesse,  et  la 
pnlvéri.saiion  dans  un  mortier  de  laito  u  bien  propre  et  chaud  :  cette  pnlvé- 
risaiion  est  grossière ,  mais  suffit  pour  i  Rassurer  que  la  masse  saline  est  par¬ 
faitement  homogène. 
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chacune  d’elles  en  forme  de  petites  boules,  qu’on  expose 
pendant  un  temps  suffisant  à  la  température  de  l’eau  bouil¬ 
lante,  pour  les  ramener  au  même  point  de  dessiccation 
que  les  matières  primitives.  Si  la  substance  à  analyser  est 
un  acide  végétal ,  on  la  combine  avec  la  chaux  ou  la  baryte 
avant  de  la  mêler  avec  le  chlorate  *,  on  analyse  le  sel  qui  en 
résulte,  et  on  tient  compte  de  l’acide  carbonicj[ue  qui  reste 
uni  à  la  base  après  l’expérience.  Enfin  ,  si  la  substance  à 
analyser  contient  quelques  corps  étrangers  à  sa  nature , 
on  en  tient  également  compte. 

Ces  diverses  opérations  se  font  facilement  : 

I®.  On  broie  la  substance  végétale  et  le  sel,  et  on  les 
réduit  en  poudre  impalpable,  en  les  triturant  d’abord  avec 
la  molette,  et  ensuite  avec  un  couteau  de  fer  flexible ,  et 
semblable  à  celui  dont  les  peintres  font  usage. 

2^.  On  les  dessèche  au  degré  de  l’eau  bouillante ,  au 
moyen  d’un  appareil  particulier.  Cet  appareil  se  compose 
de  deux  boîtes  cylindriques  ,  dont  le  fond  de  l’une  s’adapte 
avec  les  bords  supérieurs  de  l’autre  :  dans  la  boîte  inférieure 
on  met ,  par  un  conduit  latéral  surmonté  d’un  entonnoir , 
de  l’eau  c|ue  l’on  porte  au  degré  de  l’ébullition  ^  et  dans 
la  boîte  supérieure  ,  qu’on  couvre  en  partie ,  on  place  les 
matières  que  l’on  veut  dessécher,  et  que  l’on  met  à  cet 
elfet  en  couches  minces  dans  des  carrés  de  papier  dont 
les  bords  sont  relevés.  On  peut ,  quand  on  a  beaucoup  de 
matières  à  dessécher,  conduire  la  vapeur  aqueuse  de  ce 
premier  appareil  dans  un  second,  et  même  un  troisième  ,  au 
lieu  de  la  laisser  dégager  directement  dans  l’air  5  mais  alors 
il  faut  avoir  le  soin  d’entretenir  toujours  bien  bouillante 
l’eau  du  premier  appareil  ,  pour  que  tous  soient  égale¬ 
ment  chauds  :  autrement  on  ne  pourrait  que  commencer 
la  dessiccation  dans  les  deux  derniers.  On  voit  un  appareil 
de  ce  genre ,  pl.  iv^  fig.  5  :  GQ  est  la  première  boîte,  ou 
celle  qui  contient  l’eau  \  PP ,  la  seconde  3  FF^  le  four-*^ 
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neaii  sur  le(juel  elles  sont  placées  ;  R  l’entonnoir  par 
lequel  on  verse  de  l’eau  dans  la  boîte  inférieure  ^  EE\  le 
tuyau  qui  porte  la  vapeur  d’eau  dans  un  second  appareil,  etc. 

3°.  Une  petite  capsule  de  verre  est  commode  pour  peser 
les  matières.  D’abord ,  on  prend  le  poids  de  cette  capsule, 
puis  on  y  ajoute  la  substance  végétale  pulvérisée  et  dessé¬ 
chée,  et  on  en  prend  le  poids  une  seconde  fois  ,  etc.  Il 
vaux  mieux  peser  en  dernier  lieu  le  chlorate  que  la  sub¬ 
stance  végétale  ,  parce  que  le  chlorate  étant  en  très-grande 
quantité  par  rapport  à  celle-ci  ^  il  est  toujours  facile  d’en 
ôter  de  la  capsule  si  l’on  y  en  a  mis  trop. 

4°.  Pour  mêler  exactement  la  substance  végétale  et  le 
sel ,  une  fois  pesés  ,  on  les  met  sur  le  porphyre ,  et  on  les 
retourne  en  tous  sens  avec  la  lame  flexible  du  couteau  dont 
nous  avons  parlé  précédemment  :  s’il  s’en  perd  après  cette 
opération  ,  la  perte  du  sel  et  de  la  substance  étant  pro¬ 
portionnelle  à  leur  quantité  respective  ,  ii’a  aucune  in¬ 
fluence  sur  l’exactitude  des  résultats. 

Ensuite  on  prend  successivement  de  petites  portions 
du  mélange^  et  on  les  mêle  aussi  intimement  que  possible  ; 
enfin  on  les  réunit  toutes  ,  et  on  les  triture  encore  pen¬ 
dant  quelque  temps. 

5®.  On  parvient  à  humecter  convenablement  le  mélange 
en  y  ajoutant  peu  à  peu  de  l’eau  et  le  remuant  avec  la  lame 
d’un  couteau.  Il  faut  que  la  pâte  en  soit  ferme  et  se  moule 
facilement. 

6^^.  On  moule  cette  pâte  dans  un  petit  cylindre  creux 
de  laiton  :  ce  cylindre  doit  avoir  au  plus  o™,oo25  de 
diamètre  intérieur,  et  peut  être  plus  ou  moins  long*  il 
doit  être  tranchant  d’un  côté;  quand  on  veut  s’en  servir, 
on  le  tient  verticalement,  et  on  en  applique  le  tranchant 
avec  un  peu  de  force  sur  la  pâte  qu’on  a  aplatie  avec  le 
couteau  ;  celte  pâte  passe  dans  le  cylindre  ,  et  lorsqu’il 
en  contient  assez  pour  faire  trois  boulettes ,  on  l’en  fait 
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sortir  avec  une  tige  de  meme  diamètre  que  le  trou  cylin¬ 
drique.  Si  la  pâte  devient  trop  ferme ,  on  la  ramollit  5  et 
si  le  cylindre  creux  s’engorge  ,  on  le  nettoie  avec  la  tige 
et  de  l’eau.  (  Voyez ,  pl.  xxxii_,  fig.  5  ,  ce  cylindre  et  cette 
lige.  ^  représente  la  tige  seule ,  et  B  représente  la  tige 
enfoncée  dans  le  cylindre). 

7®.  A  mesure  que  la  pâte  est  moulée ,  on  doit  la  couper 
avec  une  lame  de  couteau  très-fine,  en  autant  de  portions 
susceptibles  de  faire  des  boulettes  de  grosseur  convenable  , 
et  tout  aussitôt  on  doit  arrondir  chacune  de  ces  portions  en 
les  roulant  tant  soit  peu  entre  les  doigts.  Sans  celte  pré¬ 
caution  ,  elles  ne  sortiraient  quelquefois  que  difficilement 
de  la  cavité  pratiquée  dans  la  clef  du  robinet. 

8°.  Toutes  les  boulettes  étant  faites,  on  commence  à  les 
dessécher  dans  une  capsule  de  verre ,  et  on  achève  la  des¬ 
siccation  à  la  vapeur  de  l’eau  bouillante,  en  les  plaçant 
dans  un  carré  de  papier  comme  il  a  été  dit  (217^).  Par  ce 
moyen,  on  en  volatilise  toute  l’eau  qu’on  y  avait  mise,  et 
on  est  certain  d’être  arrivé  à  ce  point  lorsque  les  pesant 
deux  fois,  à  demi-heure  de  distance,  la  deuxième  pesée 
est  la  même  que  la  première  :  alors  on  les  introduit  toutes 
dans  un  petit  flacon  bien  sec ,  et  on  les  y  tient  bien  bou¬ 
chées  jusqu’à  ce  qu’on  les  analyse. 

9®.  Pour  analyser  un  sel  qui  résulte  de  la  combinaison 
d’un  acide  végétal  avec  la  baryte  ou  la  chaux ,  on  l’expose 
à  la  vapeur  de  l’eau  bouillante  jusqu’à  ce  qu’il  ne  perde 
plus  d’humidité,  et  on  le  traite  par  l’acide  sulfurique  s’il 
est  à  base  de  baryte,  ou  on  le  calcine  s’il  est  à  base  de  chaux. 

1 0°.  Enfin  on  détermine  combien  la  substance  qu’on 
veut  analyser  contient  de  corps  étrangers  ,  en  incinérant 
une  quantité  donnée  de  cette  substance  •  mais  cette  inciné¬ 
ration  exige  quelques  précautions  qu’il  estbop  d’indiquer. 
On  doit  la  faire  dans  un  creuset  de  platine  plutôt  que  dans 
un  creuset  d’argent,  parce  qu’on  ne  craint  point  de  le 
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fondre ,  et  qu’elle  est  d’autant  plus  prompte  que  la  tempé¬ 
rature  est  plus  élevée.  Il  faut  que  les  cendres  du  fourneau 
ne  puissent  point  se  mêler  avec  celles  de  la  matière.  A  cet 
effet,  on  doit  couvrir  le  fourneau  avec  un  têt,  au  centre 
duquel  on  a  percé  un  trou  circulaire  capable  seulement  de 
laisser  passer  le  creuset  ;  on  soutient  celui-ci  d’une  manière 
quelconque  ^  soit  par  les  bords  supérieurs  avec  un  peu  de 
terre  ,  soit  par-dessous  avec  un  fromage,  et,  dans  tous  les 
cas ,  le  tirage  du  fourneau  doit  être  établi  latéralement  au 
moyen  d’un  conduit  en  tôle  ou  en  terre. 

Lorsque  le  creuset  est  rouge,  on  y  projette  peu  à  peu  la 
substance  végétale  ^  elle  brûle  et  se  cbarbonne*,  de  temps 
en  temps  on  la  remue  avec  une  spatule.  L’incinération  étant 
achevée ,  on  pèse  le  creuset,  on  en  retire  la  cendre  en  le 
lavant,  puis  on  le  fait  sécher  *  on  le  pèse  de  nouveau  ,  et 
en  défalquant  le  second  poids  du  premier ,  on  a  pour  reste 
la  quantité  de  matières  étrangères  à  la  substance  végétale. 

21'jS.  Lorsque  ces  diverses  opérations  sont  faites  ,  il  ne 
s’agit  plus  ,  pour  terminer  l’analyse  ,  que  de  décomposer 
une  certaine  quantité  de  chlorate  et  de  substance  végétale 
en  boulettes,  dans  l’appareil  que  l’on  a  décrit  précédem¬ 
ment  j  de  recueillir  tous  les  gaz  provenant  de  cette  dé¬ 
composition  5  de  les  mesurer,  et  de  les  séparer  les  uns  des 
autres  :  c’est  à  quoi  l’on  parvient  comme  on  va  le  diie. 

I®.  On  commence  par  graisser  la  clef  du  robinet ,  afin 
qu’il  ne  fuie  pas  ^  on  se  sert  à  cet  effet  d’un  mélange  de 
suif  et  d’huile  5  on  le  fait  fondre ,  et  011  en  met  seulement 
quelques  gouttes  sur  la  clef;  ensuite  on  la  tourne  dans 
la  douille ,  et  on  enlève  tout  ce  qui  peut  être  au  fond  de 
la  cavité  ou 'même  autour  des  bords. 

a”.  On  fait  un  trou  au  milieu  d’une  brique  Z ,  et  ou 
y  enfonce  le  tube  de  verre  juscj[u’au  petit  tube  latéral 
,•  ensuite  ^  d’une  part ,  on  pose  les  deux  extrémités  de 
cette  brique  sur  deux  petits  murs  parallèles  élevés  sur  uue 
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table  auprès  de  la  cuve  à  mercure ,  hauts  à-peu-près  comme 
cette  cuve,  et  dislans  Tun  de  l’autre  d’environ  o™,i5  5  et , 
d’une  autre  part  ,  on  appuie  l’extrémité  inférieure  du 
tube  AA'  sur  une  grille  de  fer  G,  qu’on  soutient  en  la 
faisant  pénétrer  dans  les  murs  mêmes. 

3”.  On  fait  plonger  le  petit  tube  latéral  BB'  dans  la 
cuve  à  mercure,  et  on  place  une  ardoise  entre  la  brique 
et  ce  tube  pour  qu’il  ne  s’échauffe  pas ,  après  avoir  toute¬ 
fois  assujetti  le  tube  AA'  dans  la  brique  avec  du  lut  de 
terre  infusible. 

4°.  On  met  peu  à  peu  des  charbons  rouges  sur  la  grille 
et  autour  de  l’extrémité  inférieure  du  tube  AA'  on  met 
en  même  temps  de  la  glace  dans  la  petite  capsule  de  lai¬ 
ton  FF\  pour  empêcher  que  la  graisse  du  robinet  ne 
fonde  et  qu’il  ne  fuie;  ensuite  on  met  sous  la  grille  G  et  au- 
dessous  du  tube  AA'^  une  lampe  à  esprit-de-vin  H  IB  : 
bientôt  la  partie  inférieure  de  ce  tube  approche  de  la  cha¬ 
leur  rouge  obscur;  alors  on  engage  l’extrémité  du  tube  re¬ 
courbé  B  B'  sous  une  petite  éprouvette  pleine  de  mercure , 
et  on  fait  tomber  successivement  dans  le  tube  A  A'  ^  au 
moyen  du  robinet ,  un  certain  nombre  de  boulettes  qu’il 
est  inutile  de  peser.  Chaque  boulette  s’enflamme  presque 
aussitôt  qu’elle  est  tombée  ,  et  donne  lieu  à  un  dégagement 
subit  et  assez  considérable  de  gaz  :  par  ce  moyen,  on  cliasse 
tout  l’air  de  l’appareil,  et  on  le  remplace  par  un  gaz  abso¬ 
lument  identique  avec  celui  qui  doit  rester  à  la  fin  de  l’ex¬ 
périence,  de  sorte  qu’il  y  a  compensation  exacte,  et  qu’on 
n’a  pas  besoin  de  recueillir  celui-ci. 

5®.  Lorsqu’on  a  décomposé  de  cette  manière  une  ving¬ 
taine  de  boulettes  dans  le  tube  AA' ,  on  incline  la  brique 
de  manière  à  enfoncer  davantage  le  tube  recourbé  dans  le 
mercure  ;  on  enlève  l’éprouvette  où  l’on  a  reçu  en  partie  le 
gaz  provenant  de  ces  vingt  boulettes  ,  et  l’on  y  substitue  un 
flacon  plein  de  mercure  et  bien  jaugé.  On  soutient  ce  flacon 
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sur  une  planche  qui  doit  être  percée  d’un  trou  oblong: 
autrement ,  on  risquerait  de  casser  le  tube  en  voulant  l’in¬ 
troduire  dans  le  flacon  ,  d’autant  plus  que ,  pour  ne  point 
perdre  de  gaz  ,  il  est  nécessaire  qu’il  s’élève  jusqu’au-dessus 
du  goulot  du  flacon. 

6®.  L’appareil  étant  ainsi  disposé  ,  on  pèse  ,  à  un  demi- 
milligramme  près  ,  le  petit  flacon  dans  lequel  on  a  mis  les 
boulettes  qu’il  s’agit  de  décomposer  (21^^  ,  art.  8®.)  ,  si 
toutefois  ,  pour  ne  point  perdre  de  temps  ,  on  n’a  pas  eu  le 
soin  de  prendre  le  poids  d’avance.  Ou  verse  plus  ou 
moins  de  ces  boulettds  dans  une  sorte  de  main  en  laiton , 
pl.  XXXII  ^  fig.  6 ,  et  on  les  fait  tomber  avec  une  petite  tige 
courbe  l’une  après  l’autre  dans  le  tube  JLA\  jusqu’à  ce  que 
le  flacon  soit  plein  de  gaz.  ( cette  tige,  pl.  xxxii  , 
fig.  elle  est  vue  de  face  en  A  et  de  côté  en  B').  A  cette 
époque  on  dégage  le  tube  de  ce  flacon ,  on  l’engage  sous 
un  autre  ;  on  pèse  de  nouveau  le  petit  flacon  et  toutes 
les  boulettes  restantes  ,  et  on  recommence  l’opération  ,  etc. 
Si  tous  les  flacons  dans  lesquels  on  recueille  les  gaz  ont  la 
même  capacité,  ils  seront  remplis  de  gaz  par  des  poids 
égaux  de  mélange ,  et  si  l’on  examine  ces  gaz  ,  on  les 
trouvera  parfaitement  identiques  :  dans  tous  les  cas,  on 
note  avec  grand  soin  le  thermomètre  et  le  baromètre. 

On  doit  tenir  le  tube  ,  pendant  toute  l’opération ,  au 
plus  haut  degré  de  chaleur  qu’il  peut  supporter  sans  se  fon¬ 
dre  ,  afin  que  les  gaz  ne  contiennent  point  ou  contiennent 
le  moins  possible  de  gaz  hydrogène  carboné  ou  d'oxide  de 
carbone.  Dans  tous  les  cas ,  on  doit  en  faire  l’analyse  sur 
le  mercure  :  c’est  une  épreuve  à  laquelle  il  est  indispensable 
de  les  soumettre.  On  opère  sur  200  parties  du  gaz  obtenu; 
on  y  ajoute  environ  parties  de  gaz  hydrogène;  on  fait 
passer  ce  mélange  dans  un  eudiomètre  à  mercure  ,  et  on 
y  porte  une  étincelle  électrique.  Le  gaz  hydrogène  qu’ou 
a  ajouté  brûle  au  moyen  de  l’oxigène  qui  est  en  excès 
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dans  le  gaz  qu’on  a  recueilli ,  et  il  est  évident  que  si  ce 
gaz  contenait  quelques  portions  d’hydrogène  carboné  ou 
d’oxide  de  carbone  ,  elles  brûleraient  aussi.  Après  que  la 
combustion  a  eu  lieu,  on  mesure  le  résidu ,  et  on  voit  de  cette 
manière  si  les  gaz  contenaient  de  l’hydrogène  carboné  ou  de 
l’oxide  de  carbone;  en  effet,  supposons  qu’ils  n’en  con¬ 
tiennent  pas,  l’absorption  sera  d’une  fois  et  demie  le  volume 
du  gaz  hydrogène  employé;  elle  sera  au  contraire  plus  forte 
s’ils  en  contiennent ,  et  d’autant  plus  forte  qu’ils  en  contien¬ 
dront  davantage.  Dans  tous  les  cas ,  on  absorbe  l’acide  car¬ 
bonique  par  la  potasse  et  l’eau  ,  et  on  s’assure  si  le  gaz 
qui  n’est  point  absorbé  n’est  que  de  l’oxigène  pur,  ou 
combien  il  en  contient  ;  on  conclut  de  là  j,  d’une  manière 
précise  ,  le  rapport  du  gaz  acide  carbonique ,  de  l’oxigène 
et  de  l’azotÈ  s’il  y  en  a ,  dont  est  composé  le  gaz  recueilli. 

îiyg.  On  a  donc  ainsi  toutes  les  données  nécessaires 
pour  connaître  la  proportion  des  principes  de  la  substance 
végétale  ;  on  sait  combien  on  a  brûlé  de  celte  substance, 

J 

puisqu’on  en  a  le  poids  à  r  demi-milligramme  près;  on 
sait  combien  il  a  fallu  d’oxigène  pour  la  transformer  en 
eau  et  en  acide  carbonique,  puisque  la  quantité  en  est 
donnée  par  la  différence  qui  existe  entre  celle  qui  est  con¬ 
tenue  dans  le  chlorate  de  potasse,  et  celle  qui  est  contenue 
dans  les  gaz  ;  enfin  ,  on  sait  combien  il  s’est  formé 
d’acide  carbonique ,  et  on  calcule  combien  il  a  dû  se  for¬ 
mer  d’eau.  (  Voyez  2o44  5  4”*  ) 

Supposons  I®.  que  l’on  ait  décomposé  par  le  chlorate 
de  potasse  une  quantité  de  matière  précisément  égale  à 
5  décigrammes  ; 

2®.  Que  la  quantité  d’oxigène  absorbé  par  ces  5  déci- 
grammes  de  matière  pour  leur  conversion  en  eau  et  en 
gaz  carbonique,  soit  de  ty  décigrammes  ; 

3®.  Que  la  quantité  de  carbone  contenue  dans  le  gaz 
carbonique  soit  de  4  décigrammes  ; 
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4®.  Que  l’on  n’ait  point  obtenu  d’azote  -, 

La  quantité  d’hydrogène  et  d’oxi^ène  faisant  partie  des 
5  décigrammes  sera  de  i  décigracnme. 

Or,  comme  la  quantité  d’oxigène  absorbé  est  de  déci¬ 
grammes  ^  que  les  4  décigrammes  de  carbone  en  exigent  i  o,6  r 
pour  passer  à  l’état  d’acide  carbonique^  il  s’ensuit  que ,  dans 
cette  hypothèse  ,  il  y  aura  décigrammes  d’oxigène  moins 
io,6i,  ou  6,89  ,  qui  s’uniront  à  la  quantilé  d’hydrogène  et 
d’oxigène  des  5  décigrammes  de  matière  végétale  pour  les 
convertir  en  eau. 

Mais  cette  quantité  d’hydrogène  et  d’oxigène  est  de  i 
décigramme  :  il  en  résultera  donc  i  décigramme  plus  ,3^ 

d’eau,  c’est-à-dire  ,  qui  contiennent  o«i^cigr-, 8^ 

d’hydrogène. 

Par  conséquent ,  en  retranchant  4  décigrammes  de 
carbone,,  plus  d’hydrogène  des  5  décigrammes,  l’on 

aura  pour  différence  la  quantité  d’oxigène  des  5  déci¬ 
grammes  ,  savoir, 

Il  est  évident  d’ailleurs  que  si  la  matière  contenait  de 
l’azote  ,  il  faudrait,  pour  avoir  la  quantité  d’hydrogène  et 
d’oxigène  de  cette  matière  ,  retrancher  ,  non  pas  seulement 
le  poids  du  carbone  du  poids  de  la  matière,  mais  celui  du 
carbone  et  de  l’azote. 

2180,  La  manière  dont  nous  procédons  à  l’analyse  des 
substances  végétales  et  animales  étant  exactement  connue , 
nous  pouvons  dire  quelle  est  la  quantité  que  nous  en 
décomposons  sans  craindre  d’affaiblir  la  confiance  qu’on 
doit  avoir  en  nos  résultats  :  celte  quantité  s’élève  tout  au 
plus  à  six  décigrammes.  D’ailleurs  ,  si  l’on  élevait  le 
moindre  doute  sur  l’exactitude  de  ces  résultats ,  nous  les 
dissiperions  en  rappelant  que  nous  remplissons  successi¬ 
vement  de  gaz  deux  et  quelquefois  trois  flacons  de  même 
capacité  ;  que  ces  gaz  sont  identiques ,  et  proviennent  tou¬ 
jours  d’un  même  poids  de  matière. 


DE  l’aTÎALYSE  UES  ATATIÈRES  VÉGÉTALES,  etC,  l^ï 

2181.  Nous  pourrions  ajouter  que  l’exactitude  d’une 
analyse  consiste  bien  plus  dans  la  précision  des  insiru- 
mens  et  des  méthodes  qu’en  emploie ,  que  dans  la  quantité 
de  matière  sur  laquelle  on  opère.  L’analyse  de  l’air  est 
plus  exacte  qu’aucune  analyse  de  sels ,  et  cependant  elle 
se  fait  sur  deux  à  trois  cents  fois  moins  de  matière  que 
celle-ci.  C’est  que  ,  dans  la  première,  où  l’on  juge  des  poids 
par  les  volumes  ,  qui  sont  très  -  considérables  ,  les  erreurs 
que  l’on  peut  commettre  sont  beaucoup  moins  sensibles 
que  dans  la  seconde ,  où  l’on  est  privé  de  cette  ressource. 
Or,  comme  nous  transformons  en  gaz  les  substances  que 
nous  analysons  ,  nous  ramenons  nos  analyses ,  non  pas 
seulement  à  la  certitude  des  analyses  minérales  ordinaires  , 
mais  à  celle  des  analyses  minérales  les  plus  exactes, 
d'autant  plus  que  nous  recueillons  au  moins  un  litre  de 
gaz,  et  que  nous  trouvons  dans  notre  manière  meme 
de  procéder  la  preuve  d’une  grande  exactitude. 

2182.  Déjà  nous  avons  fait,  par  la  méthode  et  avec  les 
soins  que  nous  venons  d’indiquer,  l’analyse  de  quinze 
substances  végétales-,  savoir  :  des  acides  oxalique,  tarta-' 
rique ,  mucique  ,  citrique  et  acétique  ^  de  la  résine  de  téré¬ 
benthine  ,  de  la  copale  ,  de  la  cire  et  de  l’huile  d’olive  ; 
du  sucre  ,  de  la  gomme,  de  l’amidon,  du  sucre  de  lait , 
et  des  bois  de  hêtre  et  de  chêne.  Nous  allons  rapporter 
successivement  les  résultats  de  ces  quinze  analyses. 
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Tableau  contejiant  la  proportion  des  principes  de  quinze 

substances  végétales» 
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21 83.  Après  avoir  ainsi  analysé  les  principales  sub¬ 
stances  végétales ,  nous  devions  naturellement  essayer 
l’analyse  des  substances  animales  -,  mais  comme  celles-ci 
contiennent  de  l’azote  ,  il  était  possible  que  notre  méthode 
d’analyse  ne  pût  pas  s’y  appliquer  immédiatement  :  c  est 
en  effet  ce  qui  a  eu  lieu.  Toutes  les  fois  que  les  substances 
animales  sont  mêlées  avec  un  excès  de  chlorate  de  potasse , 
et  qu’on  chauffe  le  mélange,  il  se  forme  toujours  plus  ou 
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moins  de  gaz  acide  nitreux  :  il  s’en  forme  d’autant  plus 
que  la  température  est  moins  élevée  ,  et  voilà  pourquoi 
l’acide  urique,  qui  ne  contient  que  peu  de  principes  com¬ 
bustibles  ,  en  produit  tant  qu’il  apparaît  sous  la  forme  de 
vapeur  rouge  ;  tandis  que  la  fibrine  et  l’albumine,  qui  sont 
très-combustibles,  et  qui,  par  cette  raison,  dégagent  beau¬ 
coup  de  chaleur  ,  n’en  produisent  qu’une  très  -  petite 
quantité. 

2184.  On  conçoit,  d’après  cela,  que  si  dans  l’analyse 
des  substances  animales ,  et  en  général  de  toutes  les  sub¬ 
stances  qui  contiennent  de  l’azote,  on  employait  un  excès 
de  chlorate  ,  il  en  résulterait  de  grandes  erreurs  5  mais  on 
conçoit  aussi  qu’on  peut  en  employer  une  quantité  telle 
que  ce  sel  ne  soit  point  en  excès  ,  et  pourtant  en  quantité 
capable  de  transformer  complètement  en  gaz  toute  la  sub¬ 
stance  animale.  Alors  il  est  évident  qu’il  ne  se  formera  ni 
acide  nitreux  ni  ammoniaque  ,  et  qu’on  n’obtiendra  que 
de  l’eau  ,  de  l’azote  ,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz 
hydrogène  carboné  ou  oxide  de  carbone  ,  dont  on  pourra 
opérer  la  séparation  :  on  arrivera  même  facilement  à  des 
proportions  telles  qu’on  n’obtienne  que  très-peu  de  gaz 
hydrogène  carboné  ou  oxide  de  carbone,  et  qu’on  obtienne 
au  contraire  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  (a). 

(a)  Pour  éviter  toutes  difficultés  ,  on  va  indiquer  comment  on  a  analysé  le 
gaz  provenant  de  la  décomposition  des  matières  animales  par  le  chlorate  de 
potasse. 

1°.  On  a  rempli  le  tube  gradué  de  mercure  et  on  y  a  fait  passer  180  à 
200  parties  de  ce  gaz. 

2°.  Comme  ce  gaz  ne  contenait  que  très-peu  d’hydrogène  carboné  ou 
d’oxide  de  carbone  ,  et  que,  mêlé  avec  l’oxigène  ,  il  n’aurait  point  détonné 
par  l’étincelle  électrique,  on  y  a  ajouté  tout  à-la-fois  environ  80  parties 
d’oxigène  et  4o  parties  d’hydrogène  ,  pour  en  rendre  la  détonnation  facile 
et  la  combustion  complète. 

30,  On  a  introduit  ce  mélange  de  gaz ,  dont  les  proportions  étaient  parfai¬ 
tement  connues  ,  dans  i’eudiomètre  à  mercure,  et  on  a  fait  passer  une 
étincelle  à  travers  j  il  en  est  résulté  que  tout  le  gaz  hydrogène  «t  le  gaz 

i3 


IV. 
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Ces  proportions  se  détermineront  aisément  par  des  essais 
préliminaires,  au  moyen  de  petites  cloclies  portées  à  une 
chaleur  voisine  du  rouge  obscur  (a). 


hydrogène  Ceirboné  ou  oxide  de  carbone  ont  e'té brûlés  et  transformés  en  eau 
Cl  en  acide  carbonique. 

4°.  Après  avoir  mesuré  sur  le  mercure  et  dans  le  tube  gra:lué  le  résidu 
gazeux  ,  qui  était  on  mélange  de  gaz  acide  carbonique  ,  de  gaz  azote  et  de  gaz 
oxigène  ,  on  l’a  traité  par  la  potasse  caustique  pour  en  déterminer  la  quan¬ 
tité  de  gaz  acide  càrbo nique  j  énsuite  ayant  mêlé  le  nouveau  résidu  avec  un 
excès  d’bydrogène  et  l’ayant  fait  détonner  dans  un  petit  eudiomèire  à  eau  , 
on  a  eu  celle  d’azote  qui  s’y  trouvait  contenu.  Mais  afin  de  ne  point  avoir 
de  doute  à  cot  égard,  on  a  cru  devoir  s’en  assurer  par  une  sorte  de  contre- 
preuve.  En  effet ,  il  aurait  pu  se  faire  que ,  dans  la  première  détonuation  ,  le 
gaz  hydrogène  carboné  ou  oxide  de  carbone  n’eûtpoint  été  brûlé  tout  entier  j 
dès-lors,  la  portion  de  ce  gaz  échappée  à  la  combustion  se  serait  retrouvée 
en  dernier  lieu  avec  tout  l’azote  et  l’excès  de  gaz  oxigène  ,  et  il  est  évident 
que  ,  dans  ce  cas  ,  on  en  aurait  conclu  une  trop  grande  quantité  d’azote  ,  etc,» 
Supposons  qu’il  en  soit  ainsi ,  il  sera  facile  de  s’en  apercevoir  j  car  ,  si  l’on 
recherche  à  la  fin  de  l’analyse  quelle  eSt  la  quantité  d’hydj  ogène  avec  laquelle 
l’azote  reste,  mêlé- ,  on  verra  qn’elle  es!  plus  grande  qu’elle  ne  doit  être;  ce 
seia  une  preuve  que  l’analyse  ne  vaut  rien,  et  doit  être  répétée  en  mêlant 
avec  les  gaz  provenant  des  matières  animales  plus  de  gaz  oxigène  qu'on  n’y 
en  a  mis  d’abord. 

(fl)  On  pèse  2  à  trois  décigramraes  de  substance  animale  pulvérisée  ;  on 
les  mêle  intimement  sur  un  porphyre  avec  trois  fois  leurs  poids  de  chlorate 
de  potasse  ,  et  on  en  projette  une  portion  dans  une  petite  cloche  portée  à 
une  chaleur  rOuge  obscur.  Si  le  résidu  est  noir,  on  en  conclut  que  le 
mélange  ne  contient  point  assez  de  chlorate  ,  et  on  en  fait  Un  autre  avec  une 
portion  de  substance  animale  et  4  parties  dè  sel.  Si ,  en  chauffant  subitemeni 
ce  nouveau  mélange  comme  le  premier,  on  obtient  un  résidu  blanc  ,  on  en 
conclut  qu’il  contient  peut-être  une  trop  grande  quantité  de  chlorate.  Alors 
6n  en  fait  un  troisième  avec  une  partie  de  substance  animale  et  4  parties 
moins  un  quart  de  chlorate.  Si  le  résidu  provenant  de  celui-ci  est  légèrement 
gris,  on  pourra  composer  le  mélange  qu’on  analysera  avec  une  partie  de 
substance  animale  et  tout  près  de  4  parties  de  chlorate  :  à  coup  sûi  ce  mélange 
ne  produira  ni  acide  nitrique  ni  ammoniaque  ;  d’ailleurs,  on  a  soin, 
comme  on  l’a  déjà  recommandé  pour  les  substances  végétales  ,  de  maintenir 
toujours  le  fond  du  tube  à  un  degré  de  chaleur  voisin  dn  rouge  obscur» 
On  pourra  même  s’en  convaincre  d’avance  eu  projetant  successivement  plu¬ 
sieurs  portions  du  mélange  dans  ce  tube ,  et  en  exposant  à  la  vapeur  du 
produit  des  papiers  mouillés  biens  et  rouges. 
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21 85.  Cette  analyse  n’est  pas  plus  difficile  à  faire  que 
celle  des  substances  végétales  ;  on  y  procède  absolument  de 
la  même  manière ,  et  nous  n’avons  aucune  observation  à 
faire  à  cet  égard ,  si  ce  n’est  sur  la  réductioit  en  poudre  dé 
la  substance  animale  et  sur  son  mélange  avec  le  sel.  Il  faut 
la  dessécher  au  degré  de  l’eau  bouillante  pendant  long¬ 
temps  j  la  broyer ,  puis  la  dessécher  de  nouveau  et  la  broyer 
encore  ,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  trois  et  quatre  fois  :  âlor^  , 
après  avoir  pesé  une  certaine  quantité  de  'cette  substance 
et  de  chlorate  ,  on  les  triture  sur  le  porphyre  pendant  une 
heure  au  moins  avec  une  lame  flexible  de  fer  ;  on  humecté 
le  mélange,  on  le  moule ,  on  le  met  en  boulettes  j  etc.  ^  etc. 
(  Koyez  ce  qu’on  a  dit  à  cet  égard  21  yy.  ) 

C’est  ainsi  que  nous  nous  y  sommes  pris  pôùr  analyser 
les  quatre  matières  animales  les  plus  communes  dans  les 
animaux,  et  celles  qui,  par  conséquent,  y  jouent  le  plus 
grand  rôlet  Ces  quatre  matières  sont  :  la  fibrine  ,  Talbu- 
mine ,  la  gélatine  et  la  matière  caséeuse.  Voici  le  résultat  dé 
ees  analyses. 

Tableau  contenant  la  proportion  des  principes  des  quatré 
substances  animales  les  plus  communes» 


1  SUBSTANCES 

1  anaq^secs. 

Caibojtie 
de  ces 
substances. 

Oxtgène 
de  ces 
substances. 

Hydrogène 
de  ces 
substances. 

Azote  1 

de  ces  i 

substances.  ^  | 

1  Fibrine. . 

55,5fio 

19,865 

7,021 

‘9.934 

1  Albumine . 

:  52,885 

C'î 

00 

7,540 

1 5,705  1 

1  Caséum . 

59,781 

11,409 

7.429 

2i,58i  I 

1  Gélatine . 

! 

1 

1  00 

i  ^ 

M  — 

27,207 

7.9*4 

16,988  1 
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21 861  Tels  sont  les  différens  résultats  auxquels  nouas 
sommes  parvenus  ,  M.  Gay-Lussac  et  moi ,  en  procédant  à 
l’analyse  des  matières  végétales  et  animales  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire. 

Nous  devons  actuellement  rendre  compte  de  ceux  qu’ont 
obtenus  ,  chacun  de  leur  côté ,  M.  Berzelius ,  M.  Théod.  de 
Saussure  et  M.  Berard  ,  par  des  méthodes  qui  consistent 
aussi  à  brûler  complètement  l’hydrogène  et  le  carbone  do 
la  substance  organique ,  mais  dans  des  appareils  différens 
de  celui  que  nous  venons  de  décrire. 

2187.  Méthode  de  M,  Berzelius,  —  M.  Berzelius  em¬ 
ploie  5  autant  que  possible ,  la  substance  à  analyser  en  com¬ 
binaison  avec  l’oxide  de  plomb  (a).  Après  avoir  déterminé 
combien  elle  absorbe  d’oxide  de  plomb ,  il  la  mêle  dans  un 
mortier  ,  d’abord  avec  cinq  à  six  fois  son  poids  de  chlo¬ 
rate  de  potasse  sec  ,  puis  avec  cinquante  à  soixante  fois  son 
poids  de  sel  marin  récemment  fondu ,  de  sorte  que  le 
mélange  se  trouve  composé  d’une  partie  de  matière  végétale 
unie  à  l’oxide  de  plomb  ,  5  à  6  de  chlorate  et  5o  à  60  de 
sel.  Ensuite  il  prend  un  tube  de  verre  de  4  à  5  huitièmes 
de  pouce  de  diamètre,  d’une  longueur  suffisante,  fermé 
par  un  bout  et  enveloppé  d’une  feuille  d’étain  assujettie 
avec  du  fil  de  fer  ;  il  y  introduit  le  mélange  entre  deux 
couches  de  sel  marin  et  de  chlorate  :  après  quoi  il  tire  à 
la  lampe  l’extrémité  supérieure  du  tube  pour  l’effiler,  la 
courber  un  peu,  et  en  rétrécir  beaucoup  l’ouverture;  il 
dispose  le  tube  dans  un  fourneau  sous  un  léger  degré  d’in¬ 
clinaison  ,  fait  rendre  la  partie  courbe  et  effilée  dans  un- 
petit  ballon  ,  établit  une  communication  entre  ce  ballon 
€t  un  long  tube  plein  de  fragmens  de  chlorure  de  calcium , 


(rt)  M.  Berzelius  est  parvenu  h  combiner  la  plupart  des  substances  ve'gé» 
iales  avec  l’oxide  de  plomb. 
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et  adapte  enfin  à  ce  long  tube  un  petit  tube  recourbé  qui 
s’engage  sous  une  cloche  pleine  de  mercure  (a). 

L’appareil  étant  ainsi  disposé  ,  M.  Berzelius  expose  suc¬ 
cessivement ,  à  partir  de  l’extrémité  supérieure,  tout  le 
mélange  à  l’action  d’une  température  capable  d’en  opérer 
la  décomposition.  Cette  décomposition  se  fait  peu  à  peu  , 
et  est  telle  qn’il  en  résulte  de  l’eau,  du  gaz  carbonique,  du 
gaz  oxigène  ,  du  chlorure  de  potassium ,  et  une  petite 
quantité  de  sous-chlomre  de  plomb  et  de  sous-carbonate 
de  soude.  L’eau  passe  et  se  condense  ,  soit  dans  le  bal  ¬ 
lon  ,  soit  dans  le  tube  qui  contient  le  chlorure  de  calcium. 
Les  gaz  se  rendent  dans  la  cloche  pleine  de  mercure  5  les 
autres  produits  restent  avec  le  sel  marin  dans  le  tube  où 
s’opère  la  décomposition. 

De  ces  sept  produits,  M.  Berzelius  ne  pèse  que  l’eau  et  le 

Voyez  un  appareil  de  ce  genre ,  pl.  xxxii ,  fig.  8. 

JL  A  ,  lube  de  verre  contenant  le  mélange.  Son  diamètre  est  de  4  ^  ^ 
builièmcs  de  pouce,  et  sa  longueur  d’autant  plus  grande  que  le  mélange 
«St  plus  considérable. 

BB  ^  extrémité  du  tube  ,  effilée  et  courbée. 

<7,  ballon.  Son  diamètre  peut  être  de  9  à  10  lignes. 

D  J  tube  de  gomme  élastujue  lié  avec  de  la  soie  au  ballon  et  à  l’extrémité 
effilée  du  tube  AA.  ' 

E  J  autre  petit  tube  de  gomme  élastique  ,  lié  comme  le  précédent  avee  des 
/ils  de  soie  au  ballon  Cet  à  un  très-petit  tube  de  verre 

F f  petit  tube  de  verre  communiquant  d^unepart  avec  le  tube  C  de  gomme 
élastique  ,  et  de  l’autre  avec  le  long  tube  de  verre  auquel  il  est  fixé 

par  de  la  cire  à  cacheter-, 

HH ,  tube  de  verre  de  20  pouces  de  long  ,  d’un  quart  de  pouce  de  diamètre,, 
rempli  de  fragmens  de  chlorure  dé  calcium. 

//,  petit  tube  de  verre  recourbé ,  s’engageant  sous  la  cloche  J/.  Ce  tube 
«st  fixé  au  loheHH  f  comme  le  petit  tube  avec  delà  cire  à  cacheter. 
Son  extrémité  supérieure  ,  ainsi  que  celle  du  tube  Jp’,  est  couverte  de  mous¬ 
seline  ,  pour  que  le  chlorure  de  calcium  ne  puisse  pas  sortir  du  lube  HH. 

cloche  à  robinet  placée  sur  un  bain  de  mercure ,  et  en  partie  pleine 
de  ce  métal  et  de  gaz. 

O;  petit  vase  de  verre  placé  sous  la  cloche,  contenant  des  fragmens  de 
potasse.  Son’ouverinre  est  couverte  d’une  pcaudte  gant  mince  ,  et  à  son  fond 


igS  BE  l’aî^alyse  des  matières  végétales,  etc. 
gaz  carbonique.  Il  détermine  la  quantité  de  celui-ci  en  rem-^ 
plissant  presque  entièrement  un  petit  vase  de  verre  de  frag^ 
mens  de  potasse,  le  pesant ,  l’introduisant  sous  la  cloche  , 
î’y  laissant  pendant  vingt-quatre  heures  ,  et  le  pesant  de 
nouveau  (rt).  Quant  à  la  quantité  d’eau ,  il  l’obtient  en  re¬ 
tranchant  le  poids  du  tube  où  se  trouve  le  chlorure  de  cal¬ 
cium  et  celui  du  ballon  avant  l’expérience ,  du  poids  de  ce 
ballon  et  de  ce  mbe  après  Texpérience.  Il  estime  ,  d’ailleurs  , 
la  quantité  d’acide  carbonique  uni  à  la  ^ude  ,  en  consi¬ 
dérant  que,  dans  le  sous-rchlorure  de  plomb,  supposé  à 
l’état  de  sous-hydro-chlorate ,  l’acide  est  combiné  avec 
quatre  fois  autant  de  base  que  dans  l’hydro-chloi  ate  neu-^' 
Ire ,  et  que  ,  conséquemment ,  l’oxide  de  plomb  dégage 
une  quantité  de  soude  qui  exige ,  pour  devenir  un  sous- 
carbonate  ,  un  cpiart  autant  d’acide  carbonique  qu’il  en  fau¬ 
drait  pour  réduire  en  carbonate  tout  l’oxide  de  plomb  , 


est  fixe  un  fil  de  fer  qui  sert  à  diriger  îe  vase  et  à  le  retirer.  Pour  eti  prendre 
le  poids  avant  et  après  l’expérience  ,  on  le  ferme  avec  un  bouchon  à  l’émeri. 

O'  représente  ce  petit  vase  hors  de  l’appareil. 

jP  ,  robinet  de  la  cloche,  que  l’on  peut  faire  communiquer  avec  une 
pompe  pneumatique  pour  remplir  cette  cloche  de  mercure. 

jR  H ,  fourneau, 

T',  écran  h  travers  lequel  le  tube  .Af  ^  passe  ;  on  chauffe  d’abord  la 
partie  du  tube  qui  est  entre  l’écran  et  le  point  B  supérieur  ,  et  qui  contient 
sèùleraent  un  mélange  de  sel  marin  et  de  chlorate  de  potasse  j  puis  ,  lorsque 
le  chloraie  est  presqa’entièrement  décomposé,  on  pousse  l’écran  d’environ 
un  demi-pouce  vers  la  partie  postérieure  du  tube  ,  et  ainsi  de  suite  ,  jusqu’il 
ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  dé  gaz. 

Le  premier  effet  de  la  chaleur  décompose  îe  chlorate  dans  la  partie  auté« 
Vieui-edn  tube  ,  et  remplit  le  tube  de  gaz  oxigène ,  de  manière  que  la  com¬ 
bustion  de  la  tnatière  combustible  commence  dans  une  atmosphère  d’oxi- 
gène  ;  d’un  antre  côté,  lorsque  la  déconiposiiion  est  finie,  le  tube  et  les 
vaisseaux  contiennent  un  mélange  de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  oxigène- 
La  dernière  portion  de  chlorate,  dont  la  décomposition  termine  l’expé¬ 
rience  ,  dégage  dei’oxigène  qui  chasse  le  gaz  acide  carbonique  des  vaisseaux 
dans  la  cuve  pneumatique. 

{a)  Voyez  précédemment  l’expUeaiion  de  l’appareil. 
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c’esl-à-dire  ,  presque  exactement  un  vingtième  du  poids  de 
cet  oxide. 

C’est  au  moyen  de  ces  diverses  données  que  M.  Berze- 
Jius  arrive  à  la  connaissance  de  la  proportion  des  principes 
constituans  de  la  matière  végétale  :  il  conclut  les  quantités 
d’hydrogène  et  de  carbone  de  celles  d’eau  et  d’acide  car¬ 
bonique  5  et  la  quantité  d’oxigène  de  la  différence  qu’il  y 
a  entre  celle  de  la  matière  végétale  et  celles  d’hydrogène  et 
de  carbone. 

Dans  tous  les  cas ,  il  ne  regarde  l’analyse  comme  bonne 
qu’autant  que  la  quantité  d’oxigène  de  la  substance  ana¬ 
lysée  est  un  multiple  par  le  nombre  entier  de  l’oxigène  de 
l’oxide  de  plomb  ,  avec  lequel  celte  substance  est  unie  ,  et 
qu’auiant  que  l’on  peut  représenter  par  un  certain  nombre 
de  volumes  entiers  les  quantités  d’oxigène  ,  d’hydrogène  et 
de  carbone  (a). 

L’on  trouvera  dans  le  tableau  suivant  les  résultats  de 
quatorze  analyses  qu’il  a  faites  par  ce  procédé.  Les  mots 
capacité  de  saturation ,  qui  sont  en  tête  de  la  seconde  co¬ 
lonne  ,  indiquent  la  quantité  d’oxigène  qui  se  trouve  dans 
une  portion  d’une  base  saline  quelconque  ,  avec  laquelle 
100  parties  de  la  substance  analysée  forment  une  combi¬ 
naison  qu’on  a  lieu  de  considérer  comme  neutre. 


(a)  Le  poids  d’un  vol ome  d’oxigene  étant  100  ,  celni  d’un  voipme  d’hy- 
droeène  sera  de  G, 6  ,  puisque  la  pesanteur  spécifique  du  premier  est  de 
i,io35g,  et  que  celle  du  second  est  de  0,07321.  Quant  an  poids  d’un 
volume  de  carbone  gazeux  ,  M.  Berzelius  le  suppose  de  74’9  ^  b 

parvient.^  ce  résultat  en  considérant  que  le  gaz  oxide  de  carbone  contient 
la  moitié  de  son  volume  de  gaz  oxigène  ,  et  en  admettant  que  l’autre  moitié 
est  formée  de  vapeur  de  carbone.  En  effet ,  d’après  la  pesanteur  spécifique 
du  gaz  oxide  de  carbone  ,  le  volume  del’oxigène  contenu  dans  ce  gaz  étant 
représenté  par  loo,  celui  du  volume  restant,  qu’on  suppose  être  de  la 
vapeur  pure  de  carbone  ,  le  sera  par  74>9  ^  7^)4*  volnme  i ,  article 

Carbone.  ) 
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L’on  voit  donc ,  d’après  celte  table ,  qu’en  comparant 
entre  eux  les  acides  suivans,  leurs  proportions  seront  en 
volumes  : 

Oxigènt*.  Carbone.  Hydrogène* 


Acide  oxalique .  3  2  '  ^ 

—  formique .  5  *2  2 

—  sücclnique . 5  4  4 

—  acétique .  5  4  ^ 

—  gallique .  3  6  6 

—  benzoïque .  5  i5  12 


2188.  Après  avoir  exposé,  comme  nous  venons  de  le 
faire,  les  deux  méthodes  d’analyse  qui  ont  été  suivies  , 
savoir  :  la  première  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  et 
la  seconde  par  M.  Berzeliiis ,  nous  devons  mettre  nos 
lecteurs  à  même  de  déterminer  quelle  est  celle  qui  mérite 
la  préférence.  A  cet  effet,  nous  rapporterons  les  obser¬ 
vations  qui  ont  été  faites  par  M.  Berzelius  sur  notre  mé¬ 
thode  ,  et  la  réponse  qui  a  été  faite  à  ces  observations  par 
le  traducteur  du  Mémoire  de  M.  Berzelius. 

I®.  L’appareil  de  Thénard  et  Gay-Lussac ,  dit  M.  Ber-- 
zelius  ,  a  un  robinet  à  travers  l’ouverture  duquel  les  bou¬ 
lettes  doivent  passer  pour  être  reçues  dans  un  tube  mé¬ 
tallique,  dont  l’extrémité  inférieure  doit  être  échauffée  au 
rouge.  Le  robinet  doit  être  bien  graissé  pour  remplir  son 
objet  :  or,  comme  les  boulettes  sc-nt  obligées  de  faire  un 
demi-tour  dans  ce  robinet  avant  de  tomber,  il  est  à  peine 
possible  de  les  empêcher  de  prendre  un  peu  de  graisse  , 
laquelle  sera  décomposée  avec  elles,  et  rendra  le  résultat 
inexact  jusqu’à  un  certain  degré. 

2®.  La  nécessité  d’humecter  la  substance  qu’on  examine 
pour  la  réduire  en  boulettes  avec  le  suroxi-muriate  de  po¬ 
tasse  (chlorate  dépotasse)  enlève  la  possibilité  delà  réduire 
au  même  degré  de  sécheresse  absolue  qu’avant  cette  opéra¬ 
tion.  Ce  n’est  que  par  des  circonstances  semblables  que  je 
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puis  expliquer  les  difFérences  qui  se  trouvent  entre  les 
résultats  de  l’analyse  des  chimistes  français  e^  les  miens. 

3®.  Mais  l’objection  la  plus  importante  est  que ,  dans 
leur  méthode,  la  quantité  de  l’hydrogène  est  déterminée 
par  la  perte  qui ,  dans  quelques  cas  ,  peut  être  due  à  quel¬ 
ques  circonstances  imprévues  ,  et  qui,  dans  tous  les  cas, 
doit  être  un  peu  plus  grande  que  la  quantité  d’eau  produite. 
Or,  nous  verrons  ci-après  que  c’est  un  point  très-essentiel 
de  pouvoir  déterminer  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude 
la  quantité  d'hydrogène  qui  existe  dans  ces  substances, 
parce  que ,  commç  son  volume  a  très-peu  de  poids ,  une 
petite  erreur  dans  l’expérience  peut  faire  conclure  plu¬ 
sieurs  volumes  de  trop  d’hydrogène ,  et  entraînerait  une 
erreur  considérable  dans  le  nerabre  des  volumes  d’oxigène 
et  de  carbone. 

4^.  Une  autre  observation  qui  concerne  les  expériences 
des  chimistes  français  ,  mais  qui  n’aifecte  cependant  pas 
leur  méthode,  c’est  que  Gay-Lussac  et  Thénard  n’ont  fait 
aucune  attention  à  l’eau  de  combinaison  dans  plusieurs 
corps  organiques.  Ils  se  sont  contentés  de  les  sécher  à  la 
température  de  l’eau  bouillante ,  et  ils  n  ont  pas  examiné 
si  les  substances  qu’ils  regardaient  comme  sèches  conte¬ 
naient  de  l’eau  ou  non.  Cette  circonstance  n’est  nullement 
indilFérente  ,  comme  nous  le  verrons.  Ils  ont  analysé  quel- 
cjues  acides  végétaux  combinés  avec  la  chaux  et  la  baryte , 
sans  faire  attention  à  l’eau  qui  était  combinée  dans  ces  sels. 
Ainsi ,  en  considérant  le  mélange  d’acide  et  d’eau  comme 
acide  pur,  leurs  résultats  s’éloignent  beaucoup  de  la  vérité  ; 
mais  si  on  les  corrige  par  la  soustraction  de  la  quantité 
d’eau  ,  iis  s’accordent  en  général  avec  les  miens.  (  Ann.  de 
Chimie ,  tom.  xciv  et  xcv.  ) 

2 1 89.  Voici  maintenant  les  observations  du  traducteur  du 
Mémoire  de  M.  Berzelius  sur  les  objections  que  nous  venons 
de  citer  textuellement.  ( de  Chimie  xciv,  p.  29.  ) 
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1®.  Les  boulettes  dont  Gay-Liissac  et  Thénard  se  ser¬ 
vent  sont  déposées  dans  une  cavité  gravée  dans  la  lige  du 
robinet,  qui,  par  un  demi  tour,  les  dépose  dans  le  tube 
où  se  fait  la  combustion.  La  très-petite  quantité  de  graisse 
qu’exige  ce  robinet  ne  peut  pénétrer  jusqu’à  celle  cavité , 
et  pour  qu’elle  ne  puisse  intervenir  par  l’action  de  la  cha¬ 
leur,  une  capsule  remplie  de  glace  entoure  le  robinet  et 
s’oppose  à  tout  échauffement  («). 

Ces  boulettes  ne  sont  point  reçues  dans  un  tube  mé¬ 
tallique  dans  lequel  doit  s’opérer  la  combustion  ,  mais 
dans  un  tube  de  verre. 

qP.  L’humectation  de  la  substance  destinée  à  l’analyse 
n’appoite  aucune  incertitude  dans  le  résultat;  car  elle  a 
été  desséchée  à  la  chaleur  de  la  vapeur  de  l’eau  bouillante 
avant  que  d’étre  pesée  ;  et  lorsque  les  boulettes  sont  for¬ 
mées  ,  on  les  sèche  au  même  degré  de  chaleur  :  par  con¬ 
séquent  l’eau  qu’on  a  employée  est  entièrement  chassée 
par  l’évaporation. 

3'^.  M.  Berzelius  pense  que  la  quantité  d’hydrogène 
étant  déterminée  par  la  perte  de  poids  que  l’on  suppose 
représenter  le.  poids  de  l’eau ,  et  cette  perte  pouvant  pro¬ 
venir  en  partie  de  quelque  imperfection  inaperçue  du 
procédé  ,  elle  peut  être  exagérée.  Comparons  les  deux 
méthodes  :  dans  celle  des  chimistes  français ,  tout  le  gaz 
qui  se  dégage  est  recueilli  et  analysé  ;  on  sait  combien 
le  chlorate  de  potasse  a  du  en  fournir  ;  on  reconnaît  la 
proportion  de  gaz  acide  carbonique  ;  toutes  les  évaluations 
se  font  en  volumes,  et  sont  par  conséquent  plus  précises 
que  celles  que  l’on  obtient  par  les  poids,  et  les  conclu-, 
sions  que  l’on  en  tire  plus  certaines.  Dtms  le  procédé 


(«)  D’aiilenrs  ,  ces  booleites  ne  frottent  jamais  contre  la  paroi  de  la 
douille  du  robinet,  parce  <]ue  l’on  tciirne  la  clef  assez  vire  pour  que  ceJa 
ne  puisse  arriver. 
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<le  M.  Berzelius ,  la  vapeur  d’eau  se  trouve  en  contact 
avec  une  masse  considérable  de  matière  très-avide  d’hu¬ 
midité  ,  et  qui  peut  en  reprendre  par  un  léger  abaisse¬ 
ment  de  température  ^  elle  se  disperse  dans  le  récipient 
et  dans  le  premier  tube  de  caoutchouc  ;  il  faut  faire  plu¬ 
sieurs  pesées  -,  il  faut  déterminer  par  leur  moyen  le  poids 
de  l’acide  carbonique  et  celui  de  l’eau ,  et  quelques  milli¬ 
grammes  de  la  dernière  suffisent  pour  donner  des  diffé¬ 
rences  dans  la  détermination  de  l’hydrogène  des  substances 
qui  en  contiennent  très-peu  ,  et  pour  obliger  de  corriger 
les  résultats  par  des  calculs  hypothétiques. 

Il  suppose  que  l’acide  carbonique  est  chassé  en  entier 
par  la  très-petite  quantité  de  gaz  oxîgène  qui  se  dégage 
à  la  fin  de  son  opération  ;  et  l’on  sait  combien  le  mélange 
de  gaz  se  fait  promptement,  surtout  lorsqu’il  y  a  des  chan- 
gemens  de  température  et  lorsqu’ils  parviennent  à  des 
espaces  d’une  certaine  largeur,  tels  que  le  récipient  de  la 
figure  <7,  planche  xxxii. 

L’évaluation  qu’il  donne  de  lacide  carbonique  qui  a 
dû  être  retenu  par  la  soude,  dégagée  du  sel  marin  par 
l’action  de  l’oxide  de  plomb  ,  est  un  peu  vague;  car  l’action 
de  cet  oxide  sur  le  sel  marin  peut  être  modifiée  par  celle 
qu’il  exerce  sur  le  verre  avec  lequel  il  est  en  contact. 

4®.  Les  chimistes  français  n’ont  point  déterminé  d’une 
manière  fixe  l’eau  de  combinaison  dans  plusieurs  corps 
organiques  ;  ils  se  sont  contentés  de  les  dessécher  tous 
également  à  la  température  de  l’eau  bouillante.  Il  est  vrai 
que  ,  par  là ,  ils  ont  pu  confondre  une  partie  de  l’eau 
étrangère  à  la  substance  avec  celle  qui  se  forme  des  élé- 
mens  qui  lui  sont  propres  ;  mais  on  ne  peut  rien  conclure 
de  là  contre  leur  procédé;  on  peut  reconnaître,  par  une 
plus  forte  dessiccation,  la  quantité  d’eau  étrangère  à  la 
composition  de  la  substance  et  la  retrancher  des  produits 
de  l’expérience  ;  mais  ,  i  il  y  a  peu  de  substances  végé- 
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taies  et  animales  qui  puissent  supporter  un  degré  de  cha¬ 
leur  supérieur  à  celui  de  l’eau  bouillante ,  sans  que  leur 
composition  n’éprouve  une  altération  ;  pour  les  acides 
végétaux  combinés  avec  des  bases  fixes,  il  faudrait  tou¬ 
jours  s’assurer  si  un  degré  de  chaleur  supérieur  n’y  aurait 
produit  aucune  altération,  et  alors  même  on  ne  serait 
pas  assuré  d’avoir  atteint  le  terme  précis  auquel  toute 
l’eau  étrangère  serait  chassée  ,  pendant  que  celle  qui  se 
forme  par  la  combinaison  de  l’hydrogène  et  de  l'oxigène 
n’aurait  point  commencé  à  être  produite.  Celle  extrême 
précision  me  paraît  hors  des  liniiies  de  l’art,  et  l’analyse 
laissera  toujours  quelcjue  incertitude  à  cet  égard.  {^Amude 
Chimie,  tom.  xciv,  p.  29.) 

2190.  Aux  observations  que  nous  venons  de  rapporter,, 
et  qui  sont  du  traducteur  du  Mémoire  de  M.  Berzelius  ^ 
nous  ajouterons  que ,  puisque  M.  Berzelius  parvient  en 
général  aux  mêmes  résullals  que  nous ,  en  tenant  compte 
toutefois  de  la  quantité  d’eau  dont  il  admet  l’existence  dan» 
divers  composés,  il  en  résulte  que  sa  méthode  n’est  pas 
meilleure  que  la  nôtre.  Reste  à  savoir  maintenant  si  elle 
est  aussi  simple  et  aussi  générale. 

La  nôtre  est  évidemment  bien  plus  simple  :  il  est  facile 
de  s’en  convaincre  d’après  ce  que  nous  avons  dit  des  deux  ; 
elle  est  aussi  bien  plus  générale  ,  car  M.  Berzelius  ne  pour¬ 
rait  analyser  par  sa  méthode  ni  les  matières  animales ,  ni 
les  matières,  telles  que  les  huiles  fixes,  qui  sont  volatiles 
au-dessous  de  la  chaleur  rouge.  Dans  le  premier  cas,  il 
obtiendrait  une  certaine  quantité  d’acide  nitreux  ou  un 
résidu  charbonneux  (n)  ^  et,  dans  le  second,  une  portion 


{a)  En  effet ,  les  matières  animales  chauffées  avec  un  excès  de  chlorate 
de  potasse  forment  de  l’acide  nitreux  et  il  serait  difficile  que 

M.  Berzelius  employât  une  telle  quantité  de  ce  sel  que  la  matière  fût  en 
excès  et  rc'duite  toute  entière  en  gaz. 
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de  Phiiile  échapperait  à  la  eombustioii  :  d’où  je  conclus 
que  notre  méthode  est  préférable  à  la  sienne. 

’  2191.  Méthode  de  M.  Théodore  de  Saussure.  — Cette 

méthode ,  que  l’auteur  n’applique  qu’à  l’analyse  des  sub¬ 
stances  qui  ne  contiennent  point  d’azote  ,  ou  du  moins  qui 
n’en  contiennent  que  très-peu,  consiste,  i®.  à  mêler  cinq 
à  six  centigrammes  de  la  substance  à  analyser  avec  cin¬ 
quante  fois  son  poids  de  sable  siliceux  ;  2®.  à  introduire 
le  mélange  dans  un  tube  de  verre  courbé  à  la  moitié  de 
sa  longueur,  qui  est  d^un  mètre  ,  fermé  hermétiquement 
^par  un  bout,  terminé  de  l’autre  par  un  robinet,  et  assez 
large  pour  contenir  200  centimètres  cubes  ^  3®.  à  faire  le 
vide  dans  ce  tube  et  à  le  remplir  de  gaz  oxigène  -,  4^’»  ^ 
tenir  le  robinet  fermé  et  à  chauffer  jusqu’au  rouge  obscur, 
avec  une  forte  lampe  ,  toutes  les  parties  du  tube  adja¬ 
centes  à  la  substance  qu’on  analyse  *,  5®.  à  soumettre  à 
plusieurs  reprises ,  à  l’incandescence ,  les  parties  fuligi¬ 
neuses  qui  se  forment  et  se  condensent  dans  le  tube ,  de 
manière  à  les  brûler  complètement ,  ou  à  les  exposer  à  la 
chaleur  de  la  lampe  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  incolores  et 
transparentes  comme  l’eau  *,  6°.  à  déterminer  quelle  est  la 
diminution  de  volume  qu’éprouve  le  gaz  pendant  l’expé¬ 
rience  j  7®.  à  analyser  ce  gaz  5  8®.  enfin ,  à  laver  avec  3o 
grammes  d’eau  pure  l’intérieur  du  tube ,  à  la  distiller  à 
une  douce  chaleur  sur  un  peu  d’hydrate  de  chaux,  et  à 
apprécier  la  quantité  d’ammoniaque  qu’elle  pourrait  con¬ 
tenir,  dans  le  cas  où  l’azote  serait  l’un  des  élémens  de  la 
substance.  (  Voyez  les  détails  du  procédé ,  Bibliothèque 
britannique  y  vol.  lvi  ,  pag.  333  ,  Sciences  et  Mrts.^  M.  de 
Saussure  a  fait  de  cette  manière  huit  analyses  dont  nous 
allons  rapporter  les  résultats. 
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2192.  Tous  ces  résultats  diffèrent  essentiellement  des 
nôtres  (2182).  Il  n’y  a  que  ceux  qui  sont  relatifs  à  l’anal^'se 
du  sucre  de  carme  qui  s’en  rapprochent.  Cette  différence 
dépend  évidemment  du  mode  3’opérer. 

Celui  qui  nous  est  propre  nous  paraît  préférable ,  parce 
qu’il  est  simple  ,  qu’il  n’entraîne  dans  aucune  erreur  appa¬ 
rente  ;  tandis  que  celui  de  M.  de  Saussure  est  compliqué, 
et  qu’en  le  suivant  on  ne  saurait  acquérir  la  certitude,  pour 
ainsi  dire ,  que  tout  le  carbone  de  la  substaaice  que  l’on 
analyse  est  brûlé. 

Méthode  employ  ée  par  M,  Berard,  —  Cette  méthode  , 
que  M.  Gay-Lussac  a  employée  le  premier  pour  faire  l’ana¬ 
lyse  de  l’acide  urique  ,  est  fondée  sur  la  propriété  qu’a  le 
peroxide  de  cuivre  de  céder  son  oxigène  aux  matières 
végétales  et  animales  à  une  température  élevée  ,  et  d’en  brû¬ 
ler  complètement  i’iiydrogène  et  le  carbone. 

i^.  On  prend  un  tube  de  verre  d’environ  3  à  4  décimètres 
de  longueur,  de  6  à  8  millimètres  de  diamètre,  et  fermé  à 
la  lampe  par  l’une  de  ses  extrémités  5  on  y  introduit  d’abord 
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un  mélange  intime  d’une  partie  de  la  substance  à  analyser, 
pesant  de  3  à  5  décîgrammes,  et  de  24  parties  de  peroxide  de 
cuivre,  bien  desséchés  l’un  et  l’autre.  Le  mélange  doit  être 
recouvert  d’une  couche  de  peroxide  pur  de  4  à  5  centi¬ 
mètres  ,  et  celle-ci  d’une  autre  couche  ,  à-peu-près  de 
même  épaisseur,  de  limaille  de  cuivre.  Tout  près  de  l’en¬ 
droit  où  la  colonne  entière  de  ces  substances  s’arrête,  le 
^ube  présente  une  double  coudure  très-légère ,  qui  a  pour 
objet  d’empêcher  l’eau  de  retomber  à  mesure  qu’elle  se 
forme  et  qu’elle  se  condense  ,  du  moins  en  partie.  D’ail¬ 
leurs  ,  l’extrémité  ouverte  du  tube  se  trouve  rétrécie  de 
manière  à  recevoir  facilement  un  tube  très-étroit ,  destiné  à 
conduire  dans  des  flacons  pleins  de  mercure  les  gaz  qui  sont 
le  produit  de  la  décomposition.  Ce  petit  tube  est  réuni  à 
l’autre  par  un  lut  convenable. 

2®.  Lorsque  l’appareil  est  dans  cet  état ,  on  place  le 
grand  tube  presque  horizontalement  un  peu  au-dessus  d’une 
petite  grille^  et  lorsque  le  petit  tube  est  engagé  sous  les 
flacons  pleins  de  mercure^f*on  met  entre  la  grille  et  le  lut 
une  plaque  de  fer-blanc  pour  que  le  lut  ne  puisse  point 
être  altéré  par  le  feu.  Alors  on  chauffe^peu  à  peu,  et  on  fait 
rougir  successivement  la  partie  du  tube  qui  contient  la 
limaille  de  cuivre  ,  puis  celle  qui  contient  l’oxide ,  et  enfin 
celle  qui  contient  le  mélange.  Par  ce  moyen,  si  la  matière  n’est 
pas  complètement  brûlée  par  l’oxide  avec  lequel  elle  est  im¬ 
médiatement  en  contact,  la  combustion  des  produits  s’achève 
dans  leur  passage  à  travers  la  couche  d’oxide  pur,  et  s’il  se 
forme  un  peu  de  deutôxide  d’azote  ou  d’acide  nitreux,  ceux-ci 
setroiiventtout-à-coup  décomposés  par  le  cuivre  en  limaille, 
en  sorte  que  l’on  recueille  tout  le  gaz  azote  que  peut  con¬ 
tenir  la  matière,  et  tout  l’acide  carbonique  qui  peut  en 
provenir.  P^-ien  de  plus  facile  que  de  séparer  les  deux  gaz 
par  une  dissolution  de  potasse  qui  absorbe  le  gaz  acide,  et 
'  est  sans  action  sur  l’autre. 


I 
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Celte  opération  permet  déjà  de  connaître  le  poids  du 
carbone  et' celui  de  Fazole  de  la  substance  analysée ,  puis¬ 
qu’il  est  facile  de  les  conclure  du  volume  de  l’azote  et  du 
volume  de  l’acide  carbonique ,  en  tenant  compte  de  la  tem¬ 
pérature  et  de  la  pression  J  et  se  rappelant  que  le  gaz  car¬ 
bonique  contient  un  volume  égal  au  sien  de  vapeur  de 
carbone,  vol. ,  p.  [\o  ,  216  ,  563.  ) 

Il  ne  reste  donc  plus  qu’à  déterminer  la  quantité  d’hy¬ 
drogène  et  d’oxigène  :  pour  cela,  il  faut  savoir  d’abord 
combien  l’oxide  de  cuivre  cède  d’oxigène  à  la  matière 
animale  ou  végétale:  or,  la  perte  de  poids  qu’éprouve  le 
tube  pendant  l’opération  ne  peut  être  due  qu’à  la  vapori¬ 
sation  de  tous  les  principes  de  cette  matière  et  à  l’oxigène 
de  l’oxide  de  cuivre.  Si  donc  l’on  pèse  le  tube  avant  et 
après  l’opération  ,  et  si  l’on  retranche  de  la  différence  des 
deux  poids  celui  de  la  matière  ,  l’on  aura  le  poids  d’oxigène 
que  les  principes  combustihles  de  la  matière  auront  en¬ 
levé  à  l’oxide  métallique.  Mais ,  à  l’aide  de  cet  oxigène  ,  la 
matière  se  convertit  complètement  en  eau  ,  en  gaz  carbo¬ 
nique  et  en  azote.  La  question  rentre  donc  dans  celle  que 
nous  avons  examinée  précédemment  (21^9.)  Voici,  d’ail¬ 
leurs,  les  résultats  obtenus  par  M.  Berard.  (Thèse  soute¬ 
nue  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  le  9  juillet 
rSi?.) 
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Y  - 

SUBSTAINCES 

ANALYSÉES. 

Carbone 
de  ces 
substances. 

Oxigène 
de  ces 
substances. 

Hj/drogène 
de  ces 
substances. 

Azote 
de  ces 
substances. 

1  tJree . 

19)40.-  •• 

26,40.  •  *  * 

10,80.  •  ♦  • 

43,40 

Acide  urique . 

33,6i.-.- 

18,89. *  * • 

8,34.*  •  • 

39,16 

Beurre. . 

66j34  • 

ï4,02.*  •  • 

19,64.*  •  • 

Axonge . 

69- . 

9,66- • *  • 

21,34. ■ • * 

» 

fil  . . 

'2/1  •••••• 

Adipocire  des  calculs 

biliaires  ou  choies- 

tériue . 

|J2,OI.  •  *  • 

6,66. • * • 

21,33.  •  •  • 

« 

St  . 

f; . 

tR . 

Huile  de  poisson*  •  •  • 

01  •••••• 

79,65.  ••  • 

6 . 

^  1  xJé  •••••• 

i4j35-  •  •  • 

)> 

CHAPITRE  VIII. 

JJ  es  Procédés  par  lesquels  on  peut  reconnaître  à 
quelle  classe  de  corps ,  et  par  conséquent  à  quel 
chapitre  appartient  la  substance  quil  s'agit 
d' examiner, 

2198.  On  doit  se  rappeler  que  cet  essai  a  été  divisé  en 
liuit  chapitres  ;  que  nous  avons  traité  ,  dans  le  premier  , 
des  manipulations  communes  à  un  grand  nombre  d’ana¬ 
lyses  ;  dans  le  second ,  de  l’analyse  des  gaz  ;  dans  le  troi¬ 
sième  ,  de  celle  des  corps  combustibles  ;  dans  le  qua¬ 
trième ,  de  celle  des  corps  bntlés  ^  dans  le  cinquième,  de 
celle  des  sels  ^  dans  le  sixième  ,  de  celle  des  eaux  miné¬ 
rales dans  le  septième,  de  celle  des  substances  organiques  ; 
et  que  dans  le  huitième  ,  qui  est  celui-ci ,  nous  devons 
traiter  de  l’art  de  reconnaître  à  quel  chapitre  ou  à  quelle 


Û  î  t 
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tîasse  le  corps  à  analyser  appartient.  INous  supposerons 
d’abord  que  ce  corps  ne  fasse  partie  que  d’une  seule  classe. 

I®.  11  sera  toujours  bieile  de  savoir  s’il  appartient  à  la 
seconde,  puisque  celles-ci  ne  se  compose  que  des  substances 
gazeuses. 

2®.  Rien  de  plus  facile  aussi  que  de  reconnaître  s’il  fait 
partie  de  la  sixième  ,  qui  ne  comprend  que  les  eaux  miné¬ 
rales  :  alors  il  sera  liquide  ,  et  proviendra  de  sources  sa-- 
lines  ,  ou  ferrugineuses,  ou  sulfureuses,  ou  acidulés. 

3”.  On  reconnaîtra  avec  la  même  facilité  s’il  est  com**» 
pris  dans  la  septième  classe  ,  où  se  trouvent  réunies  toutes 
les  substances  organiques  :  ce  sera  de  le  projeter  en  petite 
quantité  sur  des  charbons  incandescens ,  ou  de  le  sou¬ 
mettre  à  l’action  du  feu  dans  une  cornue  ou  dans  Un  tube 
de  porcelaine  :  dans  ce  cas  ,  il  se  cliarbonnera  ,  laisseia  dé¬ 
gager  beaucoup  de  gaz ,  et  donnera  lieu  à  tous  les  produits 
qui  proviennent  de  la  décomposition  des  matières  végéîtiles 
et  animales  par  le  feu. 

4®.  Pour  savoir  si  le  corps  fait  partie  de  la  cinquième 
classe,  qui  renferme  les  sels,  il  faudra  le  soumettre  à  diverses 
épreuves.  L’on  commencera  par  examiner  ses  propriétés 
physiques,  sa  couleur,  sa  forme  ,  sa  saveur,  son  action  sur 
les  couleurs  -,  presque  toujours  ,  surtout  lorsqu’il  sera  sa-‘ 
pide ,  il  suffira  de  ces  propriétés  pour  résoudre  la  question  - 
lorsqu’elles  ne  suffiront  pas  ,  il  faudra  avoir  recours  aux 
propriétés  chimiques. 

S’il  est  soluble  dans  l’eau  ,  on  l’y  dissoudra,  et  l’on  y 
versera  ,  à  la  manière  ordinaire  ,  une  dissolution  de  po-^ 
tasse,  ou  de  soude,  ou  de  sous  -  carbonate  de  potasse, 
ou  de  sous-carbonate  de  soude  ^  s’il  est  insoluble,  on  le 
traitera  ,  à  la  chaleur  de  l’ébullition  ,  par  une  dissolution 
de  l’un  de  ces  deux  sous-carbonates  ;  et  dans  tous  les  cas , 
si  ce  corps  est  un  sel ,  a  moins  qu’il  ne  soit  à  base  de  po^ 
lasse,  ou  de  soude,  ou  d’ammoniaque,  il  en  résultera  un 
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dépôt  de  carbonate  ou  d’oxide  facile  à  reconnaître  ,  le  car" 
bonate,  par  la  propriété  qu’il  aura  de  faire  effervescence 
avec  les  acides  et  de  laisser  dégager  du  gaz  carbonique ,  et 
l’oxide,  aux  caractères  que  nous  allons  exposer  plus  bas. 

L’on  recherchera  d’ailleurs,  et  l’on  reconnaîtra  la  pré¬ 
sence  d’un  acide  dans  la  matière  saline  présumée ,  en  la 
traitant  comme  nous  avons  dit  au  sujet  de  la  détermi¬ 
nation  des  divers  genres  de  sels  (21 3^). 

Ajoutons  â  ce  qui  précède  ,  ou  plutôt  rappelons  que  les 
sels  de  morphine  ne  peuvent  être  confondus  avec  aucun 
autre  (  vol.  i,  p.  160  et  665)  ;  que  tous  les  sels  ammoniacaux 
sont  reconnaissables  à  l’odeur  vive  d’ammoniaque  qui  se 
dégage  subitement  de  leur  mélange  avec  la  chaux  éteinte  j 
qu’aucun  sel  à  base  de  potasse  ne  laisse  exhaler  d’odeur, 
et  que  tous,. en  dissolution  concentrée,  précipitent  en  jaune 
les  dissolutions  de  platine  également  concentrées.  Enfin  , 
observons  que  les  différens  sels  de  potasse  et  de  soude 

sont  au  nombre  de  ceux  qu’on  distingue  aisément  comme 

\ 

sels  par  leurs  propriétés  physiques. 

Ainsi  donc  l’on  voit  que  ,  lorsque  le  corps  à  examiner 
sera  compris  dans  la  cinquième  classe  il  sera  toujours 
possible  de  le  savoir  au  moyen  d’un  petit  nombre 
d’essais. 

5^.  La  quatrième  classe  comprenant  les  acides  et  les 
oxides  minéraux  solides  ou  liquides  ,  il  ne  sera  pas  dif¬ 
ficile  de  reconnaître  si  un  corps  en  fait  partie  ,  lorsqu’on 
se  sera  assuré  qu’il  n’appartient  à  aucune  des  classes  pré¬ 
cédentes. 

En  effet ,  tous  les  acides  se  distingueront  par  la  pro¬ 
priété  de  rougir  la  teinture  de  tournesol  et  de  neutraliser 
les  bases  salifiables. 

Les  oxides  à  radicaux  métalliques  se  reconnaîtront  par 
leurs  propriétés  physiques  (469),  et  surtout  par  la  pro¬ 
priété  qu’ils  ont,  à  l’exception  du  protoxide  de  mercure  et 
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de  l’oxide  d’argent ,  de  former  avec  l’acide  liydro-chlorique 
liquide  des  sels  plus  ou  moins  neutres  et  plus  ou  moins 
solubles ,  sans  qu’il  en  résulte  d’ailleurs  ou  qu’il  se  dégage 
d’autres  produits  que  du  chlore  ou  de  l’hydrogène  {a).  Le 
protoxide  de  mercure,  en  supposant  qu’on  puisse  l’obtenir 
isolé,  et  l’oxide  d’argent  donneront  lieu  à  de  l’eau  et  à  des 
chlorures  insolubles ,  et  formeront  d’ailleurs  avec  l’acide 
nitrique  des  nitrates  qui  se  dissoudront  facilement. 

Quant  aux  oxides  non  métalliques  ,  comme  il  ne  s’en 
trouve  que  deux  dans  la  quatrième  classe,  l’oxide  de  phos¬ 
phore  et  l’eau ,  et  qu’ils  ont  des  caractères  tranchés ,  on 
ne  pourra  les  confondre  avec  aucun  autre. 

6°.  Enfin ,  comment  reconnaître  si  un  corps  qui  n’est 
ni  gazeux,  ni  salin,  etc. ,  fait  partie  de  la  troisième  classe , 
qui  comprend  ,  i®.  les  corps  combustibles  non  métalliques 
solides  ,  2®.  les  métaux;  3®.  les  composés  combustibles 
métalliques  ou  les  alliages  ;  4®*  les  composés  combustibles 
non  métalliques  solides  et  liquides  ;  5”.  les  composés 
combustibles  mixtes  ? 

D’abord,  par  cela  même  qu’il  n’appartiendra  point  aux 
autres  classes ,  il  sera  naturel  de  penser  qu’il  appartiendra 
à  celle-ci.  Les  corps  combustibles  non  métalliques  solides 
seront  faciles  à  reconnaître  aux  caractères  qui  leur  ont  été 
assignés  (^oSa)  ;  il  en  sera  de  même  des  composés  combus¬ 
tibles  solides  ou  liquides  non  métalliques  et  non  acides,  qui 
sont  au  nombre  de  neuf  :  le  soufre  hydrogéné,  le  carbure  de 
soufre,  le  phosphure  de  soufre  ,  le  phosphure  d’iode,  le 
phosphure  de  chlore,  le  sulfure  de  chlore,  le  sulfure  d’iode  , 
le  chlorure  d’azote,  l’iodure  d’azote,  178,  181, 

bis ,  i85,  187,  187  bis,  i88  et  188  On  distin- 


(a)  C’est  avec  les  oxitles  très-oxlgénes  que  l’acide  hydro-cblorique  pro¬ 
duit  du  chlore  ,  et  c’est  avec  certains  protoxides  ,  tels  que  ceux  de  potas¬ 
sium  et  de  sodium  ,  qu’il  produit  du  gaz  hydrogène. 
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giiera  les  métaux ,  les  alliages  et  la  plupart  des  com- 
pose's  combustibles  mixtes  ,  par  leur  brillant ,  par  leur 
pesanteur  sprcilique ,  qui ,  excepte  celles  du  potassium  et 
du  sodium  ,  e<t  toujours  très-grande  ;  par  leur  action  sur 
l’air,  sur  l’acide  nitrique  ou  sur  l’eau  régale,  et  par  les 
produits  qui  en  résulteront;  enfin,  par  la  ductilité  que 
possèdent  plusieurs  de  ces  corps.  Quant  à  ceux  des  com¬ 
posés  combustibles  mixtes  qui  n’auront  pas  l’éclat  métal¬ 
lique  ,  et  qui  consistent  en  quelques  sulfures  ,  pbospbures  , 
iodures  ,  liydrures  et  azotiires  ^  on  les  reconnaîtra  aussi ,  du 
moins  comme  corps  appartenant  à  la  troisième  classe  ,  en 
considérant  leurs  propriétés  pln  siques  et  leur  action  sur 
l’air,  -  l’acide  nitrique  et  l’eau  régale  :  il  sera  bon  d’y 
joindre  l’action  de  l’eau  et  celle  du  nitrate  de  potasse , 
et  d’examiner ,  dans  tous  les  cas ,  les  produits  qui  se  for¬ 
meront. 

2194*  Nous  avons  supposé,  dans  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  que  le  corps  qu’il  s’agissait  d’examiner  ne  faisait 
partie  que  d’une  seule  classe  ;  mais  s’il  faisait  partie  de 
plusieurs  ,  comment  serait-il  possible  de  s’en  assurer  ?  Le 
problème  deviendrait  bien  plus  complicjiié  ;  ce  ne  serait 
souvent  qu’en  faisant  un  grand  nombre  d’essais  qu’on  y 
parviendrait ,  et  c[u’en  se  guidant  par  les  phénomènes  que 
l’on  observerait  :  il  serait  difiicile  de  donner  des  règles  géné¬ 
rales  à  cet  égard, 

^  >  i  -•  J 

Table  des  Nombres  proportionnels. 

On  appelle  proportiomielsles  nombres  écrits  dans  le  ta¬ 
bleau  suivant,  parce  qu’ils  indicpient  le  rapport  dans  lequel 
les  difiérentes  substances  peuvent  sc^  combiner.  En  ajoutant 
deux  nombres  proportionnels  simples ,  on  a  le  nombre 
proportionnel  du  composé  :  ainsi  ,  1 1 ,3^  nombre  propor- 
îioimel  de  l’eau  ,  résulte  de  l’addition  des  nombres  propor¬ 
tionnels  io  et  1,32  de  l’oxigènc  et  de  l’hydrogène,  25,46 
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est  le  nombre  proportionnel  du  calcium  ;  en  l’augmentant 
de  10  d’oxigène,  on  obtient  35,4^,  qui  est  celui  de  la 
chaux;  et  si  on  ajoute  ce  dernier  à  5o  ^  qui  représente  l’a¬ 
cide  sulfurique,  on  aura  85,46,  nombre  proportionnel  du 
sulfate  dechaux,  etc.  Tous  ces  nombres  ont  été  calculés  par 
M.  Despretz,  répétiteur  de  chimie  à  l’Ecole  polytechnique. 


[yDROgÈnE,  Ij52.  .  +  10  oxigéne.  .=:Eaii. 

ORE  ,  5,5. . ,  .  +IO .  . .  .z=:  Acide  borique. 


+  10  . . ;iz=:Ox.  de  carbone.  Composition  des  Sels.'' 

•  27,54  d’acide  carboni¬ 
que  ,  plus  une  quantité  de 


f  ,  Al*  ibase  contenant  lo  d’oxi- 

ARBONE  ,  7,54  .  .  .  ./ "r'20  .t:=;Ac.  carbonique,/  gène  ,  forme  un  sous-car- 

\  I  bonate.  Il  faut  doubler  le 


nombre  27,54  pour  les  car* 
^Louâtes  saturés» 


l+i5 


;Ac.  phospho¬ 
reux. 


^BOSPHORE,  20, 05. 


+1,52  hydrog.rrrhydrogène  car¬ 
boné. 

+7,5  oxigène..n:;A.  hypo-phos- 

phoreux. 

35, o3  d’acide  phospho¬ 
reux,  plus  une  quantité  de 
base  quelconque  contenant 
10  d’oxigène ,  forme  un 
phospbite  neutre. 

45jo3  d’acide  phospho- 
rique  ,  plus  une  quantité  de 
base  quelconque  contenant 
10  d’oxigène,  forme  un 
phosphate  neutre. 

Pour  les  sous-phosphates 
ou  les  phosphates  acides  ,  il 
Jfaut  multiplier  le  nombre 
145,03  d’acide  phosphori- 
I  que  par  |  ou  par  2  ,  la  quan- 
(  lité  de  base  restant  la  meme.. 
l  4^  d’acide  sulfureux,  plus 
I  .  >  il/.  +ne  quantité  de  base  quel- 

— f-20  OXlgéne,  — .Ac.  sulfureux,  /  conque  contenant  10  d’oxi- 


1+25  . . n=:Ac.  phospho- 

rique. 


'  +66  chlore. . . . 

+1 10 . r . 


-Prot.  chlorure, 
:Deut.chlorure. 


Soufre ,  20. /  j 


I  gène  ,  forme  un  sulfite  neu- 
(  tre. 

I  5o  d’acide  sulfurique  j,. 
Ac.sulfurkjue.  J  pi'is  une  quantité  de  base 
I  contenant  to  d’oxigène, 
(.forme  un  sulfate  neutre. 


f4-03.  hydrog^Ac 

turique.  |  base  coût.  lo  d’oxig. ,  forme 

(.un  hydro-sulfate  neutre» 


/ 


21 
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de 


li 


aem ,  20. 


Iode,  i56,2i 


Chlore  ,  44 


M-5o . =rAc.  chlorique 


Soufre  ,  /jo . /  +7^54  carbonc=Carl)ure 

.  ^  (  soufre. 

f"f"44  •  «—Chlorure  de 

l  soufre.  Composition  des  Sels. 

!  206, 2  1  d’acide  iocliqne  ,^1 

pins  une  quantité'  de  basee 
quelconque  contenant  io> 
d’oxigène  ,  forme  on  iodateî 
neutre. 

1  r  1^7, 5g  d’acide  hydriodî— 

14-1,52 hyarog.=Ac.  M‘-iodiq, h™’ P'“  '">= '["‘‘““‘'i 

I  ‘  ./O  J  Tip  j  base  contenant  lodoxig. 

f  forme  un  hydriodale  neutre». 

-|-5,85  azote. .  .=:Iodure  d’azote. 

4^10  oxigène . .  =Protoxide  de 

chlore. 

-j-4o . r=:Deutoxide. 

g4,oo  d’acide  chloriqoe  ,, 
plus  une  quantité'  de  base 
quelconque  contenant  lo) 
d’oxigène  ,  forme  un  chlo-- 
rate  neutre. 

,  r  45,32  d’acide  hydro-chlo 

-j“I chloroxi- ]  rique  ,  plus  une  quantité  des 

carbonique,  jbasecont.  lod’oxig.,  forme; 

fun  hydro-chlorate  neutre. 

4-  ,52  bjdrog.:rz:Acide  hydro- 

chlorique. 

-j-io  oxigène.  .rrrProtoxîde. 

. .  .::=:Deutoxide.  • 

l-|-5o . .  .=:;Ac;  pernitreux. 

]-4-'4^ . ^Ac.  nitreux. 

,  .  r  '67,50  d’acide  nitrique, 

.  .  Iplus  nne  quantité  de  basé  i 

:Ac.  nitrique  .,  4  quelconque  contenant  lo 
I  d’oxigène  ,  forme  un  nitrate  i 
Lneutre. 

+  i5,o8carb.  .:r=:Cyanogène. 

-{-5,c)6  hydrog.  n^Amraoniaque. 

lOxide. 

172,50  d’acide  arsenîque 
plus  une  quantité  de  base-, 
quelconque  contenant  lo 
tl’oxigène  ,  forme  un  arse- 
^  niate  neutre. 

J -4-5 O  soufre  . . .  ^rrtSulfure. 
l-4-h6  chlore  ..  .^Chlorure. 

-4-354,3  iode  .  .zriïodure. 


Azote  ,  1 7,50 


-5o 


Arsenic  ,  47,5.  w 


+  i5  oxigène. 
[-4-35  ....... 


ïAbxe  des  tîombees  proportionnels. 


Molybdène  ,  6o. . . 


Chr6me  ,  35 


Tungstène,  120. . 


Colombium,  180.. 

Silicium  ,  10 . 

Zirconium  ,  J\6,2.5 
Aluminium,  ii,25 
Glucinium,  22,5. 
Ïttrium  ,40 . 

Magnésium, 
Calcium,  25,46. . . 


'-f“2o  oxigërie.  .z=:Oxide. 

. =Ac.  moîj^bdiq. 

+4^>  soufre  . .  .nrSuIfiire. 


ai  7 

Composition  des  Sels. 

90,00  d’acîdle  molybdi- 
que,  plus  une  quantité  de 
base  quelconque  contenant 
10  d’oxigène  ,  forme  uji 
^colombate  neutre. 


'+i5oxi£èQe.  .—Oxide. 
+30 . 


:==:A.  cliromique.;- 


65,00  d’acide  chromique, 
[plus  une  quantité'  de  base 
quelconque  contenant  lo 
d’oxigène ,  forme  un  cbro- 
<mate  neutre. 


+3o  oxigène.  .^Oxîde. 
+5o . 


!i5o,o  d’acide  tnngstique, 
plus  une  quantité  de  base 
quelconque  contenant  it> 
d’oxigène  ,  forme  un  tung- 
state  neutre. 


+10  oxigène  .  .=A.coIombique. 
+  i  O  oxigène.  .=Silice. 


+ÏO . ^^Zircone. 

+10 . =:Alumine. 

+  10 . Inet  ne. 


+  IO . —Ittria. 


igojoo  d’acide  colorabî- 
qne,  plus  une  quantité  de 
base  quelconque  contenant 
10  d’oxigène  ,  forme  un  co- 
lombate  neutre,  ^ 


+10 oxigène,  .—Magnésie. 

+44  chlore. .  .=Chiorure  de  magnésium. 
+  i56,7.  iode  .  .;;i=:Iodure. 


+10  oxigène.  .—Chaux. 

+44  chlore  . .  .—Chloruré  de  calcium. 
+  i56,2  iode  .  .=:Iodiîre. 


f+io  oxigène. Stroutîane. 

+44  chlore.  .  ,:r3ChIorure  de  strontium. 
+  i56,2  iode.  .— lodure. 


Barium,  87.. . 


+  to  oxigène.  .—Baryte. 

+44  chlore. .  ,— Chlorure  de  barium. 
+  i 56, 2 iode..  .:::::iIodure. 
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Sodium  ,  29,1 


Potassium,  49»^  •  • 


-f-iooxîgcne.  .= 

4-i5 . = 

-4“44  clilore. . 

+  i56,2  iode. 

ooxigëne.  .n 
+3o 

-|-44  chlore .  .  .= 
4"  156,2  iode  . 


Manganèse,  55,56 


10  oxigene. 
i5  ....... 


Zinc  ,  4*»^^ . 


Fer,  54^5. 


Etain  ,  73,75. 


Antimoine,  55,76 


Urane  ,  195,42. . 
CÉRIUM  ,  57,44*  •  • 


20  ....  -  «... — 

44  chlore. .  ,:r: 

O  oxigène.  .jr 
-f-20  soufre  . .  .r 
+  i5Ô,2  iode  .  .= 
-j“44  chlore. .  .= 

f-j- 1 0  oxigene.  .= 

-hi5 . 

-4-20  soufre  . .  .= 

"i”4o . == 

-j-44  chlore  .  .  .= 
+  1 56,2  iode,  .r: 

-|-io  oxigene.  .n: 

-{-20 . ~ 

-|-2o  soufre  .  .  .n 

-f-4o . 

4-44  chlore. .  .r 

+88 . = 

+  i56,2  iode..- 

4-10  oxigene.  .r: 

+  14?  I  . = 

4-20 . = 

4-44  chlore.  .  .- 
4-20  soufre .  .  .r 
4-i56,2  iode. 

!  +  to  oxigene..  = 

+■5 . = 

{+  10  oxigene . 

-f>5 . : 

-|-44  chlore. .  .c 


:Soude. 

r.Peroxide. 

:Chlorure. 

=:Iodure. 

:Potasse. 

-Peroxide, 

^Chlorure, 

Jodure. 

rProtoxide. 

=Deutoxide. 

^Peroxide. 

rChlorure. 

lOxide. 

=;Sulfure. 

i;Iodure, 

^Chlorure.. 

rProtoxide. 

:Peroxide. 

-Proto-sulfure. 

::Deuto-sulfure. 

nProto-chlorure. 

i^Proto-iodure. 

r:Protoxide. 

zDeutoxide. 

i^Prolo-sulfare. 

=Deuto-sulfure. 

r.Proto-chIorure. 

r:üe  U  to-chlor  ure . 

riodure. 

^Protoxide. 

=:Deutoxide. 

-:Tritoxide. 

rProto-chlonire. 

i:Proto-sulfure. 

z;Proto-iddure. 

r:Protoxide.  ' 
-Deuloxide. 

— .Protoxidé. 
r:Deutoxide.  '  ,  . 
=:Proto-chlorure. 
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os-igène. 


Cobalt  ,  56,25. ..  <-4-i5 . 

[4- 44  chloré  . 

{  + 10  oxigène. 

T-44  chlore. . 
+  i56,2  iode  . 

oxigène. 

-}-20 . 

^  O  ï-4-2  0  soufre  .  . 

Cuivre  ,  00 . /  ,  ,  ,  , 

»  \ -f-44  chlore. . 

1+36 . 

+  i56,2  iode. 

{+io  oxigène. 
+44  chlore. . 
+  1*32  hydrog 

{+.0  oxigène. 

+  i5 . 

+44  chlore. . 

10  oxigène. 

i  "4"  ••..... 

Plomb,  I20,25.  . .  .<  “  '  “  *  * 

\  _j-2o  souire  . . 

+44  chlore. . 

i56,2  iode. 

■+  10  oxigène. 

i+20 . 

+20  soufre  .  . 

l+4o  ....... 

|+i56,2  iode.. 
+5i2,4  .  ... 
+14  chlore.  . 
+B8 . 

:+  10  oxigène. 

'  +20  soufre  .  . 
4“-] “4  chloi'c.  . 
4-1 56,2  iode  . 

{+>  o  oxigène . 
+20  souh  e  .  . 
+44  chlore . . 


Mercure  ,  25o. .  ^ . 


Argent,  i55. 


=:Deuloxlde. 
rrrProi  O'Chlorure. 

r=:Oxlde. 

==SulfLii‘e. 

;::i=;Ghiorurè. 

cr:ïodure. 

=:Proloxide. 

;=:Deuloxide. 

p=;Proto-sulfure. 

szr:]  Voto-chlorure. 

=:DeLito-chlorure. 

rzzlodure. 

=0x1  de. 

=Gblorur^. 

= Hydrogène  tellure. 

=Proloxide. 

=Peroxide. 

zzGhIorure. 

rr:Protoxide. 
=:Deuloxide. 
=:Tnloxide. 
=Proto-sulfure. 
=r:Chlorure. 
rrriodure. 


O 


;  i  yt\ 


r  f'rv  f  ^ 


=:Protoxide. 
rmDeuloxide.  , 
tzrîProio-sulfure. 
rizDeuto-suIfure. 
=r-Proto  lodure. 
:=:Deuto-iodure. 
—Proto-chlorure. 
mDeutO'-chlorure. 

=:Oxide. 

rrrSuifure. 

=::Clilorure. 

—lodure. 

=:Oxide. 

=:r.Su!fure. 

—Ghiorure. 


1 
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Or  ,  l8l,l6 . 

» 

Platine  ,  122,1  . .  . 
Iridium  ,60. . 


I-j-io  oxigcne.  .=Protoxide. 

“1-20  . =îDeutoxide. 

-4-4o  soufre.  .  .=Sulfure. 
-f-88  chlore. .  .^Chlorure. 

{+■  o  oxigëne.  .=Protoxide. 

-f-so . =rDéuloxide. 

-[-88  chlore  . ,  .rmChlorure. 

•4“20  soufre,  i  .mSulfure. 


Pour  avoir  la  composition  des  sels  ammoniacaux,  il 
faut  remplacer  la  quantité  de  base  contenant  10  d’oxigène 
par  21,5  d’ammoniaque ,  nombre  qui  représente  cet  alcali. 

Dans  cette  table ,  on  a*  pris  en  général  un  poids  de  corps 
combustible  tel  que  ce  corps  se  combine  avec  10  d'oxigène 
pour  passer  au  premier  degré  d’oxidation  5  on  s’est  écarté  de 
cette  règle  à  l’égard  du  phosphore ,  du  soufre  ,  de  l’iode  ,  de 
l’arsenic,  du  molybdène,  du  chrome  et  du  tungstène. 
Pour  chacun  de  ces  derniers  corps ,  on  a  tiré  le  nombre 
qui  doit  le  représenter  d’un  poids  de  son  acide  (  oxîgéné  ), 
capable  de  neutraliser  une  quantité  de  base  contenant  10 
d’oxigène.  On  a  rendu  ainsi  le  tableau  plus  court  et  plus 
commode,  puisqu’il  suffit  d’ajouter  le  nombre  qui  repré¬ 
sente  le  poids  d’un  acide  (écrit  dans  le  tableau  )  au  nombre 
qui  représente  le  poids  d’une  base  quelconque  (  écrite  dans 
le  tableau  ) ,  pour  avoir  les  proportions  de  tous  les  sels, 
'Ainsi ,  par  exemple  ,  en  ajoutant  5o  d’acide  sulfurique  ou 
4o  d’acide  sulfureux  à  35,46  de  chaux,  on  a  le  sulfate  ou 
Je  sulfite  de  chaux. 

M.  Wollas'toil  a  disposé  les  nombres  proportionnels  sur 
une  échelle  qu’il  appelle  échelle  synoptique  des  équwalens 
chimiques  ,  et  qui ,  dans  un  cadre  très-resserré  ,  permet  d^ 
reconnaître  tout  de  suite,  comme  on  va  le  voir,  la  compo¬ 
sition  des  corps. 
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Sur  une  Echelle  syjioptique  des  équivalons  chimiques , 

par  M.  Wollaston^ 

2254-  Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire,  pour 
donner  une  idée  précise  de  ce  que  M.  Wollaston  entend 
par  équivalons  chimiques ,  que  de  citer  quelques  passages 
delaliaduclion  de  sonMémoire  parM.  Descoslils.  {Journal 
des  Mines ^  t.  xxxvii ,  pag.  loi.  ) 

Lorsqu’un  chimiste  doit  soumettre  une  substance  saline 
à  un  examen  analytique  ,  les  questions  qui  se  présentent 
à  résoudre  sont  si  nombreuses  et  si  variées  ,  que  rarement 
il  sera  disposé  à  entreprendre  par  lui-même  la  suite  d’ex¬ 
périences  nécessaires  au  genre  de  recherches  qu’il  aura 
entreprises ,  tant  qu’il  pourra  se  fier  sur  les  travaux  de 
ceux  qui  l’ont  précédé  dans  la  même  carrière. 

Si  5  par  exemple ,  le  sel  soumis  à  l’analyse  est  le  vitriol 
bleu  ordinaire  ou  sulfate  de  cuivre  cristallisé,  les  pre¬ 
mières  questions  qui  se  présentent  sont  celles-ci  :  Gombieu 
contient-il  d’acide  sulfurique?  combien  d’oxide  de  cuivre?; 
combien  d’eau  ?  On  peut  ne  pas  être  satisfait  de  ces  pre¬ 
mières  données  ,  et  l’on  peut  desirer  encore  de  connaître 
les  quantités  de  soufre ,  de  cuivre,  d’oxigène ,  d’hydrogène. 
Pour  arriver  à  cette  détermination  ,  il  est  naturel  de  consi¬ 
dérer  les  quantités  des  divers  réactifs  qui  peuvent  être  em¬ 
ployés  pour  découvrir  la  proportion  d’acide  sulfurique,  et 
de  s’assurer  combien  il  faut  de  baryte ,  de  carbonate  de 
baryte  ou  de  nitrate  de  baryte,  ou  combien  on  emploiera, 
de  plomb  sous  la  forme  de  nitrate  5  et  lorsque  les  précipités 
de  sulfate  de  baryte  et  de  sulfate  de  plomb  seront  obtenus,  il 
deviendra  nécessaire  de  connaître  aussi  la  proportion  d’acide 
sulfurique  sec  qu’ils  contiennent  respectivement.  On  peut 
encore  chercher  à  confirmer  ces  résultats  en  déterminant  les 
quantités  de  potasse  pure  ou  de  carbonate  de  potasse  néces- 
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saires  pour  îa  précipitation  du  cuivre.  On  peut  enfin  faire 
usage,  dans  le  même  but,  du  zinc  ou  du  fer  5  et  il  peut 
devenir  utile  alors  (îe  connaître  les  quantités  de  sulfate  de 
zinc  ou  de  sulfate  de  fer  qui  restent  dans  la  dissolution» 

Ces  questions,  et  beaucoup  d’autres  du  même  genre, 
qu’il  serait  ennuyeux  de  spécifier  et  inutile  d’énumérer , 
fatiguent  l’esprit  et  prennent  beaucoup  de  temps  aux  chi¬ 
mistes  expérimentateurs ,  à  moins  qu’ils  ne  puissent  avoir 
recours  à  quelques  analyses  antérieures  auxquelles  ils 
puissent  se  fier. 

L’échelle  que  je  vais  décrire  est  destinée  à  résoudre,  par 
îa  seule  inspection  ,  toutes  ces  questions  par  rapport  à 
plusieurs  des  sels  contenus  dans  îa  table  ,  non-seulement 
en  exprimant  numériquement  les  proportions  qui  peuvent 
servir  à  obtenir  par  le  calcul  la  solution  d(‘sirée  ,  mais  en 
indiquant  dircciemenl  les  poids  précis  des  divers  prin¬ 
cipes  contenus  dans  un  poids  donné  d’un  sel  que  l’on 
examine,  ainsi  que  les  quantités  des  divers  réactifs  né¬ 
cessaires  pour  son  analyse  et  celles  des  précipités  que 
chacun  d’eux  produirait.  Pour  former  celte  échelle,  il 
faut  d’abord  déterminer  les  proportions  dans  lesquelles  les^ 
différens  corps  connus  de  la  chimie  s’unissent  entre  eux, 
et  exprimer  ces  proportions  en  de  tels  termes  que  la 
même  substance  soit  toujours  représentée  par  le  même 
nombre. 

C’est  à  Richter  que  nous  devons  ce  mode  d’expression  ; 
c’est  encore  lui  qui  a  le  premier  observé  îa  Joi  des  pro¬ 
portions  constantes  sur  lesquelles  est  fondée  la  possibilité 
de  ces  représentations  numériques  ,  etc.  ,  etc . 


Suivant  la  théorie  de  M.  Dallon  ,  qui  semble  le  mieux 
rendre  raison  des  faits,  la  combinaison  chimique  à  l’état 
de  neutralisation  provient  de  l’union  d’un  seul  atome  de 
chacune  des  substances  combinées  j  et  dans  le  cas  .où  Fun 
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des  ingrédiens  est  en  excès ,  alors  deux  ou  plusieurs  atomes 
de  celui-ci  sont  unis  à  un  atome  seulement  de  l’autre 
substance. 

D’après  ces  vues  ,  lorsque  nous  estimons  les  poids  re¬ 
latifs  deséquivalens  ,  M.  Dalton  conçoit  que  nous  estimons 
les  poids  réunis  d’un  nombre  donné  d’atomes ,  et  consé¬ 
quemment  la  proportion  qui  existe  entre  les  dernières  mo*- 
lécules  de  chacun  de  ces  corps.  Mais ,  comme  il  est 
impossible  en  plusieurs  circonstances  (  lorsque  l’on  ne 
connaît  que  deux  combinaisons  des  mêmes  . substances  ) 
de  savoir  laquelle  des  combinaisons  doit  être  considérée 
comme  composée  d’une  paire  d’atomes  simples ,  et  que  la 
décision  de  cette  question  n’intéresse  que  la  théorie ,  qu’elle 
n’est  point  du  tout  nécessaire  à  la  formation  d’une  table 
destinée  aux  usages  de  la  pratique  ,  je  n’ai  point  cherché 
à  faire  cadreq  mes  nombres  avec  la  théorie  atomistique  5 
mais  j’ai  eu  pour  but  de  la  rendre  usuelle ,  et  j’ai  con¬ 
sidéré  la  doctrine  des  multiples  simples,  sur  laquelle  est 
fondée  la  théorie  atomistique,  seulement  comme  un  moyen 
de  déterminer  par  la  simple  division  celles  des  quantités 
qui  sont  sujettes  à  s’éloigner  de  la  loi  de  Richter. 

Voulant  calculer ,  il  y  a  quelque  temps  ,  pour  mon  usage 
particulier,  une  série  d’atomes  supposés  ,  je  prisl’oxigène 
comme  unité  décimale  de  mon  échelle  ,  afin  de  faciliter 
l’évaluation  des  nombreuses  combinaisons  qu’il  forme  avec 
les  autres  corps  5  mais,  quoique,  dans  la  présente  table  des 
équivalens ,  j’aie  conservé  la  même  unité,  et  que  j’aie  pris 
soin  de  rendre  l’oxigène  également  saillant ,  tant  pour  les 
raisons  que  je  viens  d’indiquer,  que  pour  son  influence 
sur  les  affinités  des  corps  par  les  diverses  proportions  dans 
lesquelles  il  s’unit  à  eux  ,  néanmoins  la  mesure  réelle  à 
l’aide  de  laquelle  les  corps  sont  comparés  entre  eux  dans 
les  expériences  que  j’ai  faites ,  et  qui  m’ont  servi  à  trouver 
les  équivalens,  est  une  quantité  déterminée  de  carbonate 
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de  chaux  :  c’est  un  composé  qui  péut  être  considéré  comme 
l’un  des  plus  certainement  neutres.  Il  est  très-aisé  de  l’ob¬ 
tenir  dans  un  état  de  pureté  uniforme,  très-aisé  à  analyser 
comme  composé  binaire.  C’est  la  mesure  la  plus  convenable 
du  pouvoir  des  acides  ^  et  il  fournit  l’expression  la  plus 
nette  pour  la  comparaison  du  pouvoir  neutralisant  des 
alcalis. 

La  première  question  à  résoudre  est  donc  celle  du 
nombre  par  lequel  on  doit  exprimer  le  poids  relatif  de 
l’acide  carbonique,  si  l’oxigène  est  représenté  par  lo.  Il 
semble  bien  prouvé  qu’une  quantité  déterminée  d’oxigène 
donne  exactement  un  volume  égal  d’acide  carbonique  en 
s’unissant  avec  le  carbone  ;  et  comme  la  pesanteur  spé¬ 
cifique  de  ces  gaz  est  comme  lo  à  13,77,  comme  20 
est  à  27,54  5  le  poids  du  carbone  peut  être  exactement 
représenté  par  7,54  ,  qtii^  dans  cet  exemple ,  combiné  avec 
20  d’oxigène ,  forme  le  deutoxide  :  l’oxide  de  carbone  for¬ 
mant  le  protoxide  sera  représenté  par  17,54. 

L’acide  carbonique  étant  donc  indiqué  par  27^54  ,  il 
résulte  de  l’analyse  du  carbonate  de  chaux ,  qui ,  par  la  cha¬ 
leur,  perd  43,7  d’acide  pour  100,  et  laisse  56,3  de  base, 
que  ces  deux  corps  sont  combinés  dans  la  proportion  de 
27,54  à  35,46;  et  conséquemment  que  la  chaux  doit  être 
représentée  par  35,46  ,  et  le  carbonate  de  chaux  par  63. 

Si  nous  continuons  la  série  dans  le  but  d’estimer  la  con¬ 
fiance  que  l’on  doit  avoir  dans  les  précédentes  analyses  , 
nous  pourrons  dissoudre  63  de  carbonate  de  chaux  dans  l’a¬ 
cide  muriatique  ;  et ,  en  évaporant  jusqu’à  siccité  parfaite , 
nous  obtiendrons  environ  69,56  de  muriale  de  chaux  ;  et, 
en  déduisant  le  poids  de  la  chaux  35,46  ,  nous  aurons  pour 
différence  34,  i ,  qui  doit  être  considéré  comme  exprimant 
la  quantité  de  Tacide  muriatique  sec. 

Mais  puisque  nous  savons  maintenant,  par  la  brillante 
découverte  de  M.  H.  Davy ,  que  la  chaux  est  un  corps 
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métallique  uni  à  Foxigène  ,  ce  sel  peut  aussi  être  considé¬ 
ré,  sous  un  autre  point  de  vue,  comme  un  composé  binaire, 
c’est-à-dire  ,  un  oxi-muriate  de  calcium.  Dans  ce  cas  ,  nous 
devons  transporter  le  poids  de  lo  d’oxigène  à  l’acide  mu¬ 
riatique  ,  faisant  en  tout  44^^  d’acide  oxi-muriatique  com¬ 
biné  avec  25,46  de  calcium  5  ou  enfin  ,  si  nous  le  regar¬ 
dons  ,  avec  ce  même  illustre  chimiste  ,  comme  un  chlorure 
de  calcium  ,  sa  valeur  dans  l’échelle  des  équivalens  sera 
toujours  69,56  ,  et  la  portion  de  matière  ajoutée  ici  au  cal¬ 
cium  ,  soit  qu’elle  retienne  son  dernier  nom  Ôl  acide  oxi- 
muriatique ,  soit  qu’on  lui  restitue  son  ancienne  dénomi¬ 
nation  diacide  marin  dépMogistiqué ,  ou  qu’on  lui  assigne 
définitivement  celle  de  chlore,  sera  toujours  exactement 
représentée  par  44?  ^  5  noijibre  qui  n’exprime  qu’un  fait  sans 
relation  à  aucune  théorie ,  et  qui  donne  le  moyen  d’évaluer 
les  proportions  des  composansdans  toute  combinaison  mu¬ 
riatique  ,  sans  qu’il  soit  nécessaire  d’entrer  dans  aucune 
discussion  sur  leur  nature  simple  ou  composée ,  question 
qui  n’est  encore  résolue  par  aucun  argument  concluant.  ^ 

Nous  pouvons  ,  par  le  même  moyen  ,  assigner  aux  mu- 
riates  de  potasse  et  de  soude  leur  place  dans  l’échelle  des 
équivalens ,  et  les  poids  relatifs  de  potasse  et  de  soude  purs 
peuvent  être  déterminés,  peut-être,  avec  plus  d’exactitude 
par  le  moyen  de  ces  composés  que  par  aucun  autre  ,  par  la 
raison  qu’ils  ne  sont  pas  susceptibles  d’un  excès  d’acidité  , 
et  qu’ils  ne  sont  pas  décomposés  par  la  chaleur. 

Si  à  une  quantité  d’acide  muriatique  ,  que  je  sais  ,  par 
une  expérience  préliminaire,  être  capable  de  dissoudre  100 
parties  de  carbonate  de  chaux-,  j’ajoute  100  grains  de  car¬ 
bonate  de  potasse  cristallisé,  et  qu’après  l’addition  je  trouve 
qu’il  ne  dissout  plus  que  49?b  carbonate  de  chaux ,  j’in¬ 
fère  de  là  que  100  de  ce  carbonate  équivalent  à  5o,2  de 
carbonate  de  chaux  ,  et  conséquemment  que  1 25,5  sont 
l’équivalent  de  63  dans  la  table. 

1 5 
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Ensuite,  si  je  combine  1 25,5de  carbonate  de  potasse  cris*- 
tallisé  avec  un  excès  d’acide  muriatique,  et  que  j’évapore  à 
siccité,  je  chasserai  toute  l’eau  avec  l’excès  d’acide,  et  je 
trouverai  93,2  de  sel  neutre.  Soit  que  je  l’appelle  muriate 
dépotasse^  chlorure  de  potassium ,  ou  de  tout  autre  nom, 
dans  une  vue  quelconque ,  j’en  puis  soustraire  34,  i  pour  l’a¬ 
cide  sec  (réel  ou  imaginaire),  et  j’en  conclus  que  la  valeur  de 
lapotasse  sera  Sg,! ,  qui  contiendra  seulement 49,1  de  potas¬ 
sium  ,  qui  exige  pour  se  convertir  en  potasse  10  d’oxigène. 

La  question  qui  se  présente  ensuite  est  relative  à  la 
composition  du  carbonate  de  potasse  cristallisé  ,  que  j’ai 
proposé  d’appeler  hi-carhonate  de  potasse ,  pour  indiquer 
d’une  manière  plus  précise  la  différence  qui  existe  entre  ce 
sel  et  celui  que  l’on  appelle  communément  sous-carbonate^ 
et  pour  rappeler  en  même  temps  la  double  dose  d’acide 
carbonique  qui  y  est  contenu.  Il  devient  nécessaire ,  même 
quand  on  le  compare  au  carbonate  de  chaux  ,  de  le  consi¬ 
dérer  comme  un  sur-carbonate  ;  car,  si  nous  ajoutons  une 
solution  de  ce  sel  à  une  dissolution  neutre  de  muriate  de 
chaux,  il  se  produit  une  effervescence  considérable  prove¬ 
nant  de  l’acide  carbonique  qui  excède  la  quantité  néces¬ 
saire  pour  la  saturation  de  la  chaux.  Si  on  sature  i25,5  de 
ce  sel  avec  l’acide  nitrique  ,  en  prenant  les  précautions 
convenables  pour  ne  laisser  perdre  aucune  portion  du  li¬ 
quide  avec  le  gaz  qui  se  dégage  ,  la  perte  est  d’environ  55 
d’acide  carbonique  ,  ce  qui  est  le  double  de  2^7,5.  Mais  si 
avant  la  saturation  on  a  chauffé  le  sel  à  une  chaleur  rouge 
faible,  il  perd  38,8,  savoir,  2^,5  d’acide  carbonique  et 
1 1,3  d’eau  -,  après  quoi  l’addition  d’un  acide  chasse  seule¬ 
ment  2'j,5  ,  ou  line  proportion  simple  d’acide  carbonique. 

Dans  cette  expérience  j’ai  fait  usage  d’acide  nitrique  ,  afin 
que  le  résultat  pût  me  guider  dans  le  choix  à  faire  entre  les 
évaluations  antérieures,  qui  sont  extrêmement  discordantes 
par  rapport  à  l’équivalent  de  cet  acide.  La  proportion  de 
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nitrate  de  potasse  que  j’ai  obtenue  en  évaporant  une  dis-* 
soliuion  par  la  chaleur  ,  au  point  seulement  nécessaire 
pour  fondre  le  résidu ,  donne  au  minimum  ,  en  trois  expé¬ 
riences  ,  126  pour  l’équivalent  du  nitrate  de  potasse  ,  du¬ 
quel,  si  nous  déduisons  59,1  de  potasse,  il  restera  66^9  pour 
l’équivalent  apparent  de  l’acide  nitrique  sec  ^  conséquem¬ 
ment  je  ne  balance  en  aucune  manière  à  préférer  l’évalua¬ 
tion  résultante  de  l’analyse  du  nitrate  de  potasse  par  Ki- 
chter ,  qui  donne  67,4^'  en  en  soustrayant  une  portion 
d’azote,  il  reste  49,91,  quantité  si  voisine  de  5  parties  d’oxi- 
gène,  que  je  crois  devoir  admettre  les  quantités  suivantes  5 
ly, 54+50  ou 67,54* 

Par  cette  escfuisse  de  la  méthode  à  employer  pour  de  pa* 
reilles  recherches ,  quand  il  est  nécessaire  de  faire  quel¬ 
ques  expériences  originales  ,  l’on  comprendra  pleinement 
ce  que  l’on  doit  entendre  par  équwalens ,  et  de  quelle  ma¬ 
nière  la  série  peut  être  continuée  etc. ,  etc . 

«  •••••  •••••••••• 


Afin  d’indiquer  plus  clairement  l’usage  de  l’échelle  ,  la 
planche  présenté  deux  situations  différentes  du  curseur. 
Dans  l’une  l’oxigène  est  10  ,  et  les  autres  corps  sont ,  par 
rapport  à  lui ,  dans  la  proportion  convenable  ;  de  sorte 
,  que,  par  exemple,  l’acide  carbonique  étant  27,54,  1^ 

chaux  35,46  ,  le  carbonate  de  chaux  correspond  à  63» 

Dans  la  seconde  figure ,  le  curseur  est  représenté  tiré  par 
le  haut ,  jusqu’à  ce  que  le  nombre  100  corresponde  au  mu- 
riate  de  soude  ,  et  l’échelle  indique  alors  combien  il  faut 
de  chacune  des  autres  substances  pour  correspondre  à  100 
de  sel  marin.  4^ux  divisions  de  l’échelle  correspondent  les 
noms  des  difierens  corps  (  pl.  vu  ,  fig.  i  et  2).  {^Voyez 
pour  plus  de  détails,  la  traduction  du  Mémoire  de  M.  Wol- 
laston,  par  M.  Descostils ,  et  l’échelle  qui  l’accompagne  , 
Journal  des  Mines,  t.  xxxvii,  pag,  lor.  ) 
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Pendais  T  l’impression  de  cet  ouvrage,  il  s’est  fait  de 
nouvelles  observations  que  nous  devons  nous  empresser 
de  faire  connaître  à  nos  lecteurs. 

Sur  les  mesures  de  température ,  par  MM.  D  uloug 

et  Petit  (  i). 

«  S’il  existait ,  disent  MM.  Dulong  et  Petit,  un  corps  dont 
les  dilatations  fussent  soumises  à  une  loi  assez  régulière 
et  assez  simple  pour  que  les  additions  successives  de 
quantités  égales  de  chaleur  y  produisissent* constamment  un 
même  accroissement  de  volume,  ce  corps  réunirait  toutes 
les  qualités  que  les  physiciens  ont  cru  nécessaires  et  suffi¬ 
santes  pour  constituer  un  thermomètre  parfait. 

))  Un  tel  instrument  pourrait  cependant  ne  pas  offrir  tous 
les  avantages  qu’il  paraît  d’abord  promettre.  En  effet ,  s’il 
arrivait ,  par  exemple,  que  le  calorique  spécifique  de  toutes 
les  autres  substances ,  rapporté  à  ce  thermomètre ,  fût  va¬ 
riable  et  inégalement  variable  dans  cha'cune  d’elles  ,  il  est 
bien  évident  que  l’on  ne  pourrait  rien  conclure  à  priori 
de  l’indication  de  ce  thermomètre,  relativement  aux  quan¬ 
tités  de  chaleur  acquises  ou  perdues  par  une  variation 
déterminée  de  température* 

6 

(«)  Ce  me'moire,  qui  vient  d’ètre  couronne'  par  l’academie  des  Sciences  , 
comprend  tout  ce  qui  est  relatif  h  la  mesure  des  tempe'ratures  et  les  lois 
generales  du  refroidissement.  La  première  partie  est  la  seule  publiée. 

(  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  ,  t.  vu,  pag.  ii3.  ) 

/ 
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5)  On  voit  do»;  que  le  premier  pas  à  faire  dans  tiette 
recherche  doit  être  de  constater  si  les  capacités  d’un  grand 
nombre  de  corps ,  prises  avec  une  même  échelle ,  varient 
de  la  même  manière  ;  et  si  les  dilatations  des  substances 
qui  diÛèrent  le  plus  par  leur  nature  sont  soumises  aux 
mêmes  lois.  » 

Voici  les  résultats  auxquels  MM.  Dulong  et  Petit  sont 
parvenus. 

I®.  Tous  les  gaz  se  dilatent  également  et  uniformément, 
non-seulement  entre  o  et  100®,  comme  M.  Gay-Lussac  l’a 
annoncé ,  mais  encore  à  des  températures  beaucoup  plus 
élevées. 

2®.  La  marche  du  thermomètre  à  mercure  est  la  même 
que  celle  du  thermomètre  à  air ,  abstraction  faite  pour  celui- 
ci  de  la  dilatation  du  verre  ,  entre  moins  36°  et  plus  100^; 
mais  il  en  est  tout  autrement  à  des  températures  plus  élevées  : 
c’est  ce  que  prouve  le  tableau  suivant  : 


Températures  indiquées 

Volumes  correspondans 

Températures  indiquées 
par  un  thermomètre  k 

par  le  thermomètre  à 

d’une  même  masse 

air  ,  et  corrigées  delà 

mercure. 

d’air. 

dilatation  du  verre. 

—  36 

o,B65o 

—  36 

0 

1,0000 

1,3760  ' 

0 

100 

100 

i5o 

1,5576 

i48»7^> 

200 

1,7399 

197,05 

25o 

^^9I89 

245,05 

3oo 

2,0976 

292,70 

Ebull.  du  merc.  36o 

2,3i25 

35o,oo 

La  dilatation  du  verre  sera  donnée  plus  bas. 

3°.  La  dilatation  absolue  du  mercure ,  sur  laquelle  les 
physiciens  sont  si  peu  d’accord,  a  été  déterminée  par 
MM.  Petit  et  Dulong  avec  un  très-grand  soin  ^  ils  ont  ras¬ 
semblé  dans  un  deuxième  tableau  les  résultats  moyens  d’un 
grand  nombre  d’observations  faites  par  un  procédé  qui  ne 
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laisse  rien  à  desîrer.  La  première  colonne  contient  les  tem¬ 
pera  turcs  telles  qu’on  les  déduit  de  la  dilatation  de  l’air  5 
la  seconde  renferme  les  dilatations  moyennes  absolues  du 
in(  reuî  e  entre  la  glace  fondante  et  chacune  des  tempéra¬ 
tures  indiquées 'dans  la  première  colonne-,  enfin  la  troi¬ 
sième  comprend  les  températures  qu’on  obtiendrait  en 
suooosant  uniforme  la  dilatation  du  mercure ,  ou  en  d’autres 
termes  ,  celles  qu’indiquerait  un  thermomètre  construit 
avec  ce  liquide  en  le  renfermant  dans  un  vase  dont  l’ex¬ 
pansion  suivrait  la  même  loi  que  la  sienne. 


'i'empéramres  déduites 
delà  dilatation  de  l’air. 

O 

•  100 

200 
3oa 


Dilatations  moyennes 
absolues  du  mercure. 


O 

t 

5550 

1 

54  2  3 

1 

5!?oo 


Tempe'ratn r'es  indi qu e'es 
par  la  dilatation  du 
mercure  supposée  uni¬ 
forme. 

O 

100 

204,61 

314,15 


En  rapprochant  les  résultats  de  ce  tableau  de  ceux  du 
premier,  il  est  facile  de  voir  que  les  lois  de  dilatations  de 
l’enveloppe  du  thermomètre  à  mercure  et  du  liquide  qui 
y  est  renfermé  sont  sensiblement  différentes  quand  on 
considère  un  grand  intervalle  de  température.  Lorsque  le 
thermomètre  à  air  marque  3oo®  sur  son  échelle,  le  mer¬ 
cure,  pris  isolément,  indiquerait  3 14^,1 5  sur  la  sienne, 
tandis  que  le  thermomètre  ordinaire  en  accuse  seulement 
307^74. 

4”»  MM.  Dulong  et  Petit  s’occupent  ensuite  de  déter¬ 
miner  les  dilatations  moyennes  apparentes  du  mercure 
dans  le  verre ,  et  les  dilatations  du  verre  en  volume.  Leurs 
résidtats  se  trouvent  consigi^és  dans  un  troisième  ta¬ 
bleau. 
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! 

Températures  rîe- 
cluitesde  la  dila¬ 
tation  de  Tair. 


lOO^ 

200 

3oo 


Dilatations  moyen¬ 
nes  apparentes 
du  mercure  dans 
le  verre. 


6480 


6378 


6318 


Dilatations  abso¬ 
lues  du  verre  en 
volume. 


1 

38700 

1 

3  6300 

1 

3  2  9  O  © 


Températures  dé¬ 
duites  delà  dila¬ 
tation  du  verre 
supposée  uni¬ 
forme. 

JOO° 

2i3,2 

352,9 


5”.  Un  cinquième  tableau  offre  les  dilatations  moyennes 
du  fer ,  du  cuivre  et  du  platine ,  prises  d’abord  entre,  o  et 
100®,  et  entre  o  et  3oo®. 


Températures 
déduites  delà 
dilatation  de 
l’air. 

DilataJ^on 
moyenne  abso¬ 
lue  du  fer. 

Températures 
qui  seraient 
indiquées  par 
un  .  thermo¬ 
mètre  formé 
d’une  règle  de 
fer. 

Dilatation 
moyenne  abso¬ 
lue  du  cuivre. 

Températures] 
qui  seraient 
indiquées  par 
un  thermo¬ 
mètre  cons¬ 
truit  avec  une 
règle  de  cui¬ 
vre. 

Dilatation 
moyenne  abso¬ 
lue  du  platine. 

Température» 
qu’indiquerait 
un  thermo¬ 
mètre  formé 
d’une  règle  de 
platine. 

lOO® 

1 

100® 

1 

IOO° 

1 

100® 

2ii  2  0  ,0 

10400 

37700 

eu 

o 

o 

o 

1 

572,6 

1 

528,8 

1 

5i  1,6 

22700 

1  7  7  00 

36300 

Si  r  on  compare  ces  résultats  à  ceux  que  le  verre  a 
donnes,  on  verra  que  la  dilatabilité  des  solides  rapportée 
au  thermomètre  à  air  est  croissante ,  et  quelle  l’est  inéga¬ 
lement  dans  cliacun  d’eux. 

6®.  Il  en  est  des  capacités  des  corps  solides  pour  le 
calorique  comme  de  leur  dilatabilité  ;  elles  croissent  avec 
les  températures  mesurées  sur  le  thermomètre  à  air  :  l’ou 
en  jugera  par  les  résultats  consignés  dans  le  sixième 
tableau. 
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Capacité  moyenne  du  fer  de  o  à  o,  iog8  (/î) 

- de  O  à  200  =:o,ii5o 

* - de  O  à  5oo  “0,1218 

- de  O  à  55o  “  0,1 255 

Capacités  moyennes  Capacités  moyennes 
entre o  et  100®  entre  o  et  3oo® 


Mercure .  o,o55o  o,o55o 

Zinc .  0,0927  o,ioi5 

Antimoine . .  .  0,0607  f».o549 

Argent . .  0,0667  0,0611 

Cuivre . .  0,09^9  0,1  oi5 

Platine .  o,o355  o,o355 

Verre .  0,177  ^>,190 


{^V^ojez^  pour  la  description  des  expériences,  les  Ari'- 
noies  de  Chimie  et  de  Physique ,  tom.  vu,  p.-i  i3.) 

Sut  le  refroidissement  de  quelques  métaux  pour  déter-- 
miner  leur  chaleur  spécifique  et  leur  conductibilité 
extérieure, 

Nous  avons,  dans  nos  préliminaires  sur  la  chaleur,  exposé 
les  diverses  méthodes  en  usage  pour  déterminer  le  calo- 
que  spéciOque  des  différentes  substances.  Depuis  l’impres¬ 
sion  de  cette  partie  du  traité,  M.  Despretz  a  présenté  à 
l’Institut  un  Mémoire  de  physique  dans  lequel  il  s’est 
proposé  de  déterminer  la  chaleur  spécifique  ,  etc. ,  de  plu¬ 
sieurs  métaux  par  l’observation  de  leur  refroidissement 
dans  l’air  atmosphérique.  Comme  le  temps  du  refroidis¬ 
sement  d’un  corps  solide  plongé  dans  l’air  atmosphérique 
est  en  raison  directe  de  sa  densité  et  de  sa  chaleur  spéci¬ 
fique,  ih  s’ensuit  qu’on  peut  déterminer  cette  deniière 
quand  l’observation  a  donné  les  deux  autres. 


f» 


(a)  La  capacité  de  l’ean  étant  prise  pour  unité. 
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Pour  déduire  de  ce  genre  d’observations  dés  résultats 
précis ,  il  faut  satisfaire  à  beaucoup  de  conditions  j  il  faut 
que  les  dimensions  des  sphères  soient  assez  petites  pour 
que  la  température  du  centre  soit  à-peu-près  là  même 
que  celle  de  la  surface  5  que  la  température  initiale  du 
corps  surpasse  celle  de  Pair  d’une  même  quantité  dans 
toutes  les  expériences  5  que  l’état  des  superficies  soit  exac¬ 
tement  le  même  pour  tous  les  corps  ;  que  le  centre  du 
réservoir  du  thermomètre  soit  le  même  que  celui  de  la 
sphère ,  etc.  M.  Despretz  s’est  prescrit  toutes  ces  condi¬ 
tions  ;  il  a  rendu  la  suiface  de  tous  les  métaux  rigou¬ 
reusement  la  même  en  les  couvrant  de  couches  de  vernis 
jusqu’à  porter  le  temps  du  refroidissement  au  minimum. 

Si  r  on  réunit  leé  résultats  obtenus  pour  les  différens 
métaux,  on  forme  le  tableau  suivant  : 


■  MÉTAUX. 

POLIS. 

COUVERTS 

DE  VERNIS. 

RAPPORT. 

1  Per. .  . . 

9'.56'' 

l'*  couch. 

5'.44'' 

oy  crr 

4=^  .* 

00  0 

3*. 

5'.4o" 

4^ 

•  ••••• 

41 

1000  à  570 

1  4cler.  . 

10'.  17” 

5'.5o" 

5'.48" 

1000  à  564 

1  Fonle.  . 

9'-4  '  " 

5'55" 

5'.52" 

5'.52",6 

•  *  •  •  *  • 

looo  à  6o5 

1  Laiton. . 

4'.57'',5 

4'49'' 

4'.45",5 

4'-45''.5 

ioooà56i 

1  Zinc. . . 

7 '.5  5" 

4'.2(i" 

/i'.2P' 

4'.24",6 

1000  à  559 

j  Étain  .  . 

4'.57",5 

2'.45",5 

2 '.5  7" 

2'.57''' 

1 000  à  566 

1  Piomb.. 

5L45" 

2'. 25" 

2'.2o" 

2 '.20" 

•  •••«« 

1000  à  622 

fl 

1 

. 

."7 

Dans  la  première  colonne  sont  les  métaux*,  dans  la 
seconde ,  les  temps  du  refroidissement  de  ces  métaux  polis  ; 
dans  la  troisième,  les  temps  du  refroidissement  des  métaux 
couverts  d’une  couche  de  vernis,  etc.  ^  dans  la  dernière,  les 
rapports  des  temps  du  refroidissement  des  métaux  polis 
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aux  temps  du  refroidissement  des  métaux  vernis  (au 
minimum.  ) 

On  voit ,  par  ce  tableau ,  que  l’effet  de  la  première 
couche  est  de  réduire  à-peu-près  à  moitié  la  durée  du 
refroidissement  de  la  boule  polie  ;  que  la  deuxième  cou¬ 
che  diminue  encore  ce  temps  de  quelques  secondes,  et 
que  la  troisième  en  général  ne  produit  aucun  effet.  Chaque 
métal ,  excepté  le  laiton  ,  a  été  porté  au  minimum  de  temps 
par  la  deuxième  couche  de  vernis. 

Il  est  assez  remarquable  que  le  rapport  du  temps  du 
refroidissement  du  métal  poli  au  temps  du  refroidisse¬ 
ment  du  métal  vernis ,  soit  à-peu-près  le  même  pour  tous 
les  métaux. 

Le  fer,  l’acier  et  la  fonte,  ayant  la  même  surface  ver¬ 
nissée,  perdent  le  meme  nombre  de.  degrés  de  chaleur  dans 
des  temps  qui  sont  comme  34o,  348  et  352  j  ainsi  qu’on  le 
voit  à  la  troisième  colonne.  Par  conséquent^  le  fer  se 
refroidit  d’autant  plus  lentement  qu’il  est  combiné  avec 
une  plus  grande  cjuantité  de  carbone. 

La  fonte  nue  (2®  colonne)  s’est  refroidie  plus  rapi- 
dèment  que  le  fer  et  l’acier,  parce  que  cette  fonte  n’avait 
pas  un  poli  aussi  parfait  que  celui  des  deux  autres 
métaux. 

Les  boules  de  fer  et  d’acier  avaient  été  forgées  *,  celle 
de  fonte  avait  été  faite  avec  un  boulet  de  quatre  5  les  boules 
de  zinc ,  de  laiton  d’étain  et  de  plomb  ,  avaient  été  fon¬ 
dues.  Le  poids  de  chacune  de  ces  boules  était  propor¬ 
tionnel  à  la  densité  du  métal  dont  elle  était  formée. 

M.  Despretz  s’est  servi  des  expériences  précédentes  pour 
calculer  la  chaleur  spécifique  et  la  conductibilité  extérieure 
de  chaque  métal.  Les  résultats  sont  écrits  dans  le  tableau 
suivant  : 
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TEMPS 

capacité 
calculée  par 
ie  refroidis- 

MÉTAUX. 

du  refroidissement. 

CONDDCTIBILlTi 

CAPACITÉ  1 

extérieure. 

trouvée  j 

sement. 

VERNIS. 

POLIS. 

direclelment. 

Fer  •  •  •  • 

lOO 

175.2 

100 

100 

100 

Fonte.  •  • 

io3,5 

170,8 

187,4 

1 13,6 

iü6,3 

ïo3,6 

Acier.  •  • 

102,3 

102,1 

98,9 

Zinc  •  •  • 

77,6 

139,1 

84,6 

97»^ 

85,8 

Laiton. . 

84,0 

i53,3 

80,6 

95,9 

Etain.  •  • 

46,5 

81,6 

48,6 

99>2 

47,8  1 

Plomb. 

4i,3 

66,3 

38,6 

109,0 

3o,(>  [| 

On  a  exprimé  la  capacité  et  la  conductibilité  du  fer 
par  loo  ^  on  ne  peut  pas  prendre  ici  pour  unité  la  capacité 
de  Teau  donnée  par  le  refroidissement ,  parce  que  les 
couraris  produits  par  Je  dérangement  des  molécules  des 
liquides  empêchent  d’établir  une  comparaison  exacte  entre 
les  corps  solides  et  les  corps  liquides. 

On  voit,  par  le  tableau,  que  les  capacités  du  fer,  de 
l’acier,  du  zinc,  de  l’étain  et  du  plomb,  trouvées  par  le 
refroidissement  dans  l’air,  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de 
celles  trouvées  par  les  méthodes  ordinaires. 

On  entend ,  par  conductibilité  extérieure  ,  la  quantité  de 
chaleur  que  l’uni  lé  de  surfice  entretenue  à  loo^  peut 
émettre  à  l’air  entretenu  à  o  pendant  l’unité  de  temps. 
Cette  quantité  de  chaleur  qui  sort ,  dans  un  temps  donné , 
de  la  surface  échaufiée  est  formée  de  deux  parties  dilfé- 
rentes  :  l’une  est  la  chaleur  communiquée  à  l’air  en  contact 
avec  la  surface  ^  l’autre  partie  est  perdue  parle  rayonnement. 

Le  plomb  possède  la  conductibilité  extérieure  au  pins 
haut  degré ,  et  le  laiton  au  plus  faible  degré.  Les  autres 
métaux  (la  fonte  exceptée,  qu’on  n’avait  pu  polir  aussi 
exactement  que  les  autres  )  possèdent  celte  propriété  à- 
peu-près  au  même  degré. 
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Le  mémoire  renferme  plusieurs  autres  résultats  que 
nous  ne  rapporterons  pas  ,  parce  qu’ils  appartiennent  plus 
spécialement  à  la  physique.  (^Annales  de  Chimie  et  de 
Physique  t.  vi ,  p.  1 84-  ) 

De  V action  du  Soufre  sur  diÿérens  corps^  et  particulièrement 

sur  la  potasse. 

■  '  / 

M.  Vauquelin ,  dans  un  Mémoire  imprimé  {^Ann.  de 
Chimie  et  de  Physique,  tom,  vi,  p.  5)  ,  a  tiré  des  nom¬ 
breuses  expériences  qu’il  rapporte  les  conséquences  sui¬ 
vantes  : 

1®.  Les  quantités  de  soufre  qui  se  combinent  aux  oxides 
alcalins  sont  proportionnelles  aux  quantités  d’oxigène  aux¬ 
quelles  leurs  métaux  peuvent  s’unir  ;  ce  qui  établit  une 
parité  parfaite  entre  le  soufre  et  les  acides  à  cet  égard. 

2®.  La  quantité  de  soufre  dans  les  sulfures  ^  excepté  celui 
de  chaux  par  la  voie  sèche  ,  est  absolument  la  même  que 
celle  de  l’acide  sulfurique  dans  les  sulfates  correspondans. 

8®.  Le  sulfure  de  chaux  exerce  sur  le  soufre  une  affinité 
moins  grande  que  les  autres  sulfures ,  puisqu’en  se  dissol¬ 
vant  dans  l’eau ,  il  forme  constamment  un  hydro-sulfure 
simple^  les  autres  donnent  toujours  naissance  à  des  hydro- 
sulfures  sulfurés^  ce  qui  dépend  peut-être  de  la  différence 
de  fusibilité. 

4®.  Le  sulfure  de  soude  ,  et  sans  doute  celui  de  potasse  , 
paraissent  décomposer  l’alcool  en  absorbant  l’hydrogène 
et  l’oxigène,  et  mettant  son  carbone  à  nu.  n 

5®.  Les  doses  de  soufre  prescrites  par  les  dispensaires 
de  pharmacie  pour  préparer  les  sulfures  de  potasse  et  de 
soude  sont  beaucoup  trop  petites  ,  puisqu’elles  ne  sont 
que  la  moitié  de  celles  des«  sous-carbonates  -,  tandis  que 
ces  doses  doivent  être  à-peu-près  égales  pour  obtenir  des 
sulfures  saturés. 


/ 


0^.  Il  paraît  résulter  encore  de  mes  expériences  la  preuve 
de  rinfluence  de  racideliydro-clilorique  dans  la  formation 
du  sulfure  d’ammoniaque ,  à  l’aide  de  son  hydrogène. 
(  Voyez  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  vol.  ii ,  pag.  66 1  et 
662.  ) 

Certains  sulfates  métalliques  sont  décomposés  et 
convertis  en  sulfures  par  le  soufre  à  l’aide  de  la  chaleur. 
(  Cela  doit  être ,  d’après  ce  qui  a  été  dit  802.  ) 

8®.  Le  charbon,  à  une  haute  température,  décompose 
la  potasse  du  sulfate  de  cette  base,  et  convertit  celui-ci  en 
sulfure  de  potassium. 

9®.  Enfin ,  il  est  probable  ,  mais  non  encore  démontré , 
que ,  dans  tous  les  sulfures  faits  avec  les  oxides  alcalins  a 
une  chaleur  rouge,  ceux-ci  perdent  leur  oxigèneet  s’unis¬ 
sent  au  soufre  à  l’état  métallique,  comme  cela  a  lieu  dans 
les  autres  sulfures  métalliques. 

M.  Gay-Lussac  a  mis  cette  opinion  hors  de  doute,  en 
faisant  voir  que,  lorsqu’au  lieu  de  calciner  fortement  le 
mélange,  on  l’exposait  à  une  température  qui  n’atteignait 
pas  la  chaleur  rouge ,  on  obtenait  un  véritable  oxide  sul¬ 
furé  qui  ne  contenait  pas  de  sulfate ,  et  qui ,  mis  en  contact 
avec  l’eau  ,  donnait  lieu  seulement  à  un  hydro-sulfure  et  à 
du  sulfite  sulfuré.  En  effet,  cette  expérience  démontre  que, 
dans  celle  de  M.  Yauquelin  ,  le  sulfate  est  un  produit  de 
la  chaleur  ,  et  non ,  comme  on  aurait  pu  le  supposer ,  de  la 
décomposition  de  Teau.  {^Ann.  de  Chimie  et  de  Physique , 
tom.  VI ,  p.  321.) 

Sur  T  Hydrogéné  phosphore . 

M.  Dalton  pense  qu’il  n’y  a  qu’une  seule  espèce  de  gaz  hy^ 
drogène  phosphoré,etque  celui  qu’on  a  désigné  sous  le  nom 
àdiydrogène  pjvto -phosphore  contient  une  certaine  quan¬ 
tité  de  gaz  hydrogène  libre.  Suivant  lui ,  le  gaz  hydrogène 
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phosphore  a  une  densité  égale  à  i,i.  Décomposé  par 
l’électricité  ou  par  Je  potassium  ,  il  produit  une  fois  et  un 
tiers  son  volume  d’hydrogène  pur.  Il  se  dissout  dans  huit 
fois  son  volume  d’eau ,  et  ne  saurait  en  être  dégagé  sans 
se  décomposer  en  partie.  Il  exige  deux  fois  son  volume 
d’oxîgène  pour  sr  transformation  en  eau  et  acide  phos-i 
phorique  ;  le  chlorure  de  chaux  l’absorbe  et  le  détruit ,  et 
n’a  aucune  action  sur  l’hydrogène  libre  qu’il  pourrait 
contenir.  Mêlé  avec  le  deutoxide  d’azote  dans  la  propor¬ 
tion  d’un  à  deux  ou  à  six  il  fait  explosion  avec  beaucoup 
d’éclat  au  moyen  d’une  ou  de  plusieurs  étincelles  électri¬ 
ques.  Les  proportions  exactes  sont  d’un  à  trois  et  demi. 
i^Ann.  de  Chimie  et  de  Physique,  tom.  vu,  p.  5.) 

Sur  la  Décomposition  de  la  potasse  par  V antimoine  et  le 

bismuth. 

En  calcinant  de  l’antimoine  et  du  bismuth  avec  du 
tartre  (tartrate  acide  de  potasse  impur),  M.  Vauquelin 
a  observé  que  ces  métaux  acquéraient  la  propriété  de  faire 
effervescence  avec  l’eau ,  de  la  rendre  alcaline  et  de  dégager 
du  gaz  hydrogène.  Cet  effet  ne  peut  être  attribué  qu’au 
potassium  5  par  conséquent  il  faut  admettre  qu’à  l’aide  de 
la  chaleur  la  potasse  peut  être  décomposée  par  le  bismuth 
et  l’antimoine ,  comme  par  le  fer ,  le  zinc,  etc.  L  antimoine 
contenait  environ  un  vingtième  de  son  poids  de  potassium. 
(  Ann,  de  Chimie  et  de  Physique ,  tom.  vu  ,  p.  82.  ) 

f 

Sur  les  Oxides  de  manganèse. 

Il  suit  des  recherches  de  M.  Arvidson.  chimiste  suédois  , 
que  le  manganèse  est  susceptible  de  former  trois  oxides  , 
comme  nous  l’avons  dit  (621).  Le  piemier  est  vert  et 
les  deux  autres  noirs  :  il  en  distingue,  à  la  vérité,  un  qua¬ 
trième  qui  est  rouge  3  mais  il  regarde  celui-ci  comme  formé 
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de  proloxide  et  de  deiitoxide.  Pour  100  de  métal,  le  pro- 
toxide  prend  !i8,io5  dl’oxigène,  le  deutoxide  ^  le 

tritoxide  56,21 ,  proportions  à-peu-près  semblables  à  celles 
qui  ont  etc  indiquées  (52 1).  Quant  à  l’oxide  rouge,  il  est 
composé  de  S'y, 47  d’oxigène  et  de  100  de  manganèse.  C’est 
toujours  cette  sorte  d’oxide  que  l’on  obtient  en  calcinant 
fortement  le  peroxide.  Pour  se  procurer  le  véritable  deul- 
oxide ,  il  faut  chauffer  le  nitrate  de  manganèse  au  rouge- 
brun  ,  ou  faire  brunir  le  proloxide  dans  l’air.  Le  per¬ 
oxide  se  trouve  dans  la  nature,  et  le  protoxide  s’extrait 
du  proto-sulfate  par  les  alcalis.  Ce  n’est  point  en  pro¬ 
toxide  et  en  peroxide  que  se  transforme .  l’oxide  rouge 
lorsqu’on  le  traite  par  l’acide  sulfurique  faible  (829),  mais, 
d’après  M.  Arvidson  ,  en  proloxide  et  deutoxide. 

Ce  même  chimiste  ayant  eu  occasion  d’analyser  de 
Poxide  de  manganèse  cristallisé  d’Undenas  en  Westro-^ 
gotbie ,  a  trouvé  que  c’était  un  hydrate  de  deutoxide  con¬ 
tenant  10  centièmes  d’eau  pure  :  cette  quantité  d’eau  est 
telle  que,  si  l’on  en  retranche  l’hydrogène,  le  deutoxide 
devient  peroxide,  ou  bien  que  l’oxigène  de  cette  eau  est 
à  celle  du  deutoxide  comme  i  à  3.  ij4.nn,  de  Chimie  et 

n  ^ 

de  Physique f  loin,  vi ,  p.  2o4-  ) 

Sur  la  Comhinaisonde  V Hydrogène  phosphoréa^ecV  Acide 

hjdriodique. 

Lorsque  l’on  fait  passer  du  gaz  hydrogène  proto-phos- 
phoré  ou  du  gaz  hydrogène  per-phosphoré  dans  une  éprou¬ 
vette  pleine  de  mercure ,  et  qu’on  y  introduit  ensuite  du 
gaz  hydriodique,  ces  gaz  se  combinent  à  l’instant  même, 
et  donnent  lieu  à  des  cristaux  blancs  c|iii  paraissent  être 
de  forme  cubique.  La  combinaison  du  gaz  hydriodique 
avec  le  gaz  hydrogène  phosphoré  a  été  observée  pour  la 
première  fois  par  M.  Dulong  (  Mémoires  dé Arcueil ,  te  iii , 
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p.  45o  ) ,  et  examinée  depuis  par  M.  Houton-Labillardière. 
{^Journal  de  Pharmacie  ^  t.  iii,  p.  4^40 

\Jhydriodate  dliydro^ène  proto-phosphoré  cristallise  en 
cubes,  se  volatilise  à  une  douce  chaleur  sans  se  fondre  ni 
se  décomposer.  L’eau,  l’alcool ,  les  acides  par  l’eau  qu’ils 
contiennent ,  la  plupart  des  bases  par  leur  affinité  pour 
l’acide  hydriodi que,  en  dégagent  avec  effervescence  l’hy¬ 
drogène  proto-phosphoré.  Si  donc  on  met  l’hydriodate  en 
contact  avec  le  gaz^  ammoniac ,  il  y  aura  lout-à-coup  dé¬ 
gagement  d’hydrogène  proto-phosphoré  comme  avec  la 
potasse ,  la  soude ,  etc.  -,  mais  de  plus ,  l’on  verra  que  le 
volume  de  l’hydrogène  proto-phosphoré  dégagé  sera  abso¬ 
lument  égal  à  celui  du  gaz  ammoniac  absorbé.  Enfin  le 
mercure,  l’oxigène ,  l’air,  les  gaz  carbonique,  hydro¬ 
sulfurique,  hydro  -  chlorique  ne  l’altèrent  qffaulant  qu’ils 
sont  humides. 

L’hydriodate  d’hydrogène  per-phosphoré  présente  à-peu- 
près  les  mêmes  propriétés  que  le  précédent.  Toutefois  il 
est  facile  de  le  distinguer ,  parce  que  l’eau  en  dégage  de 
l’hydrogène  proto-phosphoré  avec  précipitation  de  phos¬ 
phore,  que  le  gaz  ammoniac  n’en  sépare  que  la  moitié  de 
son  volume  d’hydrogène  proto-phosphoré  en  produisant 
un  dépôt  de  phosphore  comme  l’eau. 

La  proportion  de  leurs  principes  constituans  se  déduit 
aisément  des  phénomènes  qu’il  nous  présente  avec  le  gaz 
ammoniac.  Puisque  de  l’hydriodate  d’hydrogène  proto- 
phosphoré,  décomposé  par  le  gaz  ammoniac,  il  se  dégage 
autant  d’hydrogène  proto-phosphoré  qu’il  y  a  d’ammoniaque 
absorbée,  il  faut  que  cet  hydriodate  soit  formé  départies 
égales  de  ces  gaz  en  volume  :  car  l’on  sait  que  le  gaz  hy- 
driodique  absorbe  un  volume  d’ammoniaque  égal  au  sien; 
et  puisque  de  l’hydriodate  d’hydrogène  per-phosphoré , 
le  gaz  ammoniac  absorbé  ne  dégage  que  la  moitié  de  sou 
volume  de  ga-z hydrogène  proto-phosphoré,  il  fitut  que  cet 
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kydnodate  résulte  de  la  combinaison  de  2  volumes  de  gaz 
hydriodique  et  de  i  volume  d’hydrogène  per-pbosphoré , 
car  celui-ci  n’éprouve  ni  condensation  ni  raréfaction  en 
passant  à  l’état  d’hydrogène  proto-phosphoré.  Au  reste, 
ces  proportions  s’accordent  très-bien  avec  les  résultats  que 
l’analyse  directe  a  donnés  à  M.  Houton-Labillardière. 

Sur  la  Préparation  de  V Acide  chlorique. 

Nous  avons  dit  (4^4)  que,  pour  se  procurer  l’acide 
chlorique  pur ,  il  fallait  l’extraire  du  chlorate  de  baryte 
par  l’acide  sulfurique  5  mais  la  préparation  de  ce  chlorate 
exige  beaucoup  de  temps  lorsqu’on  le  fait  avec  le  chlore  et  la 
baryte  :  il  vaut  beaucoup  mieux  suivre  ,  à  cet  elfet ,  le  pro¬ 
cédé  que  vient  d’indiquer  M.  James  LoweWheeler.  (^Arm, 
de  Chimie  et  de  Physique ,  tom.  vu,  p.  L’on  fait 
une  dissolution  de  chlorate  de  potasse  dans  l’eau  chaude, 
l’on  y  ajoute  un  petit  excès  d’une  solution  de  gaz  fluo- 
rique  silicé  (ioo3),  et  l’on  expose  le  mélange  pendant 
quelques  minutes  à  l’action  du  feu.  Toute  la  potasse  se 
précipite  en  combinaison  avec  l’acide  fluorique  silicé  sous 
forme  gélatineuse ,  tandis  que  tout  l’acide  chlorique  reste 
en  dissolution  dans  la  liqueur  avec  l’excès  d’acide  fluo¬ 
rique  ;  alors  on  filtre  la  liqueur ,  on  la  neutralise  avec  le 
carbonate  de  baryte,  qui  en  précipite  tout  l’acide  fluo¬ 
rique  silicé*,  onia  filtre  de  nouveau,  et  onia  fait  cristal¬ 
liser  :  les  cristaux  sont  du  chlorate  de  baryte  très-pur. 

Sur  le  Graz  azote* 

Le  gaz  azote  extrait  de  l’air  atmosphérique  par  une  pâte 
faite  avec  le  fer  ,  le  soufre  et  l’eau ,  n’est  point  semblable  à 
celui  que  l’on  prépare  avec  le  phosphore  ,  et  contient  sans 
doute  quelque  chose  d’étranger. 

16 
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iSur  deux  31étaiix  nouveaux  découverts  en  Suède, 

î^ous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  donner  îine  idée 
précise  des  propriétés  de  ces  deux  nouveaux  corps,  que 
de  rapporter  ici  la  lettre  que  M.  Berzelius  à  écrite  à. ce 
sujet  à  M.  Berthollet ,  en  date  du  q  février  1 8 1 8,  et  qui  vient 
de  paraître  dans  les  de  Chimie  et  de  Phjsiq. ,  t.  vu. 

({  Je  vous  dois  bien  des  remercîmens  pour  votre  obli¬ 
geante  lettre  du  21  juillet  dernier.  J’ai  retardé  à  y  répondre 
pour  avoir  à  vous  communiquer  quelques  résultats  des  re- 
chercbes  faîtes  en  Suède  dans  notre  science  favoi  île.  Pour 
cette  fois,  j'en  ai  de  bien  intéressans  à  vous  mander  :  c’est  la 
découverte  d’une  substance  métallique  dont  l’oxide  est  un 
nouvel  alcali  fixe  ,  et  celle  d’une  autre  substance  métallique 
acidifîable,  et  plus  analogue  au  soufre  qu  a  tout  autre  corps. 

))  Le  nouvel  alcali  a  été  découvert  par  M.  Arfredson  , 
jeune  chimiste  très-habile ,  qui  ,  depuis  un  an  ,  travaille 
dans  mon  laboratoire.  Il  a  trouvé  cet  alcali  dans  une  pierre 
déjà  découverte  par  M.  d’Andrada,  dans  la  mine  d’Uto,  et 
nommée  par  lui  pétalite.  Cette  pierre  consiste  ,  en  négli¬ 
geant  les  fractions  ,  en  80  pour  100  de  silice  ,17  pour  roo 
d’alumine,  et  3  pour  100  du  nouvel  alcali.  Pour  en  retirer 
ce  dernier,  on  se  sert  de  la  méthode  ordinaire  de  calciner  la 
pierre  en  poudre  avec  du  carbonate  de  baryte  ,  et  d’en  sépa¬ 
rer  toutes  les  terres.  Voici  les  principaux  caractères  de  cet 
alcali:  1®.  la  plupart  de  ses  combinaisons  avec  les  acides 
sont  très-fusibles  ;  le  sulfate  et  le  muriate  se  liquéfient  long¬ 
temps  avant  d’être  portés  à  une  chaleur  rouge.  Le  carbo¬ 
nate  entre  en  fusion  lorsqu’il  commence  à  devenir  rouge, 
et,  dans  cet  état,  il  attaque  le  platine  presque  aussi  forte¬ 
ment  qu’un  nitrate  d’un  autre  alcali.  Le  sulfate  se  cristal¬ 
lise  assez  aisément ,  et  les  cristaux  ne  contiennent  point 
d’eau  de  combinaison.  Leur  dissolution  ne  se  précipite 
point  par  le  muriate  de  platine  ni  par  l’acide  tartrique.  Le 
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murlate  est  extrêmement  déliquescent ,  et  surpasse  en  cette 
qualité  peut-être  même  le  muriale  de  chaux.  Le  nitrate 
cristallise  en  rhomboïdes  *,  mais  il  attire  avidement  l’humi- 
dite.  Le  carbonate  est  difficilement  soluble  dans  l’eau  5  par 
l’évaporation  ,  on  l’obtient  cristallisé  en  prismes  ,  mais  or-»* 
dinairement  très-petits.  Cet  alcali  a  une  plus  grande  capa¬ 
cité  de  saturer  les  acides  que  Jes  autres  alcalis  fixes  ,  et 
surpasse  même  la  magnésie.  C’est  par  cette  circonstance 
qu’il  a  été  découvert  ;  car  le  sel  à  base  d  alcali  obtenu  par 
l’analyse  surpassa  beaucoup  en  poids  ce  qu’il  aurait  du 
peser  si  la  base  en  avait  été  de  la  soude  ou  de  la  potasse. 
Il  était  bien  naturel  de  conclure  qu’un  sel  à  base  d’al¬ 
cali  qui  n’est  point  précipité  par  l’acide  tartrique  doit 
contenir  de  la  soude.  C’est  ce  que  fît  d’abord  M.  Arfredson  ; 
mais  ayant  répété  l’analyse  de  la  pétalite  trois  fois  avec  en-r 
lièrement  les  mêmes  résultats  ,  il  crut  en  devoir  examiner 
de  plus  près  chaque  partie  constituante  5  et  c’est  par  la 
suite  d’un  tel  examen  qu’il  s’aperçut  que  la  substance  al¬ 
caline  avait  des  propriétés  différentes  des  autres  alcalis.  Nous 
avons  donné  à  cet  alcali  le  nom  de  lithion ,  pour  rappeler 
qu’il  a  été  découvert  dans  le  règne  minéral ,  tandis  que  le» 
deux  autres  l’ont  été  dans  le  règne  végétal.  Ce  nom  est 
conforme  à  la  nomenclature  des  langues  suédoise  et  alle¬ 
mande  ,  où  l’on  dit  kali  et  natron ,  au  lieu  de  potasse  et 
de  soude.  Je  suppose  qu’en  France  on  le  nommera  lithine, 
))  La  substance  métallique  acidifîable  a  été  découvei'te 
de  la  manière  suivante  :  dans  une  fabrique  d’acide  sulfu¬ 
rique  ,  où  on  brûle  du  soufre  retiré  des  pyrites  de  la  mine 
de  Fahlun ,  il  se  dépose  sur  le  fond  de  la  grande  chambre 
de  plomb  une  masse  rougeâtre  qui  consiste  principalement 
en  soufre.  J’ai ,  conjointement  avec  M.  Gabn  de  Fahlun  , 
acheté  une  part  dans  cette  fabrique,  et  lorsque  nous  prîmes 
connaissance  de  la  méthode  d’opérer  l’acidification  du  sou-' 
fre  5  qui  n’est  pas  entièrement  la  même  que  celle  employée 
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en  Angleterre ,  le  précipité  rougeâtre  nous  frappa.  Nous 
l’examinâmes,  et  trouvant  qu’il  donne  en  brûlant  une  odeur 
très-forte  de  raifort  {^raphanus  satii^us)^  nous  crûmes  pou¬ 
voir  conclure  que  le  précipité  en  question  était  un  mélange 
de  sulfure  de  tellure  avec  du  soufre  :  cependant  nous 
ne  pouvions  réussir  â  en  extraire  du  tellure.  J’en  pris  une 
petite  quantité  avec  moi  â  Stockholm ,  où  je  l’examinai  de 
plus  près.  Je  trouvai  alors  que  ce  soufre  contenait  une  sub¬ 
stance  étrangère ,  très-volatile  ,  très-aisément  réductible  , 
mais  qui  ne  se  laisse  point  précipiter  par  les  alcalis ,  et  je 
parvins,  après  quelques  tentatives  infructueuses  ,  à  en  iso¬ 
ler  cette  substance. 

))  Voici  les  caractères  que  j’y  ai  découverts  jusqu’ici  : 
la  couleur  vue  en  masse  est  grise,  avec  un  éclat  métallique 
très-fort  5  sa  cassure  vitreuse  comme  celle  du  soufre ,  ou 
comme  celle  des  fahlerz ,  dont  elle  possède  la  couleur  , 
mais  elle  a  plus  d’éclat  5  sa  pesanteur  spécifique  est  4,6  en¬ 
viron  ;  elle  est  dure  ,  mais  très>friable,  à-peu-près  comme 
le  soufre.  Par  la  trituration  ,  elle  donne  une  poudre  rouge 
qui  par-ci  par-là  prend  un  poli  métallique  ,  comme  celle 
des  autres  métaux  cas&ans.  A  la  température  de  l’eau  bouil¬ 
lante  elle  se  ramollit ,  et  à  une  température  un  peu  plus 
élevée  elle  entre  en  fusion.  Pendant  son  refroidissement  , 
elle  conserve  une  espèce  de  fluidité,  comme  le  soufre  ou 
la  cire  d’Espagne ,  de  manière  qu’on  peut  la  pétrir  entre 
les  doigts,  et,  dans  cet  état,  elle  se  laisse  étendre  en  forme 
de  fils  menus,  doués  d’un  vif  éclat  métallique  5  mais  qui , 
entre  l’oeil  de  l’observateur  et  la  lumière,  sont  entièrement 
transparens  ,  laissant  entrevoir  une  couleur  rouge  très- 
foncée.  A  une  température  un  peu  plus  élevée,  ce  corps 
bout  et  distille  en  gouttes  métalliques  et  opaques.  Pendant 
la  sublimation  ,  le  globe  de  la  cornue  est  rempli  d’un  gaz 
Jaune  ,  dont  la  couleur  est  cependant  moins  forte  que  celle 
du  soufre  gazéiforme.  Si  on  le  distille  dans  une  cornue  à 
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col  large ,  il  se  sublime  en  forme  de  fleurs  d’une  belle  cou¬ 
leur  de  cinnabre,  lesquelles  fleurs  cependant  ne  sont  point 
oxidées,  et  dont  on  obtient  la  même  masse  métallique  et 
grisâtre  par  la  simple  fusion.  Si  on  le  sublime  dans  l’air 
sans  qu’il  puisse  prendre  feu ,  il  s’évapore  en  forme  d’une 
fumée Vouge,  qui  n’a  aucune  odeur  particulière.  Si,  au 
contraire  on  y  dirige  la  flamme  d’une  chandelle ,  ou  si  on 
y  souffle  avec  un  chalumeau  ,  il  colore  la  flamme  d’une 
belle  couleur  bleu  d’azur ,  en  répandant  une  odeur  de  rai¬ 
fort  si  forte  ,  qu’un  5o^  de  grain  évaporé  de  cette  manière 
suffirait  pour  empester  l’air  dans  un  grand  appartement. 
Klaproth  a  dit  que  le  tellure  répand  cette  même  odeur.  Ce¬ 
pendant  ,  ni  le  tellure  purifié ,  ni  son  oxide  ,  ni  ses  com¬ 
binaisons  avec  les  métaux ,  ne  produisent  cette  odeur.  Ce 
n’est  que  lorsque  j’ai  enfermé  un  morceau  de  tellure  dans 
une  petite  boule  de  verre  mince ,  et  soufflant  dessus  avec 
le  chalumeau  jusqu’à  ce  que  le  tellure  gazéifié  fît  un  trou 
dans  le  verre  amolli  ,  que  j’ai  pu  produire  l’odeur  en 
question  :  elle  était  alors  entièrement  la  même  que  celle  de 
la  nouvelle  substance.  Je  ne  déciderai  point  si  celte  odeur 
leur  appartient  à  tous  les  deux ,  ou  si  le  tellure  est  sou¬ 
vent  tfccompagné  de  la  substance  nouvelle.  Cependant', 
pour  rappeler  les  rapports  de  cette  dernière  avec  le  tel¬ 
lure,  je  l’ai  nommée  sélénium. 

»  Le  sélénium  se  combine  avec  les  métaux,  souvent  en 
produisant  une  vive  ignition.  Le  séléniure  de  potassium 
forme  un  bouton  métallique  blanc-grisâtre  ,  qui  se  dissout 
avec  rapidité  et  sans  effervescence  dans  l’eau  ,  à  laquelle  il 
communique  une  couleur  de  bière  forte,  et  un  goût  absolu¬ 
ment  ressemblant  à  celui  du  sulfure  de  potasse.  Les  acides 
en  dégagent  un  gaz  dont  l’odeur,  lorsqu’il  est  étendu  ,  est, 
à  s’y  méprendre,  celle  du  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  mais  qui, 
lorsqu’il  est  introduit,  même  en  très-petite  quantité,  dans  le 
nez,  produit  des  sensations  extrêmement  douloureuses,  sui- 
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vies  d’une  inflammation  très-forte  et  de  symptômes  catar^ 
rhals.  L’hydro-séléniure  de  potasse  dissous  dans  l’eau  se 
recouvre  d’une  pellicule  d’abord  rouge  de  cinnabre  ,  mais 
qui ,  à  mesure  qu’elle  s’épaissit ,  devient  grisâtre.  Mêlée 
avec  de  l’acide  muriatique ,  la  liqueur  se  trouble  et  dépose 
une  poudre  rouge  :  ce  qui  prouve  qu’elle  tient  en  dissolu¬ 
tion  une  partie  de  la  substance  nouvelle  ajoutée  en  excès, 
tout  comme  cela  a  lieu  dans  les  livdro-sulfures  sulfurés. 
Le  sélénium  se  dissout  dans  les  alcalis  fixes,  tant  par  la 
voie  humide  que  par  la  fusion.  Les  séléniures  des  alcalis 
sont  d’un  rouge  de  cinnabre.  Ceux  de  baryte  et  de  chaux 
sont  de  la  même  couleur  5  mais  ils  sont  insolubles.  Le  sé¬ 
lénium  se  dissout  aussi  dans  les  huiles  grasses ,  auxquelles 
il  communique  une  couleur  rouge.  Les  dissolutions  n’ont 
aucune  odeur  hépatique  comme  celles  du  soufre. 

»  Le  sélénium  se  dissout  dans  l’acide  nitrique  à  l’aide  de 
la  chaleur.  La  solution  ,  évaporée  dans  une  cornue ,  donne 
un  sel  qui  se  cristallise  et  se  sublime  aisément  en  forme 
d’aiguilles  cristallines,  qui  souvent  ont  la  longueur  d’un 
pouce.  Le  sublimé  est  très-soluble  tant  dans  l’eau  que  dans 
l’alcool.  Il  a  un  goût  purement  acide ,  rougit  fortement  le 
tournesol,  et  donne  avec  les  alcalis  des  sels  particuliers  :  il 
est  donc  un  acide  à  base  de  sélénium.  Les  séléniates  alcalins 
cristallisent  difficilement  et  attirent  l’humidité  de  Tair.  Le 
séléniate  d’ammoniaque  ,  exposé  à  la  chaleur,  se  décom¬ 
pose  ;  il  se  dégage  un  peu  d’ammoniaque ,  et  de  l’acide  sé- 
lénique  se  sublime  après  ;  mais  la  plus  grande  partie  de 
l’ammoniaque  est  décomposée  ;  il  se  dégage  de  l’eau  et  du 
gaz  azote  ,  et  le  sélénium  reste  en  état  de  fusion  ;  il  peut 
êti’e  sublimé  ensuite.  Le  séléniate  de  baryte  est  soluble 
dans  l’eau  ,  mais  presque  insoluble  dans  l’alcool.  Il  cris¬ 
tallise  en  aiguilles  dont  les  extrémités  se  recouvrent  d’un 
pinceau  d*autres  aiguilles  plus  petites.  Leurs  interstices  se 
remplissent  peu  à  peu,  et,  de  cette  manière,  ce  sel  forme 
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des  cnslaux  globr.liformes ,  dont  la  surface,  meme  sous 
le  microscope,  paraît  unie  et  lisse. 

y)  Si,  dans  une  solution  d’un  sélénîate^  on  verse  un  peu 
d’acide  muriatique  ,  et  qu’on  y  place  ensuite  un  mor¬ 
ceau  de  zinc ,  le  sélénium  se  précipite  en  forme  métallique; 
le  zinc  parait  d’abord  recouvert  d’une  pellicule  de  cuivre  5 
ensuite  le  sélénium  se  dépose  on  flocons  rouges  de  cinnabre. 
Si,  au  lieu  d’acide  muriatique,  on  y  verse  de  l’acide 
sulfurique,  le  précipité  se  fait  plus  difficilement,  prend 
une  couleur  grise  et  contient  du  sulfure  de  sélénium.  Si , 
dans  une  solution  d’acide  sélénique,  on  fait  passer  un  cou¬ 
rant  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  le  sélénium  est  précipité 
avec  une  couleur  orange  5  le  précipité  devient  rouge  par 
l’exsiccation-,  au  feu,  il  se  fond,  se  laisse  distiller^  et 
donne  une  masse  orange  et  transparente. 

))  Ces  expériences  suffiront  pour  convaincre  de  l’exis¬ 
tence  de  ce  corps  particulier  et  intéressant  sous  tant  de 
rapports.  Il  est  évident  qu’il  tire  son  origine  des  pyrites^ 
de  Fablun.  M.  Gahn  a  souvent  observé  l’odeur  de  sélénium 
bridé  se  répandre  lorsqu’on  grille  la  mine  de  cuivre  à 
Fablun  -,  mais  il  l’a  toujours  attribuée  à  des  traces  de  lellu- 
ri  uni.  Les  pyrites  de  Fablun  ,  qu’on  emploie  pour  l’extrac¬ 
tion  du  soufre ,  sont  beaucoup  mêlées  de  galène,  et  il  serait 
probable  que  le  sélénium  s’y  trouvât  en  forme  de  séléniure 
de  plomb.  Kous  ne  manquerons  point  de  faire  des  recber- 
clies  là  -dessus  sur  les  lieux.  La  quantité  de  sélénium  con¬ 
tenue  dans  ces  minéraux  est  en  tous  cas  très-petite.  5oo 
livres  de  soufre  brûlées  à  la  fabrique  d’acide  sulfurique 
n’ont  fourni  qu’à-peu-pr  èsi  de  gramme  de  sélénium.  H 
n’en  reste  rien  dans  l’acide  sulfurique,  parce  que  l’acide 
sulfureux  a  la  ptropriété  de  réduire  l’acidç  sélénique  à 
l’état  métallique. 

))  .Te  viens  de  faire  des  expériences  sur  les  combinaisons 
de  l’acide  carbonique  avec  quelques  bases,  Il  s’ensuit  de 
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ces  expériences  qu’il  existe  une  espèce  de  sels  douLîes , 
composés  de  carbonate  et  d’hydrate  de  la  même  base,  dans 
lesquels  le  carbonate  est  sans  eau  de  cristallisation.  Le 
carbonate  bleu  de  cuivre  est  une  combinaison  de  deux 
molécules  de'  carbonate  de  cuivre  avec  une  molécule  d’hy¬ 
drate  de  cuivre.  La  magnesia  alha  est  une  combinaison 
de  trois  molécules  de  carbonate  de  magnésie  avec  une 
molécule  d’hydrate  de  magnésie  •  le  sous-carbonate  de  zinc, 
tant  l’artificiel  que  celui  qui  se  troiîVe  fossile ,  est  com¬ 
posé  de  trois  molécules  de  sous-carbonate  de  zinc  avec  une 
molécule  d’hydrate  de  zinc  ,  etc.  Une  exposition  plus  par¬ 
ticulière  de  ces  résultats  serait  trop  longue  pour  l’étendue 
d’une  lettre  qui  déjà  a  outre-passé  les  bornes  d’une  lettre 
ordinaire. 

î)  Je  vous  prie  de  faire  part  de  cette  lettre  à  M.  Gay- 
Lussac  ;  je  ne  manquerai  pas  de  lui  envoyer  mon  Mé¬ 
moire  sur  le  Sélénium  lorsque  j’aurai  fini  mon  travail  sur 
ce  corps  singulier. 

»  J’ai  ajouté  un  échantillon  de  sélénium,  très-peu,  en 
vérité  5  mais  c’est,  pour  le  moment,  tout  ce  que  j’ai  pu 
vous  envoyer,  les  expériences  n’étant  point  encore  finies  , 
et  toute  ma  provision  n’étant  que  de  o,^5  d’un  gramme. 

))  J’ai  l’honneur  d’être ,  etc.  » 

M.  Vauquelin  ayant  eu  occasion  de  faire  quelques  expé¬ 
riences  sur  le  nouvel  alcali  découvert  par  M.  Arfredson  ,  a 
confirmé  les  résultats  que  nous  venons  d’annoncer,  et  nous 
a  fait  connaître  ceux  qui  suivent  : 

I®.  Le  nouvel  alcali  aune  saveur  très-caustique,  et  verdit 
puissamment  les  couleurs  bleues  végétales  ; 

2®.  Il  attire  promptement  l’acide  carbonique  de  l’air, 

3®.  Il  forme  avec  le  soufre  un  sulfure  de  couleur 
jaune,  très-soluble  dans  l’eau,  et  qui  est  décomposé  par 
les  acides  avec  les  mêmes  phénomènes  que  les  sulfures 
alcalins  5 
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4®.  Il  <legage  Fammoniaqne  de  ses  combinaisons  j 
5^.  Il  cède  l’acide  carbonique  à  la  chaux  et  à  la  baryte  ; 
6®.  Son  carbonate ,  qui  est  sensiblement  âcre  ,  exige 
cent  fois  son  poids  d’èau  froide  pour  se  dissoudre  5  sa  dis¬ 
solution  toutefois  précipite  l’hydro-cblorate  de  chaux ,  les 
sulfates  de  magnésie  et  d’alumine  en  flocons  blancs et  les 
sels  de  cuivre  ,  de  fer,  d’argent ,  comme  le  font  les  carbo¬ 
nates  de  soude  et  de  potasse  5 

y®.  Son  sulfate  neutre  et  sec  est  formé  de  69,20  d’acide  , 
et  de  3 1,80  d’oxide  de  lithion  :  conséquemment  roo  par¬ 
ties  de  cet  oxide  doivent  être  formées  de  56, 5o  de  métal  et 
de  43, 5o  d’oxigène  :  c’est  donc  l’oxide  métallique  le  plus 
oxîgéné  connu  jusqu’à  présent. 

Sur  la  Gomme  adfagante. 

Suivant  Bucholz ,  la  gomme  adragante  est  composée  de 
5  y  parties  d’une  matière  semblable  à  la  gomme  arabique, 
et  de  43  parties  d’une  substance  particulière  ,  susceptible 
de  se  gonfler  dans  l’eau  froide  sans  se  dissoudre  et  de 
prendre  l’aspect  d’une  gelée  épaisse,  soluble  au  eontraire  dans 
l’eau  bouillante,  perdant  alors  la  faculté  de  se  gonfler  dans 
l’eau  à  la  température  ordinaire ,  et  acquérant  la  propriété 
de  s’y  dissoudre  comme  la  gomme  arabique  ,  et  déformer 
une  dissolution  mucilagineuse.  C’est  en  réduisant  100 
grains  de  gomme  adragante  en  poudre ,  et  les  introduisant 
dans  un  flacon  avec  64  onces  d’eau  à  i5®,  les  agitant  de 
temps  en  temps  et  prolongeant  le  contact  pendant  quatre 
jours  ,  ou  plutôt  jusqu’à  ce  que  la  gomme  fût  gonflée  autant 
que  possible  ,  que  M.  Bucholz  a  fait  l’analyse  de  celle-ci. 
(  Journal  de  Pharmacie  ^  tom.  ii  ,  p.  86.  ) 

Sur  ï Acide  malique. 

L’acide  malique,  tel  qu’il  a  été  obtenu  par  le  procédé 
que  nous  avons  décrit  (i344)  ?  n’est  point  pur  ,  d’après  les 
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et  de  Phy  si  que  ,  tom,  vi ,  p.  33 1  )  ;  il  conticîîl  de  la  cliaux , 

’  provoDaiît  de  ce  que  le  malaie  acide  de  chaux  décomposé 
par  le  nitrale  ou  Facétate  de  plomb  forme  un  précipité  triple 
d’acide  malique  ,  de  chaux  et  d’oxide  de  plomb.  Pour  le 
purifier,  il  faut  l’évaporer  en  consistance  presque  siru-- 
pense  et  le  traiter  par  l’alcool ,  qui  en  dissout  l’acide  et  en 
sépare  le  malale  sous  forme  de  flocons  -,  puis  filtrer  la 
liqueur,  et  en  volatiliser  l’alcool  par  la  distillation  au 
bain  -  marie.  Ainsi  purifié  et  redissous  dans  l’eau  ,  il  ne 
troublo  ni  le  niti  aîe  de  plomb  ,  ni  le  nitrale  d’argent ,  ni 
le  nitrate  de  mercure. 

Nous  pensons  qu’au  lieu  d’alcool ,  il  vaudrait  mieux 
employer  de  l’acide  oxalique,  et  n’en  verser  que  la  quan-  ^ 
tité  nécessaire  pour  précipiter  la  chaux  :  la  préparation 
serait  plus  tôt  faite ,  et  l’on  obtiendrait  en  même  temps  plus 
d’acide. 

Sur  le  raffinage  du  Camphre. 


On  prend,  d’après  M.  Clemandot,  un  vase  sublimatolro 
de  verre  ,  semblable  à  une  fiole  à  médecine ,  mais  beau¬ 
coup  plus  évasé ,  de  6  pouces  et  demi  de  diamètre  et  de 
4  pouces  de  hauteur  depuis  sa  base  jusqu’à  la  naissance  de 
son  col  5  on  y  met  environ  2  livres  et  demie  de  camphre 
brut  grossièrement  pulvérisé  et  mêlé  à  (i  gros  de  chaux 
vive  en  poudre.  On  place  le  vase  dans  une  capsule  de  tôle 


de  I  pouce  et  demi  de  profondeur,  et  on  le  recouvre  de 
sable  jusqu’à  la  naissance  de  son  col  *,  le  tout  se  place 
sur  un  fourneau  ordinaire  ;  l’on  chauffe  cl  l’on  élève  peu 
à  peu  la  température  jusqu’au  point  d’opérer  la  fusion  du 
camphre  :  ce  que  l’on  accélère  en  plaçant  autour  de  la 
bouteille  quelques  charbons  allumés.  Le  camphre  étant 
à  une  température  supérieure  à  celle  où  il  ent^’e  en  fusîou, 
on  entretient  le  feu  au  même  pendant  nn  quart 


AD  DITION  s. 


d'heure  ou  une  demi-heure  pour  dissiper  l’iiumidilé  du 
camphre  brut  ;  alors  on  diminue  le  feu  de  manière  que 
le  camphre  ne  fasse  plus  que  bouillir  légèrement  ;  c’est 
alors  que  la  sublimation  a  lieu  :  pour  la  favoriser-,  on 
dégage  peu  à  peu  du  sable  le  goulot  du  vase,  et  l’air 
•venant  à  le  frapper,  le  refroidit  et  accélère  ainsi  la  con¬ 
densation  du  camphre.  Vers  la  fin  ,  on  soulève  la  bouteille 
pour  la  dégager  tout-à-fait  du  sable.  On  reconnaît  que 
l’opération  est  terminée  lorsqu’on  plongeant  une  baguette 
de  fer  au  fond  du  vase,  il  ne  reste  plus  que  quelques 
lignes  de  camphre  5  alors  on  retire  la  bouteille  ,  et  au 
bout  de  sept  à  huit  minutes  ,  on  la  mouille  avec  un  linge 
trempé  dans  l’eau  froide  afin  de  détacher  facilement  le 
pain  de  camphre.  On  enlève  avec  un  couteau  quelques 
taches  jaunâtres  qui  le  salissent  quelquefois,  et  on  l’enve¬ 
loppe  dans  du  papier  bleu.  Le  raffinage  de  2  livres  et 
demie  de  camphre  dure  au  moins  sept  à  huit  heures;  il 
exige  des  précautions  particulières  dont  on  trouvera  le 
détail  dans  la  Notice  de  M.  Clemandot.  (  Journal  de  Phar-^ 
macic  y  tom.  iii,  p.  821.) 

Sur  la  quantité  alcool  contenu  dans  les  liqueurs  vineuses 

et  spiritueuses. 

L’on  vient  de  publier,  dans  les  Anfiales  de  Chimie  et 
de  Physique  y  tom.  vu,  p.  76^  une  table  de  M.  Brande 
sur  la  quantité  moyenne  d’alcool  contenu  dans  diverses 
espèces  de  vin  :  nous  croyons  devoir  la  rapporter  ici.  Cette 
table  exprime  la  quantité  d’alcool  à  0,826  de  densité  que 
ïoo  parties  de  vin  contiennent. 

Pour  en  ramener  les  nombres  à  exprimer  de  l’alcool 
absolu,  dont  la  densité  â  i5,5  est  de  0,798  ,  il  faudra  les 
multiplier  par  0,92. 

La  quantité  d  alcool  d’un  vin  du  meme  pays  varie  d’en- 


r 
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\iron  autour  de  la  moyenne  rapportée  dans  la  table 
pour  la  même  année ,  et  quelquefois  de  |  pour  des  années 
différentes. 


ProportioftA’alcool  sur 
Noms  des  vins,  loo  parties  de  vin  ea 

Tolume. 


Lissa .  25, 4i 

Vin  de  raisin  sec  (  raisin 

Wine  ) .  25,12 

Marsala .  25,9 

Madère. . .  22,27 

Vin  de  groseilles.  •  . .  20,55 

Xérès .  *9»  17 

Te'ne'rifiè .  i9»79 


Colares .  19)75 

Lacryma-Christi.  •  •  * . »  •  19,70 

Constance  blanc .  I9»75 

Idem  ,  ronge. .  18,92 

Lisbonne .  *8,94 

Malaga  (de  1666 ) .  18,94 

Bucellas . .  18,49 

Madère  ronge . .  •  •  •  20,35 

Mnscat  du  Cap .  18, 25 

Madère  du  Cap. .  20, 5i 

Vin  de  raisin .  18,11 

Carcavello .  i8,65 

Vidonia .  19  >25 

Alba-Flora .  17  >26 

Malaga. . .  17,26 

Hermitage  blanc .  17,48 

Roussillon .  i8,i3 

Clarei  on  vin  de  Bordeaux.  •  •  i5,io 

Malvoisie  de  Madère .  16, 4o 

Lnnel. .  i5,52 

Chiras .  i5,52 

Syracuse*  . . .  i5,28 

Sauterne .  i4»22 

Bourgogne .  i4«57 


Hock  (  vin  du  Rhin  ) .  12,08 


Proportion  d’alcool  sur 


Noms  des  vins.  loo  parties  de  iiin  en 

Yolume. 

INice. .  14, 63 

Barsac  •  •  •  .  i3,86 

Tinto. .  i3,3o 

Champagne. . i3,8o 

Champagne  mousseux .  12,61 

Hermitage  rouge*  ••• . .  12,3a 

Grave. .  l8,37 

Froniignan .  12,79^ 

Côte  rôtie .  12,32 

Vin  de  groseilles  à  maquereau.  3 1,84 
Vin  d’oranges  fait  à  Londres.  il,s6 

Tokay .  9,88 

Vin  de  baies  de  sureau  (Elder 

Wine  ) . .  •  9,87 

Cidre  ,  le  plus  spiritueux*  ••  •  9,87 

Idem ,  le  moins  spiritueux*  •  •  5,21 

Poire' . * .  7,26 

Hydromel . . .  ♦ .  7,82 

Aile  de  Bnrton  (bière  )•*•*•  8,88 

Aile  d’Edinburgh;  ♦ .  * . .  6,20 

Aile  de  Dorchester .  5,56 

Moyenne.  ......  6,87 

Bière  forte  ,  brune  (  browu 

stout  ) . *  •  6,80 

Porter  de  Londres .  4»^® 

Petite  bière  de  Londres*  •  *  **  1,28 

Eau-de-vie. . 53,39 

Rhum. .  53,68 

Genièvre  (Gin) .  5i,6o 

Whiskey  d’Ecosse  (  eau-de- 

vie  de  grains  ) .  54,32 

Whiskey  d’Irlande .  53,90 
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Sur  de  V Huile  faite  au  moyen  des  gaz  carbonique , 
hydrogène  carboné  et  hydrogène. 

I 

M.  Berard  a  observé  qu’en  faisant  passer  peu  à  peu  un 
mélange  de  i  volume  de  gaz  carbonique  ,  lo  de  gaz  hydro¬ 
gène  per-carboné  ,  et  20  de  gaz  hydrogène  ,  à  travers  un 
tube  de  porcelaine  chauffé  jusqu’au  rouge-cerise,  il  se 
produisait  une  petite  quantité  de  cristaux  légers  et  bril- 
lans  qui  avaient  l’apparence  de  ceux  qu’on  rencontre  dans 
les  calculs  biliaires  ,  et  qu’en  chauffant  très-foriement  le 
tube  il  se  formait  quelques  gouttes  d’une  huile  brune- 
jaunâtre. 

Sur  le  Nitrate  de  Fer. 

M.  Haussman ,  qui  a  fait  de  nombreuses  recherches 
sur  la  teinture ,  a  bien  voulu  me  faire  observer  que  le 
nitrate  de  fer  qui  passe  ,  dans  les  laboratoires  ,  pour  être 
încristallisable ,  peut  s’obtenir  sous  forme  de  beaux  cris¬ 
taux,  en  projetant  peu  à  peu  du  fer  dans  l’acide  nitrique. 
Ce  chimiste  le  prépare  en  grand  pour  les  besoins  de  sa 
fabrique. 


T 
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« 

DESCRIPTION, 


PAR  ORDRE  AÎpHABÉTIQüE  , 

Des  Ustensiles^  et  en  général  de  tous  les  agens  méca^ 
niques  que  F  on  doit  se  procurer  dans  un  laboratoire 
de  chimie  ,  accompagnée  de  leurs  usages  et  de  la 
manière  de  s’en  sentir. 


Alambic.  —  Vase  de  cuivie  ou  de  verre  ,  dont  on  se 
sert  pour  distiller  les  liquides  et  les  substances  volatiles 
contenues  dans  quelques  solides.  Les  alambics  de  cuivre 
sont  -presque  les  seuls  employés. 

Planche  première ,  Jig.  i  ,  2  ,  3  ,  pièces  qui  composent 
les  alambics  de  cuivre. 

espèce  de  chaudière  en.  cuivre  étamé  ,  ap- 
,  destinée  à  contenir  les  matières  à  distiller. 

E ,  ouverture  ou  tubulure  latérale  servant  à  introduire 
les  liquides  dans  la  cucurbiie  A, 

FF,  rebord  de  la  cucurbîte. 

GG  et  CC ,  anses  et  gorge  de  la  cucurbite. 

Fig.  2.  P,  couvercle  creux  en  étain  appelé  chapiteau  , 
portant  latéralement  un  tuyau  conique  légèrement  in¬ 
cliné  ,  qui  reçoit  le  nom  de  bec. 

bb ,  partie  inférieure  du  chapiteau ,  s’emboîtant  dans  la 
gorge  C  C  de  la  cucurbite. 

ee,jf,  portion  du  chapiteau,  creuse  extérieurement , 
que  l’on  remplit  d’un  corps  peu  conducteur  du  calorique  , 
par  exemple  de  charbon  pilé  ,  pour  empêcher  que  les  va¬ 
peurs  ne  se  condensent  dans  celte  partie,  et  ne  retombent 
dans  la  cucnrbiic. 


F/o- 


re 


pelée  cucurbite 
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î ,  ouverture  servant  à  iiUroduire  les  liquides  dans  Tin- 
téricur  de  l’alambic  lorsqu’on  distille  au  bain-marie, 

H  y  anse  du  chapiteau. 

Fi^.  3.  Serpentin  composé  d’un  seau  en  cuivre  étamé5^, 
et  d’un  tuyau  CC  C"  en  étain,  contourné  en  spirale,  et 
lixé  dans  le  seau  S  S  au  moyen  de  trois  montans  en  cuivre 
étamé  MM ,  etc. 

extrémité  du  tuyau  CC  C'y  s’adaptant  au  bec^^  du 
chapiteau  P. 

d,  robinet  servant  à  vider  l’eau  contenue  dans  le  seau  SS» 

I.L  y  anses  du  serpentin. 

Lorsqu’on  veut  se  servir  de  l’alambic  pour  dî  liller  un 
liquide,  par  exemple  de  l’eau ,  on  dispose  la  cucin bile 
.Po-  dans  un  fourneau  à  cheminée  latérale,  de  telle 
sorte  qu’elle  y  soit  enfoncée  jusqu’à  son  rebord  FFy  on 
la  remplit  environ  jusqu'aux  trois  quarts  d’eau  ordinaire , 
et  on  y  ajuste  le  chapiteau  Pyfig.  2;  ensuite  on  fait  rendre 
le  bec  g  g  du  chapiteau  dans  l’extrémité  supérieure  C  du 
tuyau  CC'C  du  serpeniin,  fig.  3,  et  l’on  reçoit  l’extré¬ 
mité  C'  du  meme  tuyau  dans  un  récipient  de  verre  ,  de  por¬ 
celaine  ou  de  grès  ,  destiné  à  contenir  l’eau  distillée. 

L’appareil  étant  ainsi  disposé,  on  ferme  avec  un  bouchon 
de  liège  les  ouvertures  F  de  la  cucurbite  et  /  du ''chapiteau  ^ 
on  remplit  d’eau  froide  le  seau  S  S  du  serpentin ,  et  l’on 
fait  du  feu  sous  la  cucurbite  ;  l’eau  ne  tarde  point  à 
entrer  en  ébullition  ;  les  vapeurs  aqueuses  se  rendent 
d’abord  dans  le  bec  g  g  du  chapiteau,  et  de  là  dans  le 
tuyau  CC'C"  y  où  elles  se  condensent  par  l’effet  de  l’eau 
froide  contenue  dans  le  serpentin  ^  l’eau  condensée  vient 
se  rassembler  dans  le  récipient  destiné  à  la  recevoir , 
tandis  que  les  matières  fixes  restent  au  fond  de  la  cucur¬ 
bite  A. 

Il  est  essentiel  d’entretenir  l’eau  du  serpentin  constam¬ 
ment  froide  pendant  l’opération,  pour  condenser  entière¬ 
ment  les  vapeurs.  L’on  doit  aussi,  après  s’être  servi  quelque 
temps  d’un  alambic,  avoir  l’attention  d’enlever  le  dépôt 
qui  s’est  formé  au  fond  de  la  cucurbite  5  autrement  celle-ci 
ne  tarderait  point  à  se  trouer. 

La  distillation  dos  substances  que  l’on  ne  doit  soumettre 
qu’à  un  degré  de  chaleur  inférieur  à  celui  de  l’eàu  bouil- 
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iante ,  et  en  général  la  distillation  des  liquides  très-voIatils^ 
s’opère  souvent  au  moyen  de  lalambic  précédent ,  auquel 
on  adapte  un  vase  cylindrique  d’étain  ,  j%.  4  •>  portant  deux 
anses  CC^  et  qu’on  nomme  bain-marie.  On  dispose  à  cet 
effet  dans  un  fourneau  ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  la 
cucurbite  fîg.  i^'®  ;  on  y  fait  entrer  jusqu’à  son  rebord 
JEE  le  bain-marie,  fig.  4,  contenant  la  matière  à  distiller; 
on  recouvre  ce  bain-marie  du  chapiteau  P ,  auquel  on 
adapte  le  serpentin  ,  et  on  met  de  l’eau  dans  la  cucurbite 
par  l’ouverture  on  opère  ^  du  reste,  à  la  manière  ordi¬ 
naire.  Il  faut  avoir  soin  de  remettre  de  l’eau  dans  la  cucur¬ 
bite  à  mesure  qu’elle  s’évapore  ,  et  ne  point  fermer  entiè¬ 
rement  l’ouverture  E,  afin  de  laisser  une  issue  à  la  vapeur. 

La  forme  de  l’alambic  de  cuivre  que  l’on  vient  de  dé¬ 
crire  diffère  beaucoup  de  celle  des  anciens  alambics  :  dans 
ceux*ci  le  cliapiteau  était  conique,  entouré  d’un  réservoir 
d’eau  froide ,  et  terminé  inférieurement  par  une  gouttière 
qui  recevait  le  liquide  condensé  ,  lequel  se  rendait  ,  au 
moyen  d’^un  bec,  dans  le  serpentin  ,  et  delà' dans  le  récipient. 

Cette  forme  était ,  comme  l’on  voit ,  très-vicieuse,  parce 
qu’une  partie  de  l’eau  condensée  dans  la  partie  supérieure 
du  chapiteau  retombait  dans  la  cucurbite  ,  et  ocfCasionnait 
une  perte  considérable  de  temps  et  de  combustible  :  aujour¬ 
d’hui  ces  sortes  d’alambics  ne  sont  presque  plus  employés. 

Alambic  de  uerre.  —  Les  alambics  de  verre  diffèrent 
beaucoup  ,  par  la  forme ,  des  alambics  de  cuivre  ;  ils  sont 
formés  de  deux  parties ,  de  la  cucurbite  A  et  du  chapi¬ 
teau  C,  lequel  est  terminé  par  une  rigole  DZ)  ^  qui  se  rend 
dans  un  bec  E ,  pl,  i  ,  fig.  5.  Tantôt  le  chapiteau  et  la 
cucurbite  sont  d’une  seule  pièce  :  dans  ce  cas,  le  chapiteau 
porte  une  ouverture  H ,  par  laquelle  on  introduit  la  sub- 
tance  à  distiller  ,  et  que  l’on  bouche  ensuite;  tantôt  ils  sont 
de  deux  pièces  :  alors  le  chapiteau  C  ne  porte  point  d’ou¬ 
verture  supér'ieine,  et  s’adapte  à  la  cucurbite. (Voy.j^^'.  6). 

Les  alambics  de  verre  s’emploient  ordinairement  au 
bain  de  sable.  Le  liquide  porté  au  degré  de  l’ébullition  dans 
la  cucurbite  ^  5  et  vient  se  condenser  contre  les 

parois  du  chapiteau  C,  se  rassemble  dans  la  rigole  DD 
qui  le  termine  ,  et  de  là  se  rend ,  par  le  bec  E ,  dans  un 
récipient. 
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Plonge.  —  Espèce  de  cône  tronqué ,  renflé  vers  sa 
partie  moyenne ,  pL  i  7.  On  l’emploie  pour  éloigner 
le  récipient  du  feu.  Pour  cela,  on  adapte  l’extrémité^  de 
l’alonge  au  col  du  vase  distillatoire  ,  et  on  fait  rendre  l’ex¬ 
trémité  i?dans  le  récipient  (  Voy.  pl.  i).  Les  alonges 

de  verre  sont  celles  dont  on  fait  le  plus  d’usage  ;  on  em¬ 
ploie  rarement  des  alonges  de  grès  ou  de  cuivre.  Quel¬ 
quefois  l’alonge  est  recourbée  à  son  extrémité ,  8. 

Baift  de  sable,  — Vase  en  fer,  en  fonte  ou  en  terre,  en 
partie  rempli  de  sable.  On  s’en  sert,  dans  quelques  circon¬ 
stances,  pour  garantirles  vases  de  verre  de  l’action  immédiate 
du  feu ,  ou  bien  pour  leur  servir  de  support.  A  cet  effet ,  on 
place  le  bain  de  sable  sur  un  fourneau ,  et  on  dispose  les 
vases  dans  ce  bain  de  manière  qu’ils  soient  entourés  de  sable 
iusqu’à  une  certaine  hauteur.  Autrefois  on  faisait  un  fré¬ 
quent  usage  du  bain  de  sable 5  aujourd’hui ,  on  ne  l’emploie 
que  rarement.  Presque  toutes  les  opérations  que  l’on  fai¬ 
sait  au  bain  de  sable  se  îbnt  à  feu  nu,  c’est-à-dire,  en 
exposant  directement  le  vase  à  l’action  du  feu. 

Bain-marie.  —  La  description  en  a  été  donnée  article 
jilamhic. 

Balance.  —  On  doit  avoir  dans  un  laboratoire  deux  ou 
trois  balances  communes  assorties  ,  la  première  pouvant 
peser  seulement  3o  à  4o  grammes ,  la  deuxième  i  ou  a 
hectogrammes ,  et  la  troisième  jusqu’à  7  ou  8  kilogrammes  : 
il  suffit  que  cette  dernière  soit  sensible  à  4  ou  5  déci- 
grammes^  mais  la  première  doit  l’être  au  moins  à  i  centi¬ 
gramme.  On  doit  avoir,  en  outre,  une  balance  spéciale¬ 
ment  destinée  aux  expériences  de  recherches ,  et  sensible 
à  I  et  même  à  un  demi-milligramme  ;  il  faut  qu’elle  puisse 
peser  jusqu’à  i  kilogramme.  Cette  balance  doit  être  en¬ 
fermée  dans  une  cage  de  verre  où  elle  repose  sur  un  fond 
en  bois.  I^a  face  antérieure  de  cette  cage  s’élève  dans  une 
coulisse  où  des  ressorts  d’acier  la  tiennent  en  suspension  à 
toutes  les  hauteurs  où  on  veut  la  fixer.  Outre  les  usages  or¬ 
dinaires  ,  cette  balance  sert  encore  à  peser  les  corps  dans 
Peau  distillée ,  pour  déterminer  leur  pesanteur  spécifique  : 
c’est  pourquoi  on  lui  donne  le  nom  de  balance  hydrosta¬ 
tique.  Les  corps  qu’on  veut  peser  de  cette  manière  sont 
suspendus  à  un  fil  qui  passe  par  un  trou  pratiqué  dans  le 
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fond  de  la  cage ,  au-dessous  d’un  des  bassins  de  la  balance. 
Ce  bassin  est  muni  d’un  crochet  où  l’on  attache  le  fil. 

L’on  doit  tenir  ces  diverses  balances  ,  et  surtout  la  der¬ 
nière,  éloignées  le  plus  possible  des  vapeurs  acides  et  de 
L'humidité ,  pour  les  conserver. 

Ballon»  —  Vase  de  verre  rond  ,  dont  le  col  est  court  et 
cylindrique ,  ph  2  i .  Quelquefois ,  outre  l’ouverture  or¬ 
dinaire  du  ballon  ,  on  y  pratique  d’autres  ouvertures  qu’on 
appelle  tubulures  (Voyez  Jig»  2  et  3  ,  des  ballons  à  une  et 
à  deux  tubulures  ).  Leur  grandeur  varie  depuis  un  demi- 
litre  jusqu’à  16  et  18  litres. 

Les  ballons  sont  employés  pour  la  préparation  de  plu¬ 
sieurs  gaz  ^  ils  servent  de  récipiens  dans  les  distillations,  etc. 

Ballon  à  robinet»  —  PL  o.  ,Jîg.  4*  ballon  n’est  autre 
chose  qu’un  ballon  ordinaire  dont  le  col  est  muni  d’une 
virole  sur  laquelle  se  visse  la  tige  creuse  ee  du  robinet  c. 
On  se  sert  principalement  de  ce  ballon  pour  peser  les  gaz. 
Voyez  I  vol. ,  p.  210. 

-  Baromètre»  —  Instrument  dont  on  se  sert  pour  mesu¬ 
rer  la  pression  de  l’atmosphère.  Celui  qu’on  emploie  pour 
les  usages  ordinaires  se  construit  de  la  manière  suivante  : 
on  prend  un  tube  de  verre  ou  de  cristal  d’environ  o“‘,9o  de 
hauteur ,  et  de  o™,oo8  au  moins  de  diamètre  intérieur  ;  on 
le  ferme  à  la  lampe  par  l’une  de  ses  extrémités ,  et  l’on 
donne  à  l’autfC  la  forme  de  la  taille  d’une  plume  à  écrire 
ou  d’une  cuiller  ;  ou  chasse  l’humidité  qu’il  pourrait  con¬ 
tenir,  en  le  chauffant  et  renouvelant  l’air  au  moyen  d’un 
soufflet  adapté  à  un  tube  de  verre  plongeant  dans  son  inté¬ 
rieur  \  le  tube  étant  bien  sec ,  on  le  remplit  de  mercure 
pur  à  l’aide  d’un  petit  entonnoir,  et  on  y  fait  bouillir  le 
mercure  :  pour  cela  on  l’incline  légèrement ,  et  on  tient 
l’extrémité  fermée  au  -  dessus  d’un  fourneau  contenant 
quelques  charbons  allumés  ^  on  le  tourne  en  différens 
sens  ,  afin  d’exposer  tous  les  points  de  sa  surface  à  l’action 
du  feu. 

Le  mercure  contenu  dans  cette  partie  du  tube  ne  tarde 
point  à  bouillir*  on  chauffe  alors,  et  on  porte  successi¬ 
vement  au  degré  de  l’ébullition  les  portions  de  mercure 
qui  se  trouvent  immédiatement  au-dessus  de  celles  qui  ont 
déjà  bouilli ,  et  l’on  continue  ainsi  à  chauffer  jusqu’à  ce 
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que  l’on  soit  arrivé  à  l’extrémité  supérieure  ,  en  ayant  soin 
de  placer  au-dessous  de  cette  extrémité  un  vase  pour  rece¬ 
voir  le  mercure  que  l’ébullition  fait  sortir  du  tube. 

Lorsque  l’on  a  fait  bouillir  tout  le  mercure  ,  on  achève 
,de  remplir  le  tube  avec  du  mercure  bouilli  d’avance  ;  d’une 
autre  part,  on  remplit  presqu’en  totalité,  de  mercure 
également  bouilli,  un  réservoir  ou  cuvette  de  verre  dont 
l’ouverture  est  étroite  et  la  partie  moyenne  très-large.  On 
incline  l’extrémité  ouverte  du  tube  vers  la  cuvette,  et  on 
l’introduit  promptement  dans  cette  cuvette  ,  pour  qu’il  ne 
se  glisse  point  de  bulles  d’air  dans  le  tube. 

On  fixe  alors  le  tube  et  la  cuvette  sur  une  planche  placée 
verticalement  et  divisée  en  centimètres.  Pour  opérer  celte 
division  ,  on  prend  pour  point  de  départ  le  niveau  du  mer¬ 
cure  dans  la  cuvette,  et  l’on  marque  seulement  la  partie 
de  l’échelle  correspondante  aux  variations  du  baromètre, 
partie  qui  se  trouve  entre  yo  et  8o  centimètres.  ^  ^ 

Si  l’on  considère  avec  attention  la  construction  de  ce 
baromètre ,  on  voit  qu’il  n’indique  point  rigoureusement 
la  pression  de  l’atmosphère  :  en  effet ,  comme  cette  près-' 
sion  varie,  il  s’ensuit  que  le  mercure  s’élève  plus  ou 
moins  dans  le  tube ,  et  doit  conséc|uemment  faire  varier 
le  niveau  du  mercure  dans  la  cuvette  ;  si ,  par  exemple , 
l’air  devient  plus  pesant ,  le  mercure  s’élève  dans  le  tube , 
et  s’abaisse  dans  la  cuvette  ,  parce  qu’une  petite  portion  du 
mercure  contenu  dans  celle-ci  passe  dans  celui-là.  Si  l’air 
devient  au  contraire  plus  léger,  le  mercure  s’abaisse  dans 
le  tube  et  s’élève  dans  la  cuvette. 

Ce  baromètre  ne  pourrait  donc  point  servir  pour  des 
expériences  rigoureuses;  c’est  pourquoi  il  est  nécessaire 
d’en  avoir  un  dont  on  puisse  rendre  à  volonté  le  niveau 
constant.  Ou  voit ,  pl.  2  0,jlîg,  4?  baromètre  de  ce  genre. 

C  C  C  C ,  planche  du  baromètre  creusée  longitudina¬ 
lement  dans  son  milieu,  et  présentant  vers  sa  partie  infé¬ 
rieure  une  cavité  demi-cylindrîque  ,  qui  est  destinée  à  rece^ 
voir  en  partie  la  cuvette  cylindrique  GG  du  baromètre, 
composée  de  plusieurs  pièces  dont  on  voit  le  détail  Jîg.  5. 

ji  A\  tube  de  verre  fermé  à  la  lampe  en  rempli  de 
mercure  jusqu’en  /!/,  et  plongeant  par  son  extrémité  ou¬ 
verte  A'  dans  le  mercure  de  la  cuvette  G  G. 
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HH^  attaches  au  moyen  desquelles  le  tube  j4  A'  est 
fixé  dans  la  rainure  longitudinale  de  la  planche  C  C  C  C. 

FF ^  bande  de  cuivre  demi-circulaire  s’attachant  par  des 
appendices  latérales  sur  la  planche  en  zzzz^  et  servant  à 
maintenir  la  cuvette  dans  sa  cavité. 

FF\  vis  servant  à  comprimer  le  fond  de  la  cuvette. 

LL^  portion  de  la  planche  du  baromètre,  garnie  d’une 
feuille  de  laiton  ou  d’argent ,  sur  laquelle  on  a  tracé  les 
divisions  qui  indiquent  la  hauteur  M  du  mercure  dans  le 
tube  A  A\ 

nonius  ou  index ^  donnant  avec  beaucoup  de  pré¬ 
cision  les  petites  fractions  des  nombres  auxquels  corres¬ 
pond  la  hauteur  if/ du  mercure. 

Fig,  5.  Coupe  verticale  de  la  cuvette  et  de  la  partie  infé¬ 
rieure  du  tube  A  A'  ^  vues  plus  en  grand. 

MMy  cylindre  creux  de  bois  portant  extérieurement 
une  gorge  NN ,  et  garni  à  sa  partie  supérieure  d’un  pas  de 
vis  O  O, 

L' L' ^  cylindre  creux  également  en  bois,  portant  infé¬ 
rieurement  un  écrou  qui  reçoit  le  pas  de  vis  O  O, 

FR,  sac  conique  de  peau,  sans  fond,  ficelé  supérieu¬ 
rement  autour  de  la  gorge  ]Y N ^  et  inférieurement  autour 
4u  bouchon  ou  tampon  de  bois  J[. 

S  f  cavité  pratiquée  dans  le  bouchon  JT. 

D' D' ,  virole  en  cuivre  mastiquée  au  cylindre  L' L' ,  et 
portant  extérieurement  un  pas  de  vis. 

K  K  K'  K' ,  cylindre  de  cuivre  garni  d’un  fond  en  cuivre 
K' K',  au  milieu  duquel  on  a  pratiqué  un  écrou ,  et  se 
vissant  en  K  K  au  moyen  d’un  second  écrou ,  sur  le  pas  de 
vis  extérieur  delà  virole  D' D' . 

PP'  vis  se  mouvant  dans  l’écrou  du  fond  K' K'  du 
cylindre  K  K  K'  K'  ;  l’extrémité  P'  de  cette  vis  entre  dans 
la  cavit^  S  du  bouchon  X,  de  telle  sorte  qu’en  faisant 
lourneé  la  vis,  on  peut  élever  ou  abaisser  le  bouchon  X. 

BÉB'B',)  cylindre  de  verre  ouvert  des  deux  côtés, 
s’appliquant  inféî  ieurement  sur  le  cylindre  L' L' ,  et  mas¬ 
tiqué  en  B' B'  à  la  virole  D' D' .  Ce  cylindre  de  verre  est 
destiné  à  laisser  voir  la  hauteur  E E  du  mercure  dans  la 
cuvette. 

UTILE ^  cylindre  de  bois  portant  une  gorge  UU  h. 
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partie  supérieure ,  et  s’ajustant  en  5 à  la  partie  supérieure 
du  cylindre  de  verre. 

DDDD^  virole  en  cuivre  mastiquée  au  cylindre  de 
verre  en  B  B, 

Les  cylindres  de  bois  UULL  et  U L'  sont  destinés  à 
empêcher  le  contact  du  mercure  avec  le  enivre. 

ir  tige  d’ivoire  fixée  à  la  virole  DDDD,  et  louchant 
par  sa  pointe  /'  la  surface  EB  àw.  mercure  de  la  cuvette. 

T  T’,  sac  conique  de  peau  sans  fond ,  ficelé  par  une 
extrémité  autour  de  la  gorge  11X1^  et  par  l’autre  autour  du 
tube  yîA.'  en  V» 

D’après  la  description  que  nous  venons  de  donner  de  cé 
baromètre ,  qui  a  reçu  le  nom  de  baromètre  à  niveau 
constant ,  il  sera  facile  de  comprendre  comment  on  pro¬ 
cède  à  sa  construction. 

On  prend  un  tube  de  verre  AA\  d’environ  o^^go  de 
hauteur,  et  de  8  millimètres  au  moins  de  diamètre  inté¬ 
rieur^  on  le  ferme  à  la  lampe  par  son  extrémité  A^ 
et  on  rétrécit  à  la  lampe  son  extrémité-^',  comme  on  le 
voîtjé/^.  5.  Le  tube  étant  bien  sec  ,  on  le  remplit  demercure 
pur  que  l’on  fait  bouillir  comme  on  l’a  dit  plus  haut. 
Lorsque  l’on  a  fait  bouillir  tout  le  mercure  ^  on  ficelle 
autour  de  ce  tube  en  5,  une  des  extrémités  du  sac 

conique  de  peau  TT cette  opération  faite,  on  engage  la 
portion  ZJUL'  L'  de  la  cuvette  dans  l’extrémité  A\  de 
manière  que  celte  extrémité  corresponde  à-peu-près  à  la 
virole  D' D'  :  alors  on  lelève  l’extrémité  inférieure  du 
sac  T  Z',  et  on  la  fixe  solidement  autour  de  la  gorge  U  U 
du  cylindre  UULL  j  la  capacité  UULL^e  trouvant  fer¬ 
mée  inférieurement  par  le  sac  Z  Z,  on  y  verse  du  mercure 
bouilli  d’avance  jusqu’à  ce  que  l’extrémité  A'  du  tube  en 
soit  recouverte  de  plusieurs  centimètres-,  ensuite  on  fait 
entrer  le  pas  de  vis  O  O  du  cylindre  il/il/dans  l’écrou  du 
cylindre  L'L'  j  on  visse  le  cylindre  KKIUK'  au  pas  de  vis 
extérieur  de  la  virole  D'  D\  et  en  même  temps  l’on  tourne 
la  vis  PP'  de  manière  à  comprimer  le  bouchon  X  et  à 
laisser  le  moins  d’air  possible  dans  la  cuvette  ^  on  retourne 
alors  le^tube  ,  et  on  le  place  sur  la  planche  C  C  C  C  posée 
verticalement,j^^.  4  *,  on  assujettitla  ciiveite  Gér,  au  moyen 
de  la  bande  de  cuivre  ZZ,  dans  la  cavité  qui  lui  est  desii- 
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nee ,  et  on  fixe  le  tube  A  A’-  dans  la  ramure  longitudinale 
de  la  planche  au  moyen  des  attaches  HH, 

La  planche  CCCC  porte  en  même  temps  un  thermo¬ 
mètre  servant  à  indiquer  la  température  du  mercure  et  les 
corrections  qu’elle  nécessite,  en  raison  de  la  dilatation  plus 
ou  moins  grande  que  le  mercure  éprouve. 

il  est  évident  qu’à  Laide  de  la  tige  d’ivoire  II'  et  du 
fond  mobile  de  la  boîte  QG  5  ,  on  pourra  toujours 
ramener  à  un  point  fixe  le  niveau  EE  à\x  mercure  dans  la 
cuveite.  En  effet ,  toutes  les  fois  que  ce  niveau  s’élèvera  ou 
s’abaissera  ,  suivant  les  variations  qui  arriveront  dans  le 
tube  AA\  on  en  sera  averti  par  la  tige  //',  qui ,  dans  le 
premier  cas ,  plongera  dans  le  mercure  ,  et ,  dans  le  second , 
s’en  éloignera.  Il  faudra  donc  ,  toutes  les  fois  que  l’on 
voudra  se  servir  de  ce  baromètre,  observer  avec  beaucoup 
de  soin  la  tige  //',*  et  si  la  pointe  /'ne  touchait  pas  exac¬ 
tement  la  surface  du  mercure,  il  faudrait  tourner  la  vis  PP', 
pour  élever  , ou  abaisser  le  bouchon  JT,  de  manière  que 
la  pointe  F  vînt  toucher  son  image  réfléchie  par  la  surface 
E  E  du  mercure. 

On  pourra  très-facilement  rendre  ce  baromètre  portatif , 
en  enveloppant  le  tube  ^^'d’un  tube  de  cuivre  qu’on 
visse  à  la  vii  ole  D  DD D  de  la  cuvette  ;  on  le  transporte 
dans  un  pied  en  bois  composé  de  trois  pièces  triangulaires 
creusées  intérieurement  dans  leur  longueur,  et  formant, 
lorsqu’elles  sont  réunies,  la  cavité  dans  laquelle  il  doit 
être  renfermé.  C’est  au  moyen  de  ce  pied  qu’on  le  suspend 
dans  les  observations.  Les  trois  pièces  dont  ce  pied  est 
formé  peuvent  s’écarter  comme  les  branches  d’un  compas  ; 
on  les  fixe  sur  le  sol  par  des  tringles  transversales ,  de  ma¬ 
nière  qu’ii  en  résulte  une  sorte  de  trépied  au  haut  duquel 
le  baromètre  peut  être  facilement  suspendu. 

On  trace  les  divisions  sur  le  tube  en  cuivre,  et  on  pra¬ 
tique  une  rainure  longitudinale  sur  deux  faces  opposées 
de  ce  tube afin  qu’on  puisse  observer  la  hauteur  du 
mercure. 

Un  baromètre  de  ce  genre  permet,  il  est  vrai ,  de  me¬ 
surer  la  pression  de  l’atmosphère  avec  une  grande  exac- 
li  tilde  ;  mais  il  a  l’inconvénient,  pour  un  voyageur,  d’être  un 
peu  lourd  et  d’exiger  dix  à  douze  minutes  par  observation. 
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Le  suivant,  qui  a  été  construit  pour  la  première  fois  par 
M.  Gay-Lussac ,  est  exempt  de  ces  inconvéniens,  et  d’un 
prix  beaucoup  moins  élevé  que  le  précédent. 

«  Ce  baromètre  est  du  genre  de  ceux  que  Ton  nomme 
baromètres  à  siphon  :  comme  il  n’a  pas  de  cuvette ,  et 
que  reffet  de  la  capillarité  du  tube  se  détruit  dans  les 
deux  branches  du  siphon,  on  peut  le  rendre  très-léger; 
et  comme  il  est  sans  robinet ,  sans  piston  ,  sans  bouchon 
même ,  l’on  peut  faire  une  observation  en  moins  d’une 
minute.  INous  allons  en  citer  la  description  faite  par 
]  auteur  meme.  i^Ann,  de  Chimie  et  de  Physique^  tom.  i,- 

P-  ii5.)  ^ 

))  Pour  mieux  faire  concevoir  ce  qui  caractérise  le  nou¬ 
veau  baromètre  ,  dit  M.  Gay-Lussac,  je  le  supposerai  dé¬ 
pouillé  de  sa  monture ,  qu’on  peut  varier  d’ailleurs  d’une 
'  infinité  de  manières  ,  p/.  33. 

M  figure  représente  le  tube  barométrique  dans  sa 
situation  propre  à  l’observation.  Nn  sont  les  deux  niveaux 
du  mercure  ;  la  grande  branche  A  B  est  d’un  égal  diamètre 
jusqu’en/^.  En  ce  point,  le  tube  ^  F*  est  soudé  avec  un 
autre  tube  F  B  C  fort  en  verre ,  dont  le  diamètre  intérieur 
doit  être  de  i  à  2  millimètres.  La  petite  branche  CD  à\x 
baromètre  doit  avoir  le  même  diamètre  que  la  partie  A  F 
de  la  grande.  Elle  est  fermée  en  D,  mais  en  à  la  dis¬ 
tance  de  2  à  3  centimètres  de  Z) ,  se  trouve  un  petit  trou 
capillaire  par  lequel  le  mercure  ne  peut  point  s’échapper 
à  moins  d’une  pression  très-grande  ,  et  qui  néanmoins 
permet  à  l’air  d’entrer  dans  la  cuvette ,  et  d’en  sortir  li¬ 
brement. 

»  La  fig,  2  représente  le  baromètre  renversé  :  le  mercure 
occupe  la  partie  CB  FA  du  tube,  et  l’excédant  est  logé 
en  D.  Il  convient  que  cet  excédant  soit  nul  ou  au  moins 
très-petit.  On  fait  sortir  aisément  le  mercure  en  tenant  la 
branche  CD  horizontalement,  le  trou  E  en  dessous;  le 
mercure  étant  au-dessus  du  trou,  on  dilate  l’air  en  chauf¬ 
fant  la  branche  CD,  et  le  mercure  est  alors  expulsé.  Si ,  ait 
contraire,  on  veut  faire  rentrer  du  mercure  dans  le  baro¬ 
mètre,  on  le  plonge,  dans  la  situation  où  le  représente  la 
fig.  rlansuii  bain  de  mercure  jusqu’au-dessus  du  trou  E  ^ 
et  011  incline  le  tube.  L’air  étant  alors  dilaté  dans  la  branche 
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CD,  le  mercure  y  rentrera,  pourvu  que  la  perle  de  l’élas¬ 
ticité  del’air  soit  plus  grande  que  la  longueur  de  la  colonne 
dont  le  mercure  s’abaisserait  dans  un  lube  dont  le  diamètre 
serait  égal  à  (  elui  du  trou.  J’ai  supposé  ici  que  le  baromètre 
n’avait  d’autre  ouverture  que  le  trou  capillaire  E ^  mais  il 
est  bien  plus 
ouvert  en  D 

))  3  représente  le  baromètre  dans  la  même  position 

que  la Jig.  2 ,  avec  cette  différence  seulement  que  la  bi  anche 
BF A  est  supposée  vide  de  mercure  depuis  5  jusqu’en  G  , 
ce  qui  peut  arriver  en  imprimant  au  baromètre  des  se¬ 
cousses  violentes.  Danscecas^  rinstrumeni  ne  pourrait  plus 
serv  ir  si  le  tube  C B  ér^’avait  un  diamètre  aussi  grand  que  le 
tube  A  F ^  parce  qu’en  renversant  l’instrument ,  l’air  con¬ 
tenu  itn  B  G  monterait  nécessairement  dans  sa  partie  supé¬ 
rieure  ^  mais  si  le  Ivihe  CBGF  n’a  au  pins  que  2  milli¬ 
mètres  ,  comme  je  l’ai  indiqué ,  la  colonne  G  F àw  mercure 
ne  pourra  pas  être  divisée  par  l’air,  et  celui-ci  sera  expulsé 
par  la  chute  du  mercure  lorsqu’on  retournera  le  baromètre. 

Il  arrivera  même  quelquefois  que  la  colonne  GAvesiev^ 
suspendue  ,  quoique  plus  grande  que  la  pression  baromé¬ 
trique  '  mais  en  donnant  une  légère  secousse  à  l’instrament 
de  haut  en  bas ,  la  colonne  tombera  aussitôt ,  et  l’air  contenu 
en  B  G  sera  chassé. 

w  II  y  a  donc  deux  choses  qui  caractérisent  le  nouveau 
baromètre  :  1®.  le  petit  trou  capillaire  qui  laisse  une 
libre  circulation  à  l’air  et  empêche  cependant  le  mercure  de 
sortir;  2^.  le  tube  CBF^  d’un  diamètre  assez  étroit  pour 
que  l’air  ne  puisse  pas  diviser  la  colonne  de  mercure , 
comme  cela  a  lieu  dans  l’ingénieux  baromètre  conique 
d’Amontons. 

)>  En  construisant  ce  baromètre,  il  faut  que  l’artiste  ait 
l’attention  de  ne  pointporter  d’huile  dans  la  branche 
soit  en  la  fermant  en  D ,  soit  en  faisant  le  petit  trou  E.  J’ai 
déjà  dit  que  c’est  l’huile  ou  tout  autre  corps  gras  qui  est  la 
cause  de  la  poudre  noire  ou  de  la  crasse  qui  se  forme  dans 
les  baromètres ,  quand  le  mercure  est  d’ailleurs  bien 
pur,  et  on  ne  saurait  l’exclure  avec  trop  de  soin.  J’ai  fait  . 
faire  plus  de  5oo  lieues  à  mon  baromètre;  M.  Descostiis  ^ 
dans  un  voyage  en  Italie  ^  lui  en  a  fait  faire  plus  de  1 200  , 


facile  de  régler  le  barornètre  pendant  qu’il  est 
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rt  je  puis  affirmer  que  le  mercure  était  aussi  net  que  le 
premier  jour,  malgré  les  secousses  continuelles  auxquelles 

il  a  été  exposé  dans  une  chaise  de  poste . 

•••  •••••••••••  •«••••**  * 

))  On  voit  aisément  pourquoi  Taxe  du  tube  A  F  n’est  pas 
dans  le  prolongement  de  celui  du  tube  F  B  :  c’est  afin  que 
le  centre  de  gravité  de  l’instrument  soit  sur  cet  axe  lorsque 
rinsirnment  sera  suspendu  librement  en  A^Jig.  .  . 

•  •  ••••»•••••••«•  «s»  •••  ••••  •••«•  • 

))  Le  transport  de  ce  baromètre  est  très-facile,  et  il  ne 
pourra  se  déranger  si  l’on  a  raltention  de  le  tenir  renversé, 
comme  l’indiquent  les  f:g.  2  et  3  ,  ou  au  moins  incliné 
sous  un  angle  de  i5  à  3o  degrés.  J’ai  annoncé  qu’il  ne  fallait 
pas  plus  d’une  minute  pour  l’observer  ;  et  en  elfet,  il  suffit 
de  le  renverser  pour  qu’il  se  prête  immédiatement  à  l’ob¬ 
servation. 

))  On  peut  le  monter  de  beaucoup  de  manières  ^  par 
exemple ,  le  mettre  dans  une  canne  fendue  dans  toute  sa 
longueur,  et  qui  s’ouvre  à  charnière  ;  mais  je  préfère 
l’enfermer  dans  un  tube  creux  de  métal ,  fendu  dans  une 
partie  de  sa  longueur  ,  comme  l’indique  la  Jig.  4 ,  et  re¬ 
couvert  par  un  autre  tube  qui  peut  glisser  longitudinale¬ 
ment  ou  tourner  à  léger  frottement  sur  le  premier.  Si 
l’on  adopte  celle  dernière  construction  ,  le  tube  extérieur 
doit  être  aussi  fendu  ,  pour  laisser  voir  la  colonne  du 
mercure  ,  ou  la  cacher  ,  suivant  cjue  les  fentes  des  deux 
tubes  seront  ou  ne  seront  pas  appliquées  l’une  sur  l’autre. 

T)  On  peut  encore,  si  l’on  veut  avoir  un  instrument 
peu  dispendieux ,  tracer  les  divisions  sur  le  verre  même  , 
et  enfermer  le  tube  barométrique  dans  lin  tube  de  fer- 
blanc  qui  s’ouvre  à  ses  deux  extrémités.  Il  n’est  pas  alors 
nécessaire  de  se  servir  d’un  vernier  ,  parce^que  les  divisions 
étant  près  du  mercure,  on  évite  facilement  l’effet  de  la 

Farallaxe,  et  on  peut,  avec  un  peu  d’habitude ,  évaluer  à 
œil  nu  ~  et  même  de  millimètre,  pourvu  que  l’on 
observe  l’origine  de  la  courbe  du  mercure.  Enfin  ,  si  l’on 
voulait  se  conserver  la  facilité  de  nettoyer  le  tube  CD^ 
Jig.  i'^®,dans  la  crainte  que  le  mercure  ne  se  ternisse  à  la 
longue,  on  pourrait  se  contenter  de  le  fermer  en  Z)  avec 
une  peau  ou  avec  un  liège. 


> 
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»  La  manière  de  se  servir  du  nouveau  baromètre  ne 
présente  aucune  difficulté;  on  observe  la  hauteur  de  la 
colonne  inférieure  et  celle  de  la  colonne  supérieure,  et 
on  les  retranche  Tune  de  l’autre.  Si  les  deux  branches 
sont  d’un  égal  diamètre ,  il  suffira  d’observer  la  hau¬ 
teur  de  la  colonne  supérieure,  et  de  doubler  les  variations 
apparentes  pour  avoir  les  v^triations  réelles.  Lors  même 
que  les  deux  branches  n’auraient  pas  un  égal  diamètre  ,  on 
pourrait  encore' se  contenter  d’une  “  seule  observation, 
pourvu  que  l’on  connut  les  vraies  différences  de  niveau  de 
centimètre  en  centimètre,  parce  que,  dans  l’intervalle,  on 
pourrait  regarder,  sans  erreur  sensible,  les  deux  branches 
comme  ayant  le  même  diamètre.  Cet  avantage ,  commun  à 
tous  les  baromètres  à  siphon  ,  est  très-précieux  pour  les 
voyages  géologiques  ;  car  on  fait  d’autant  plus  d’obser¬ 
vations  qu’elles  sont  plus  faciles  à  faire.  » 

Pour  le  construire,  M.  Gay-Lussan  recommande  ,  i®.  de 
prendre  le  tube  CD  d’un  diamètre  sensiblement  égal  au 
tube  ,  Gg.  2  et  3  ;  a®,  de  fermer  le  lübe  ^F  en  ^  ; 

de  souder  l’extrémité  F  avec  le  tube  presque  capil¬ 
laire  C f  et  l’extrémité  de  celui-ci  avec  le  tube  CD ^ 
un  peu  effilé  à  son  extrémité  D ,  et  percé  d’un  petit  trou 
en  F  ^  4^-  faire  bouillir  le  mercure  dans  ce  baromètre  , 
comme  dans  les  baromètres  ordinaires,  et  de  se  servir,  pour 
le  faire  bouillir  dans  le  tubei^^  C ,  d’un  fil  de  fer,  afin  de 
faciliter  le  dégagement  des  bulles  aériformes  ;  de  ne 
laisser  ensuite  du  mercure  que  dans  les  deux  tiers  du 
tube  F  B  C  ]  de  courber  le  tube  en  B ,  comme  le  repré¬ 
sentent  les  fig,  r  ,  2  et  3 ,  après  avoir  fermé  le  tube  C D 
ex\  D ,  et  de  régler  le  baromètre  comme  il  a  été  indiqué 
précédemment. 

Bassine.  — Vaisseau  évaporatoire,  muni  de  deux  anses. 
Les  bassines  sont  en  cuivre  ou  en  argent,  quelquefois  en 
étain  et  en  plomb.  Leur  grandeur  varie  beaucoup.  Les  plus 
employées  sont  en  cuivre. 

Bocal.  —  Vase  cylindrique  à  large  ouverture  B,  C, 
pl.  5,  flg.  i4  ;  il  y  en  a  de  verre,  de  cristal,  de  porcelaine 
et  de  faïence.  Les  uns  sont  à  col  droit  B  j  les  autres 
sont  à  col  renversé  C.  Leur  grandeur  varie  depuis  un  déci¬ 
litre  jusqu’à  6  et  8  litres.  On  s’en  sert  pour  conserver  les 
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«nbstances  solides ,  telles  que  les  sels  ,  les  matières  végétales 
animales ,  eie. ,  etc. 

Bouchon.  ~  Cylindre  de  liège  ou  de  cristal  dont  on  se 
sert  pour  bouclier  les  vases  que  l’on  emploie  :  leur  gran¬ 
deur  varie  suivant  l’ouverture  des  flacons.  On  doit  choisir 
les  bouchons  de  liège  bien  sains  et  bien  homogènes^  ceux 
qui  sont  criblés  de  petits  trous  et  comme  vermoulus  doi¬ 
vent  être  rejetés.  Souvent  il  arrive  que  l’on  a  besoin  de 
bouchons  plus  gros  que  ceux  qu’on  trouve  dans  le  com¬ 
merce  :  alors  on  se  procure  des  planches  de  liège  ,  dont 
on  fait  des  bouchons  de  grosseur  convenable.  Souvent  aussi 
l’on  est  obligé  de  percer  les  bouchons  pour  y  introduire  è 
frottement  des  tubes  de  verre.  (  Voyez  ^  plus  loin  ^  Lime 
queue- de-^rat  et  Lime  demi-ronde  ). 

Caloiimetre.  {Voyez  i^^^  vol.,  pag.  yS). 

Capsule.  —  PI.  2  ^  Jig.  6.  Demi-sphère  ou  segment  de 
sphère  creux,  destiné  à  évaporer  et  à  concentrer  les  liquides: 
il  y  en  a  de  platine ,  d’argent ,  de  porcelaine  et  de  verre  '  leur 
grandeur  varie  beaucoup  ^  il  en  est  qui  contiennent  depuis  un 
demi-décilitre  jusqu’à  huit  et  même  dix  litres  *,  quelquefois 
leur  fond  ,  au  lieu  d’être  arrondi ,  est  plat.  Les  capsules  de 
verre  sont  rarement  employées  ,  à  cause  de  leur  fragilité  5 
on  peut  les  faire  soi-même  au  moyen  d’un,anneau  de  fer 
qu’on  fait  rougir  ,  et  qu’on  applique  sur  le  fond  d’un  ma-» 
tras  :  lorsque  l’on  juge  que  le  verre  a  été  suffisamment 
échauffé  par  l’anneau  de  fer  ,  on  jette  quelques  gouttes 
d’eau  dessus  ,  et  le  matras  se  casse  ordinairement  à  l’en¬ 
droit  où  était  appliqué  le  fer  rouge. 

Casseroles.  —  On  doit  en  avoir  une  en  argent,  et  trois 
à  quatre  en  cuivre  et  de  diverses  grandeurs. 

Chalumeau  à  oxigène  comprimé.  —  Caisse  en  cuivre 
dans  laquelle  on  comprime  de  l’oxigène ,  et  d’où  on  le 
fait  sortir  par  un  tube  étroit  pour  le  diriger  daîns  une  ca¬ 
vité  de  charbon  qui  est  incandescente,  et  qui  contient  un 
corps  que  l’on  veut  chauffer  fortement ,  pl.  33  >,fig>  6. 
aa  a  a ,  caisse  en  cuivre  très-épais. 
b ,  vessie  à  robinet  contenant  le  gaz  oxigène. 
cc,  pompe  au  moyen  de  laquelle  on  comprime  le  gaz 
oxigène  dans  la  caisse  aaa  a. 

d ,  robinet  que  l’on  doit  ouvrir  pour  donner  passage  au 
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gaz ,  et  que  Fou  doit  fermer  immédiatement  après  la  com¬ 
pression  de  celui-ci  dans  la  caisse. 

e ,  tuyau  étroit  en  laiton  fixé  à  un  autre  plus  gros  e', 
g,  robinet  que  l’on  ouvre  pour  faire  passer  le^az  com- ' 
primé  de  la  caisse  aa  a  a  h  travers  le  petit  tube  e. 

Rien  de  plus  facile  que  de  se  servir  de  cet  instrument.  Le 
robinet  g  étant  fermé  et  les  deux  autres  étant  ouverts,  on 
soulève  et  Fon  abaisse  alternativement  le  piston  de  la 
pompe  c  ç.  Par  ce  moyen  Fon  fait  passer  Foxigène  de  la 
vessie  dans  la  caisse.  Lorsqu’on  juge  Foxigène  assez  con¬ 
densé,  Fon  ferme  le  robinet  d ,  l’on  ouvre  le  robinet  g  y 
et  l’on  dirige  Foxigène  qui  s’échappe  avec  force  dans  la 
cavité  enflammée  de  charbon  où  se  trouve  le  corps  qui  doit 
être  exposé  à  une  haute  température. 

Chalumeau  à  gaz  hydrogène  et  oxîgène  condensés,  — 
Ce  chalumeau  est  le  même  que  le  précédent,  si  ce  n’est  que 
le  tube  e  doit  être  capillaire  pour  ne  pas  laisser  passer  la 
flarnme ,  et  qu’on  doit  par  la  même  raison  ,  comme  l’a 
recommandé  M.  Glarhe ,  qui  le  premier  s’est  servi  de  cet 
instrument ,  mettre  des  toiles  métalliques  très-fines ,  et  une 
couche  d’huile  entre  le  réservoir  de  gaz  et  le  tuyau  par 
lequel  celui-ci  s’écoule.  (Voyez  pl.  33,  fig,  6.) 

hh  ^  huile  ordinaire  contenue  dans  la  caisse  «czaa. 
i  i ,  Jig.  ^  ,  cylindre  creux  en  laiton ,  plongeant  dans 
l’huile,  et  portant  inférieurement  un  pas  de  vis  qui  reçoit 
une  virole  à  écrou ,  garnie  d’une  toile  mélallique  ,  et 
supérieurement  un  écrou  sur  lequel  se  visse  la  pièce  C , 

fg-^- 

m  y  jîg,  9 ,  toile  métallique  dont  il  vient  d’êlre  parlé  , 
et  contenant  ’j  à  8oo  ouvertures  au  pouce  carré. 

l  y  fig.  8 ,  pièce  creuse  qui  se  visse  d’une  part  sur  la  par¬ 
tie  supérieure  du  cylindre  li,  et  qui ,  de  l’autre,  reçoit  le 
robinet  g  au  moyen  d’une  vis.  Cette  pièce  est  composée  de 
deux  parties ,  comme  le  fait  voir  laj^g".  lo. 

O  O  y  fig-  B,,  toile  métallique  semblable  à  la  précédente , 
qui  est  placée  transv  ersalement  dans  l’intérieur  de  la  pièce  /: 
cette  toile  se  voit  en  plan  et  en  coupe ,  fig.  lo. 

L’on  se  sert  de  ce  chalumeau  absolument  comme  du 
chalumeau  à  gaz  oxigène.  Après  avoir  condensé  dans  la 
caisse  a  a  le  mélange  d’hydrogène  et  d’oxigène ,  qui  doit  se 
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composer  d’un  volume  de  celui-ci  et  de  deux  volumes  de 
l’autre  ,  et  après  avoir  fermé  le  robinet  d,  l’on  ouvre  le  ro¬ 
binet  g  ,  on  met  le  feu  au  jet  de  gaz  avec  une  bougie,  et  ort 
le  dirige  sur  le  corps. 

-  La  chaleur  que  Ton  obtient  ainsi  est  si  grande  qu’elle 
fond  presque  tous  les  corps  qui  jusqu’ici  passaiènt  pour 
infusibles. 

L’on  a  fait  voir  précédemment,  vol.  p.  i38,  com¬ 
ment  agissaient  les  toiles  métalliques  et  le  tuyau  capil¬ 
laire  e  dans  cette  expérience  ;  l’inspection  de  la  figure  c 
démontre  tout  de  suite  l’effet  deThuile.  11  est  évident  que, 
pressée  par  le  gaz  contenu  dans  la  caisse ,  elle  s’élèvera; 
dans  le  cylindre  i  i ,  et  qu’elle  s’opposera  à  toute  espèce  de 
communication  entre  ce  gaz  et  celui  qui ,  de  la  caisse ,  sera 
passé  dans  la  partie  supérieure  du  cylindre. 

Pour  se  mettre  à  l’abri  des  dangers  auxquels  on  serait 
exposé  si  le  mélange  venait  à  détonner ,  il  est  nécessaire  de 
placer  l’instrument  derrière  une  porte  ou  un  mur ,  et  dé 
faire  passer  les  tuyaux  e  et  c'  à  travers. 

Chalumeau  ordinaire.  —  Cylindre  creux  de  verre  ahd^ 
pl.  *1  y  Jig.  5,  courbé  en  h  et  renflé  eii  boule.  Cette  boule 
est  terminée  par  un  petit  tube  conique  dont  l’ouveriufe  est 
très-étroite.  Cet  instrument  est  destiné  à  porter  un  courant 
d’air  sur  la  flamme  d’une  chandelle  ou  d’une  bougie ,  pour 
la  diriger  sur  un  petit  fragment  de  matière  que  l’on  se  pro¬ 
pose  d’examiner. 

Le  verre  n’est  pas  la  seule  sul^stance  que  l’on  emploie 
pour  faire  le  chalumeau  5  ou  en  fait  aussi  en  argent  et  en 
cuivre  jaune  ou  laiton. 

Celui  dont  on  se  sert  le  plus  ordinairement  est  en  cuivre 
jaune.  Cette  espèce  de  chalumeau  est  composée  de  4  parties 
(p/.  2  ,fi^.  5  his^  :  1".  d’un  petit  tuyau  d’ivoire  hh'  aplati 
et  légèrement  évasé  en  h  j  2°  d’un  tube  de  cuivre  jaune  a  a' 
appelé  manche ,  dont  l’extrémité  a  reçoit  à  frottement  l’ex¬ 
trémité  b'  du  tuyau  de  verre  bb'  3”.  d’une  cavité  cylin¬ 
drique  appelée  réseivoir auquel  on  a  soudé  un  petit  tube  d 
qui  doit  recevoir  à  frottement  l’extrémité  a!  du  tube  aa'  ^ 
4^’.  enfin,  d’un  petit  ajutage  conique  /  entrant  à  frottement 
dans  le  tuyau  e  et  soudé  au  réservoir  c. 

Lorsqu’on  veut  sq  servir  du  chalumeau,  on  saisit  avec 
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la  bouche  Texti  émitë  h  du  tuyau  d’ivoire  ;  on  dirige  l’ex-^ 
Irémité/  sur  la  tiamme  de  la  bougie ,  de  manière  que  l’air 
que  r,on  insuffle  par  le  tube  e/'porte  la  pointe  de  la  llamme 
sur  le  corps  que  l’on  soumet  à  l’expérience.  On  dispose 
pour  cela  le  corps  sur  un  support  ordinairement  de  charbon, 
quelquefois  de  platine  ou  d’argent.  Avec  un  peu  d’habi¬ 
tude  ,  on  parvient  facilement  à  souffler  au  chalumeau  pen¬ 
dant  dix  à  douze  minutes  :  pendant  tout  ce  temps  ,  on  res¬ 
pire  seulement  par  le  nez. 

Chaudières.  —  Celles  dont  on  se  sert  dans  les  labora¬ 
toires  sont  ordinairement  en  fonte.  On  doit  en  avoir  deux 
ou  trois  de  diverses  grandeurs. 

Cisailles.  —  Espèce  de  gros  ciseaux  dont  on  se  sert  pour 
couper  par  fragmens  les  métaux  réduits  en  lames  ou  en  fils. 

Cloche.  —  Cylindre  creux  de  verre  ou  de  cristal  (voyez 
pl.  2  fig.  8  )  ,  ouvert  seulement  par  sa  base  B  ,  arrondi  et 
terminé  ,  à  sa  partie  supérieure ,  par  un  bouton  au  moyen 
duquel  oh  peut  la  lever  facilement.  Quelquefois  les  clo¬ 
ches  portent  deux  ouvertures  latérales ,  fig.  y.  Il  est  né¬ 
cessaire  d’en  avoir  de  différentes  grandeurs.  Les  cloches 
servent  à  recueillir  les  gaz,  à  les  transvaser  ,  à  les  mesu¬ 
rer  ,  etc. 

Cloche  à  robinet  —  Cloche  A  ,  pl.  2  ,  Jig>  10  ,  ouverte 
parla  partie  supérieure,  et  garnie ,  dans  cette  partie,  d’une 
virole  de  cuivre  b  h  et  d’un  robinet  d.  Cette  cloche  est  em¬ 
ployée  particulièrement  pour  faire  passer  les  gaz  soit  dans 
un  ballon  {voy.  t.  i,  p.  21 1),  soit  dans  une  vessie.  (^Voyez 
plus  loin,  art.  Vessie^.  ' 

Cloche  graduée.  —  Cloche  divisée  en  un  certain  nom¬ 
bre  de  parties.  Pour  opérer  cette  division  ,  on  prend  une 
cloche  de  cristal  A  B  ,  fig>  8  *,  on  la  remplit  d’eau  dans  la 
cuve  pneumato-chimique  ,  et  on  la  porte  sur  la  tablette,  qui 
doit  être  bien  horizontale  ^  ensuite  on  se  procure  un  flacon 
à  goulot  étroit  qui  contienne  exactement  un  décilitre  d’eau. 
Si  on  ne  trouvait  pas  un  flacon  qui  eût  précisément  cette 
capacité  ,  on  en  prendrait  un  qui  fût  plus  grand ,  et  on  y 
coulerait  un  peu  de  cire  ou  de  résine  ,  afin  de  rendre  la. 
capacité  plus  petite  :  ce  flacon  sert  de  jauge  pour  graduer 
la  cloche  *,  on  fait  passer  dans  la  cloche  l’air  contenu 
dans  ce  flacon ,  et  on  marque  avec  de  la  cire  à  cacheter  le 
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point  auquel  est  descendue  l’eau  :  on  continue  cette  opé¬ 
ration  jusqu’à  ce  que  toute  l’eau  de  la  cloche  ait  été  dé¬ 
placée.  Il  est  essentiel  ,  pendant  ce  temps  ,  que  le  flacon 
et  la  cloche  soient  maintenus  à  la  même  température  ,  et 
que  cette  température  ne  diffère  point  de  celle  de  la  cuve  : 
il  faut  éviter^  pour  celte  raison,  de  mettre  la  main  sur  la 
cloche.  Cette  opération  étant  htite  ,  on  trace  sur  la  cloche 
ell  e-même  ces  divisions  avec  un  diamant. 

On  se  sert  des  cloches  graduées  pour  mesurer  les  gaz. 
Celles  dont  nous  venons  de  parler  doivent  être  préféi  ées  aux 
cloches  divisées  en  parties  égales  ,  parce  qu’elles  n’obligent 
à  aucune  correction  pour  la  différence  qui  existe  entre  le 
niveau  de  l’eau  de  l’intérieur  de  la  cloche  et  celui  de  l’eau 
de  la  cuve,  celui-ci  étant  toujours  supposé  le  même. 

Cloche  recourbée.  —  A  B ,  pl.  ^  ,  fig.  12  j  cylindre 
creux  de  verre  dont  on  courbe  et  dont  on  ferme  ensuite 
l’extrémité  A  lampe.  Ces  cloches  recoürbées  sont  em¬ 
ployées  à  faire  un  très-grand  nombre  d’expériences  sur  le 
mercure.  On  place  les  matières  dans  la  partie  courbe,  et 
on  les  chauffe  avec  la  lampe  à  esprit-de-vin. 

Cornue.  —  Vase  distillatoire  ^  pl.  2^  fig.  i  dont  le  col  C 
est  recourbé  et  fait  un  angle  avec  la  partie  inférieure  A  , 
qui  est  renflée  et  arrondie  par  le  fond.  On  distingue  trois 
parties  dans  une  cornue  :  la  partie  recourbée  C  porte  le 
nom  déco/,  la  partie  supérieure  jB' s’appelle  voûte  et  la 
partie  inférieure  ./éprend  le  nom  de  ventre  ou  panse.  Quel¬ 
quefois  la  cornue  porte  une  tubulme  E ,  fig.  i5  ,  à  sa  par¬ 
tie  supérieure.  Cette  tubulure  est  munie  d’un  bouchon  de 
cristal  ou  de  liège  :  qn  dit  alors  que  la  cornue  est  lubulée. 
Les  cornues  sont  de  verre ,  de  grès  ,  de  porcelaine ,  et  quel¬ 
quefois  de  plomb,  de  fonte,  d’argent  ou  de  platine. 

On  se  sert  de  cornues  de  métal  principalement  quand 
les  matières  que  l’on  soumet  à  l’action  du  feu  peuvent  at¬ 
taquer  le  grès  ,  la  porcelaine  ou  le  verre. 

Couteau.  —  On  doit  en  avoir  un  d’ivoire  ou  de  corne 
pour  enlever  les  précipités  gélatineux  de  dessus  les  filtres. 

Creuset.  —  Vase  de  forme  triangidair  e,  conique  et  quel¬ 
quefois  cylindrique  A  .^B  C ,  pL.  2  ,  fig.  18  ,  dans  lequel 
ou  soumet  beaucoup  de  substances  solides  à  l’ai  tion  du  feu. 
Il  y  a  des  creusets  de  terre  et  de  méial.  Les  meilleurs  creu- 
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sels  de  terre  nous  viennent  de  Hesse.  Les  creusets  de  métal 
«ont  ordinairement  en  argent  ou  en  platine.  QueI(|uefois 
on  remplit  les  creusets  d’un  mélange  de  clià'rbon  pulvérisé 
et  d’une  petite  quantité  d’argile  déircmpéè  ,  et  l’on  pra¬ 
tique  au  milieu  de  cetté  masse  cohérente  une  cavité.  Oh 
appelle  ces  creusets  creusets  hfasqués.  Les  creusets  por¬ 
tent  un  couvercle  de  même  forme  et  de  même  nature 
qu’eux. 

Cuiller  à projection.H^on^VLe  cuiller  de  fer  employée  pour 
calciner  certaines  substances  ^  les  retirer  des  vases  qui  les 
contiennent^  ou  les  projeter  dans  des  creusets  rouges  de 
feu.  AA  J  pL  2  ’tjig-  17  ^  cuiller  vue  de  face.  B  B  cuiller 
vue  de  prolil. 

Cuve  pneumatique.  —  Vaisseau  en  partie  plein  d’eau 
GU  de  mercure  ,  dont  on  se  sert  pour  recueillir  et  trans¬ 
vaser  les  gaz.  Elle  prend  le  nom  de  cuve  hydro-pneumati^ 
que  lorsqu’elle  contient  de  l’eau ,  et  de  cuve  hydrargiro^ 
pneumatique  lorsqu’elle  contient  du  mercure.  La  cuve  hy¬ 
dro-pneumatique  est  en  bois  doublée  de  plomb,  tandis 
que  l’autre  est  en  pierre  ou  en  marbre.  On  se  sert  de  la  pre¬ 
mière  pour  recueillir  ou  transvaser  les  gaz  qui  sont  inso¬ 
lubles  ou  très-peu  solubles  dans  Eeau ,  et  dé  la  deuxième 
pour  recueillir  ou  Iransvalser  les  gaz  qui  sont  très-solubles 
dans  ce  liquide. 

Cuve  hj  dro -pneumatique.  — ^  PL  3  3  ,  vue  perspec¬ 
tive*//^.  2,  plany/î/»’.  i  ,  coupe.  ^ 

Fig.  3.  FF\  caisse  rectangulaire  en  bois  doublé  de 
plomb  ,  soutenue  par  quatre  pieds  en  bois  B  B,  C  C,  D  Dj 
FF. 

LGr HI ^  table  plus  basse  d’environ  o®,i5  que  les  bords 
supérieurs  de  la  cuve  ,  et  deslinée  à  recevoir  les  clcclies 
pleines  d’eau  ou  de  gaz. 

LGKS  ,  cavité  quadrangulaire  ou  fosse  de  la  cuve. 

TT tablette  reçue  dans  deux  rainures  pratiquées  à  la 
partie  supérieure  de  la  fosse,  l’ime  sur  le  côté  GL  et  l’autre 
éur  le  côté  KS» 

N .)  ouverture  circulaire  pratiquée  au  milieu  de  la  ta¬ 
blette  ,  s’élargissant  inférieurement  en  forme  d’entonnoir  , 
et  au-dessus  de  laquelle  on  place  des  vases  pleins  d’eau  pour 
recevoir  le  gaz  qui  se  dégage. 
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M ^  échancrure  destinée  à  laisser  passer  le  tube  qui  doit 
conduire  le  gaz  dans  le  récipient,  comme  on  le  voit  Jlg,  i. 

Fig.  T  T tablette  vue  plus  en  grand. 

Fig.  6.  R,  robinet  destiné  à  vider  l’eau  de  la  cuve. 

Il  existe  des  euves  hydro  pneumatiques  plus  petites  que 
la  précédente  qui  n’ont  point  de  table  ,  mais  seulement 
une  tablette.  Ces  cuves  ont  environ  6  décimètres  de  lon¬ 
gueur  ,  3  de  largeur  et  4  de  profondeur. 

Dans  tous  les  cas  ,  on  doit  recouvrir  les  parois  intérieures 
de  la  cuve  d’une  couche  de  vernis  gras.  Sans  cela  ,  les  pe¬ 
tits  globules  de  mercure  qu’on  y  laisserait  tomber  dans  le 
cours  des  expériences  ,  troueraient  le  plomb  de  la  cuve. 

Au  lieu  de  se  servir  de  cuve  pour  recueillir  les  gaz  ,  on 
se  sert  quelquefois  d’une  terrine ,  d’un  têt  échancré  sur 
le  côté  et  troué  dans  son  milieu.  On  place  ce  têt  renversé 
dans  la  capsule  ou  terrine  G  G,  /?/.  3 ,  fig.  5  ^  on  verse  de 
l’eau  dans  ce  vase  jusqu’à  ce  que  le  têt  en  soit  recouvert 
de  quelques  eenlimètres  ,  et  on  engage  l’extrémité  E  du 
tube  ABC  dans  l’échancrure  Z) ,  de  manière  que  le  gaz 
qui  se  dégage  du  flacon  F  soit  obligé  de  se  rendre  dans  la 
cloche  L. 

Cuve  hjdrargiro-pneumatique  (a).  —  PI.  3  ,  Jig.  6  , 
vue  perspective^  Jig.  7  ,  plan  5  jig.  8  et  9,  coupes  suivant 
les  lignes  A  B  ei  CD. 

Fig.  6.  AA ,  bloc  de  marbre  ou  de  pierre  calcaire ,  rectan¬ 
gulaire  creusé  intérieurement  et  destiné  à  contenir  le  mercure. 

PP,  support  de  la  cuve. 

E  F  G  Cj  fig.  7,  table  de  la  cuve. 

K  L ,  fosse  de  la  cuve. 

Fig.  9.  NN ,  rainure  destinée  à  recevoir  mie  planchette 
semblable  à  celle  qu’on  voit  Jig.  4» 

Fig.  8.  //,  coupe  d’une  rainure  suivant  la  ligne  AB, 

Fig.  'j  et  S.  O  P  y  trou  creusé  dans  l’épaisseur  du  mar¬ 
bre;  il  est  destiné  à  recevoir  le  tube  gradué  contenant  le 
gaz  dont  on  veut  mesurer  le  volume. 

Fig.  7  et  9*  R-  9  echancruie  pratiquée  a  la  paroi  supé¬ 
rieure  de  la  cuve.  Cette  échancrure  doit  être  garnie  d’une 
glace  au  moyen  de  laquelle  on  peut  facilement  observer 


(a)  On  pourrait  faire  cctlc  cuve  en  bois  double  de  t^le  vernie. 
IV.  Z  8 
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ia  hauteur  du  mercure  dans  un  tube  gradué  contenant  le 
gaz  que  l’on  veut  mesurer  ,  et  plongeant ,  à  cet  effet ,  dans 
le  trou  O  P.  On  doit ,  pour  cette  raison  ,  disposer  la  cuve 
de  manière  que  cette  partie  soit  très-bien  éclairée. 

La  cuve  dont  on  vient  de  parier  contient  environ  i5o 
kilogrammes  de  mercure.  On  peut  en  employer  dont  les 
dimensions  soient  bien  moins  considérables. 

Pour  recueillir  ou  transvaser  un  gaz  d’une  cloche  dans 
une  autre  ,  on  remplit  celle-ci  d’eau  ou  de  mercure ,  et 
on  incline  la  première  de  manière  à  engager  ses  parois  sous 
celles  de  la  seconde-,  on  s’y  prendrait  de  même  pour  trans¬ 
vaser  un  gaz  d’un  flacon  dans  un  autre  ,  si  ce  n’est  qu’on 
adapterait  au  goulot  de  celui-ci  un  entonnoir  renversé. 

Electrophore.  —  Instrument  dont  on  se  sert  dans  les 
laboratoires  pour  enflammer  des  mélanges  de  gaz  oxigène 
et  de  gaz  hydrogène.  (^Vojez  la  théorie  de  cet  instrument 
et  la  manière  de  s’en  servir,  dans  les  ouvrages  de  physique.) 

Entonnoirs.  ^  Les  entonnoirs  dont  on  se  sert  dans  les 
laboratoires  sont  toujours  en  verre,  et  contiennent  depuis 
un  centilitre  jusqu  a  deux  litres.  Les  plus  petits  sont  sem¬ 
blables  à  celui  qui  est  représenté  pl.  3  5  bis  ÿ  on  s’en 

sert  pour  transvaser  les  gaz  surffe  mercure.  Les  autres  ont 
la  forme  ordinaire  :  on  les  emploie  pour  transvaser  les  gaz 
sur  l’eau  ,  pour  remplir  un  vase  d’un  liquide  quelconque  , 
et  pour  filtrer  les  liqueurs  qui  sont  troubles.  Voyez  Filtre. 
On  ne  les  emploierait  que  difficilement  dans  la  cuve  à 
mercure ,  à  cause  de  leur  longueur  et  du  peu  de  profon¬ 
deur  de  cette  cuve. 

Eprouvettes.  —  Petites  cloches  longues  de  verre  ou  de 
cristal  ,  p/.  2  , 9  ,  quelquefois  munie  d’un  pied  B, 
jig.  i3.  On  emploie  les  premières  pour  recueillir  les  gaz 
sur  l’eau  et  principalement  sur  le  mercure ,  et  en  même 
temps  pour  les  essayer  et  en  examiner  les  propriétés  dans 
un  grand  nombre  de  circonstances.  On  ne  se  sert  guère 
des  secondes  que  pour  laisser  déposer  spontanément  les 
substances  tenues  en  suspension  dans  les  liquides  ,  ou  pour 
recevoir  ceux-ci  après  les  avoir  filtrés.  Dans  ce  dernier  cas? 
on  place  sur  l’éprouvette  l’entonnoir  qui  contient  le  filtre. 

Etau.  —  Instrument  qui  sert  à  tenir  fortement  serrées 
les  substances  que  l’on  veut  user  avec  la  lime etc. 


PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE»  2“  5 

Etii^e.  —  Lieu  dont  la  température  élant  plus  élevée 
ique  celle  de  l’atmosplière  environnante,  favorise  la  dessic¬ 
cation  des  substances  liiunides.  Les  étuves  que  l’on  emploie 
dans  les  arts  ne  sont  autre  chose  que  des  chambres  plus 
ou  moins  grandes  échauffées  par  des  poêles.  On  peut  faire 
usage  d’étuves  semblables  dans  les  laboratoires  ;  mais  il 
vaut  mieux  en  employer  qui  reçoivent  leur  chaleur  d’uu 
qiiinquet  ou  de  la  vapeur  d’eau»  On  se  procure  facilement 
ainsi  tous  les  desrés  de  chaleur  dont  on  a  besoin  ,  et  on  a 
même  l’avantage  d’avoir  une  chaleur  constante  et  égale  à 
100®  ,  en  faisant  usage  de  la  vapeur  d’eau. 

Etuve  à  quinquel  (  de  M.  d’xlrcet  ).  —  j4.  A ,  pî.  4  ^ 
fig.  I  ,  caisse  rectangulaire  en  bois  de  sapin. 

B  B  B  B ,  côté  antérieur  s’ouvrant  à  volonté  ,  et  servant 
de  porte  à  la  caisse. 

BR,  ouverture  que  l’on  ouvre  et  que  l’on  ferme  à 
volonté  avec  des  bouchons  de  liège,  suivant  que  l’on  veut 
diminuer  ou  augmenter  la  chaleur  de  l’étuve. 

E  E ,  E  E  ^  E  E ,  tasseaux  fixés  sur  les  côtés  de  la  caisse. 

Fig.  3,  champignon  eu  tôle  composé,  i®.  d’un  plateau 
AB  circulaire  et  légèrement  concave  inférieurement  ;  2®.  de 
deux  tuyaux  concentriques  ^  l'un  extérieur  D  D  àe  o“,o8 
de  diamètre,  et  de  o"*,i4  hauteur,  fixé  au  plateau  AB 
par  trois  montans  de  fer  eee^  et  l’autre  intérieur  G  G  ,  de 
de  diamètre,  faisant  corps  avec  le  tuyau  D D  au. 
moyen  de  petites  traverses  EE',  FF.  On  voit,  fig.  i  ,  le 
champignon  mis  en  place ,  et  recevant  dans  son  intérieur 
le  verre  d’un  quinquet  allumé. 

A ,  fig.  4  ,  obturateur  ou  couvercle  percé  de  deux  trous 
h  ,  C:  cet  obturateur  s’ajuste  à  l’extrémité  du  tuyau  DD , 
fig.  3.  L’ouverture  C  sert  à  livrer  passage  au  verre  du  quin¬ 
quet  L ,  fig.  1  -,  l’ouverture  b  sert  à  permettre  l’élévation 
de  la  crémaillère  J/,  à  mesure  que  la  mèche  vient  à  s’user. 
L’usage  de  cet  obturateur  est  d’intercepter  le  coui  ant  d’air 
qui  s’établit  entre  les  tuyaux  du  champignon ,  et  d’augmen¬ 
ter  par  cela  même  la  chaleur  de  l’étuve. 

,  étuve  vue  de  côté. 

On  assujettit  cette  éiuve  verticalement  dans  un  des  coins 
du  laboratoire  ,  et  on  place  les  matières  à  dessécher  sur  des 
grillages  de  ûl  de  fer  soutenus  par  les  tasseaux  E  E  .^E  E  ^ 
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fîg.  I.  Le  maximum  de  chaleur  de  cette  étuve  a  lieu  lors¬ 
que  le  champignon  est  muni  de  son  obturatepr ,  et  que  les 
ouvertures  KR  sont  fermées  ;  la  température  est  alors  do 
à  la  partie  supérieure;  et ,  dans  la  partie  inférieure  , 
elle  s’élève  au-dessus  de  l’eau  bouillante. 

Etuve  à 'Vapeur.  —  PL  5.  PP,  GG  ,  boîtes 

cylindriques  ,  dont  le  fond  de  lune  ,  qui  est  en  cuivre  ,,  s’a¬ 
dapte  avec  les  bords  supérieurs  de  l’autre  ,  qui  est  en  fer- 
blanc. 

R 3  entonnoir,  au  moyen  duquel  on  verse  de  l’eau  dans 
la  boîte  G  G. 

FF,  fourneau  servant  à  porter  cette  eau  au  degré  de 
l’ébullition. 

PP’,  G' G' s  P”P\  G\G”‘,  F"  P'",  G''’ G”’’,  boîtes 
en  fer-blanc  s’emboîtant  l’une  dans  l’autre^  comme  les 
boîtes  PP  et  GG. 

FF'\  SS’,  TT' ,  tuyau  conduisant  la  vapeur  de  la 
boîte  G  G  dans  les  boîtes  G’  G’,  G"  G" ,  G"’ 

M ,  tuyau  par  lequel  sort  la  vapeur. 

Pour  faire  usage  de  cette  étuve  ,  on  verse  de  Peau  dans 
la  boîte  GG,  au  moyen  de  l’entonnoir  R  ;  on  retire  l’en- 
lonnoir,  et  on  bouche  le  conduit  Z  \  on  porte  cette  eau 
à  rébullition  ",  ensuite  on  met  les  substances  à  dessécher, 
par  couches  minces  ,  dans  des  cariés  de  papier,  ou  dans  de 
petites  capsules  en  fer-blanc ,  et  on  place  ces  carrés  ou  cap¬ 
sules  dans  la  boîte  PP ,  que  l’on  recouvre  en  partie.  Lors¬ 
que  l’on  a  beaucoup  de  matières  à  dessécher ,  on  les  place 
non-seulement  dans  la  boîte  PP ,  mais  encore  dans  les 
boîtes  P'  P’ ,  P”  P"  ,  P"'  P'"',  alors  il  faut  avoir  soin  d’en¬ 
tretenir  constamment  bouillante  l’eau  de  la  boîte  GG  :  au¬ 
trement  ,  on  ne  pourrait  que  commencer  la  dessiccation 
dans  les  dernières. 

Eudiomètre.  —  Instrument  dont  on  se  sert  pour  ana¬ 
lyser  certains  gaz  ,  et  principalement  Pair  atmosphérique  : 
on  en  connaît  plusieurs  ;  le  plus  employé  est  Peudiomètre 
à  gaz  hydrogène. 

Eudiomètre  très-simple ,  à  gaz  hydrogène.  PL  5  ,  fig-  i. 

AB,  tube  de  verre  très  épais  ,  plus  ou  moins  cylin¬ 
drique  ,  ouvert  en  B  ,&\.  fermé  supérieurement  par  un  bou¬ 
chon  C  en  cuivre  jaune  ou  en  fer,  qui  est  surmonté  d’une 
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lige  D ,  terminée  par  une  boule  de  même  métal  que  le 
bouchon. 

LL' ^  fil  de  cuivre  ou  de  fer  tourné  en  spirale  ,  aussi 
long  que  le  tube  AB  y  et  terminé  supérieurement  par  une 
boule  Z. 

EE  2  ,  partie  supérieure  du  tube  AB  y  vue  plus  en 


grand. 


Les  dimensions  de  cet  instrument  peuvent  varier  :  celui 
dont  on  fait  le  plus  souvent  usage  a  o™‘,22  de  long;  son 
diamètre  intérieur  est  de  0^,022  ;  l’épaisseur  de  ses  pa¬ 
rois  est  de  o^jOoS.  Il  ne  faudrait  pas  qu’il  fut  beaucoup 
moins  épais ,  parce  qu’il  pourrait  être  brisé  dans  le  cours  des 
expériences. 

Lorsqu’on  veut  se  servir  de  cet  instrument  pour  faire, 
par  exemple  ,  l’analyse  de  l’air  dans  la  cuve  hydro-pneu¬ 
matique  ,  on  commence  par  remplir  d’eau  le  tube  AB  , 
fis-  I.  en  ayant  soin  de  n’y  laisser  aucune  bulle  d’air  ;  on 
le  renverse  ainsi  plein  d’eau  sur  la  tablette  de  la  cuve  ; 
ensuite  on  mesure  successivement  100  parties  d’air  atmo¬ 
sphérique  («)  et  100  parties  de  gaz  hydrogène  (h)  dans  le 
tube  gradué,  et  on  les  fait  passer ,  au  moyen  d’un  enton¬ 
noir,  dans  ielwheAB^  puis,  après  avoir  essuyé  avec  un 
linge,  ou  du  papier  Joseph  bien  sec,  la  boule  et  la  tige  de 
cuivre  D ,  on  introduit  dans  l’intérieur  du  tube  A  B  \o  fil 
de  cuivre  ZZ',  de  telle  sorte  que  la  boule  Z  soit  à  une 
très-petite  distance  du  bouchon  C ,  comme  on  peut  le  voir 
fig.  I.  Tenant  toujours  plongée  dans  l’eau  la  portion  infé¬ 
rieure  du  lube^Z,  et  la  bouchant  avec  l’index  sans  dé¬ 
ranger  le  fil,  on  approche  de  la  boule  D,  à  distance  explo¬ 
sive  ,  le  crochet  d’une  bouteille  de  Leyde  chargée  d’élec¬ 
tricité,  ou  le  plateau  supérieur  d’un  électrophore  également 
électrisé  :  à  l’instant  même  on  voit  l’étincelle  pénétrer  dans 
l’intérieur  du  tube ,  et  enflammer  le  mélange  des  gaz  qu’il 


{a)  On  pourrait  prendre  une  pins  grande  quantité'  de  g'az  ^  mais  il  ne 
faudrait  pas  en  prendre  moins  de  5o  parties  pour  obtenir  un  résultat  sur 
lequel  on  prit  compter. 

(h)  On  prend  ici  loo  parties  d’hydrogène,  afin  qu’il. y  en  ait  un  excès 
■par  rapport  au  gaz  oxigène  ,  et  que  l’on  soit  certain  que  tout  ce  gaz  soit 
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contient.  Il  ne  s’agit  plus  alors  que  de  mesurer  le  gaz  rési¬ 
du  ,  de  le  retrancher  des  200  parties  de  gaz  oxigène  et  hy¬ 
drogène  sur  lesquelles  on  a  opéré,  et  de  diviser  la  diffé¬ 
rence  par  trois,  pour  avoir  la  quantité  d’oxigèue  que  con¬ 
tient  l’air  soumis  à  l’expérience.  (Voyez  Analyse  de  lair, 
volume,  page  ) 

Toutes  les  fois  qu’on  opère  sur  l’eau ,  il  faut  employer 
l’eudiomètre  dont  le  bouchon  et  la  tige  sont  en  laiton, 
parce  que  le  fer  s’oxide  peu  à  peu  par  le  contact  de  l’eau  et 
de  l’air;  Ton  doit,  au  contraire,  employer  l’eudiomètre  dont 
le  bouchon  et  le  fil  sont  en  fer  toutes  les  fois  qu’on  opère 
sur  le  mereufe ,  parce  que  le  mercure  attaque  le  cuivre 
jaune ,  et  n’attaque  pas  le  fer. 

Eiidiomètre  précédent  modijié  par  M.  Qay-Lussac  , 
pl.  5.  Cet  eudiomètre  ne  diffère  de  celui  que  nous 

venons  de  décrire  que  par  l’extrémité  inférieure  et  la  partie 
moyenne.  Cette  partie  correspond  extérieurement  à  une 
sorte  de  main  en  mêlai  M  destinée  à  fixer  l’instrument 
pendant  qu’on  opère,  et  terminée  pour  cela  par  une  virole 
brisée  que  la  vis  presse  contre  l’eudiomètre.  Quant  à  l’ex¬ 
trémité  inférieure ,  elle  présente  d’abord  une  virole^  h  qui 
a  pour  objet  de  donner  de  la  solidité  .à  l’instrument;  l’on 
voit  ensuite  qu’à  celte  virole  est  fixée,  par  une  vis  une 
plaque  circulaire  ik  mobile  autour  de  la  vis  qui  lui  sert 
d’axe;  d’ailleurs  elle  est  percée,  à  son  centre,  d’une  ouver¬ 
ture  conique  fermée  par  une  soupape  qui ,  lors  de  son 
mouvement,  est  maintenue  par  la  tige  m  tz  ,  et  dont  la  petite 
goupille  fixe  l’étendue  de  l’ascension.  Enfin,  pour  que  la 
plaque  ik  ait  plus  de  solidité,  elle  entre  dans  une  petite 
échancrure  k^  pratiquée  dans  le  prolongement  /  de  la  virole 
g  h.  An  moment  de  l’explosion,  la  soupape,  pressée  de 
haut  en  bas ,  reste  évidemment  fermée  ;  mais  aussitôt  qu’il 
se  fait  un  vide  dans  l’eudiomètre ,  l’eau  soulève  la  soupape 
et  vient  le  remplir. 

Eudiomètre  de  P  olta.  pl.  5  ^Jig  3.  Cet  eudiomètre  est 
très-grand ,  et  n’est  employé  pour  ainsi  dire  que  dans  les 
cours  de  chimie  pour  servir  aux  démonstrations. 

— A  B  .f  pL  O figo.  Tube  de  verre  très-épais,  de  20  à 
^5  centimètres  de  long,  sur  environ  ^  centimètres  dedia- 
nièîve, 
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Cy  pied  de  rinstrument  en  cuivre  jaune ,  évasé  et  creusé 
en  forme  d’entonnoir ,  surmonté  d’une  virole  M, 

D ,  robinet  dont  la  lige  creuse  se  visse  à  la  virole  M. 

E  y  virole  fixée  avec  du  mastic  à  l’extrémité  B  du  tube 
^  B  et  se  vissant  au  robinet  D. 

C  D'  E\  partie  supérieure  de  l’instrument  composée  des 
mêmes  pièces  que  l’inférieure.  Seulement  le  bassin  C  est 
moins  évasé  que  le  pied  C. 

F'  F\  petite  tige  de  cuivre  horizontale  fixée  k  la  virole 
F' y  se  terminant  extérieurement  par  une  boule  et  inté¬ 
rieurement  en  2^,  à  une  très-petite  distance  de  la  paroi 
interne  de  la  virole  Celte  tige  traverse  un  petit  tube  de 
verre  enduit  extérieurement  de  résine  et  formant  isoloir. 
Elle  est  destinée  à  porter  letincelle électrique  dans  l’inté¬ 
rieur  du  tube  ^  B. 

G  G  y  G'  G\  conduits  qui  établissent  une  communi¬ 
cation  entre  l’intérieur  du  tube  A  B  el  l’extérieur,  au 
moyen  des  robinets  Dy  D' .  {Voyez  plus  en  grand  ces  di¬ 
verses  pièces ,  j^,^.  5,  qui  représente,  savoir:  la 

partie  supérieure ,  et  ^  5  la  partie  inférieure  de  l’instru¬ 
ment. 

A  A ,  fig  4  5  tube  de  verre  divisé  en  un  grand  nombre  de 
parties  égales. 

B^  virole  en  cuivre  jaune,  fixée  avec  du  mastic  au 
tube  A  A  se.  vissant  à  l’extrémité  supérieure  du  conduit 
G'G\fig.3.  / 

Pyjig.  3 ,  partie  inférieure  du  tube  AA^  adapté  à  l’extré¬ 
mité  supérieure  du  conduit  G'  G'  dans  le  bassin  C\ 

On  fait  usage  de  cette  espèce  d’eudiomètre,  par  exemple,  ' 
dans  l’analyse  de  l’air  par  le  gaz  hydrogène,  de  la  manière 
suivante  : 

On  ouvre  les  robinets  D  D\  et  l’on  plonge  Teudiomètre 
perpendiculairement  dans  l’eau  de  la  cuve  hydro-pneu¬ 
matique.  Ensuite  on  ferme  le  robinet  inférieur ,  et  l’on 
verse  de  l’eau  dans  le  bassin  supérieur,  jusqu’à  ce  que  ce 
bassin  et ,  à  plus  forte  raison,  l’eudiomètre,  en  soient  rem¬ 
plis  •  puis  on  ferme  le  robinet  supérieur,  on  rouvre  le  ro¬ 
binet  inférieur  ,  et  l’on  place  reudiomètre  sur  la  table  de 
la  cuve ,  en  ayant  soin  de  ne  point  laisser  entrer  d’air  sous 
le  pied  de  l’instrument.  Alors  on  fait  passer  dans  le  tube 
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A  B  les  gaz  mesurés  dans  le  tube  gradué  A  A.  On  refenne 
le  robinet  inféri(iur.  On  essuie  la  boule  et  la  tige  FF\  et 
l’on  fait  passer  l’étincelle  électrique  par  cette  tige,  de  la 
meme  manière  que  nous  l’avons  dit  précédemment  pour  le 
petit  eudiomètre  à  gaz  hydrogène.  Cela  fait,  on  rouvre  de 
nouveau  pour  un  instant  le  robinet  inférieur  ,  afin  de  per^ 
mettre  à  beau  de  remplir  le  vide  formé ,  et  on  mesure  le 
résidu  gazeux.  Pour  cela,  on  remplit  d’eau  le  bassin  supé¬ 
rieur  C ,  et  on  en  remplit  également  le  tube  gradué  ^ ^ ; 
on  le  visse  par  son  extrémité  B  à  l’orifice  supérieur  du 
conduit  G'  G’ ,  et  on  ouvre  le  robinet  supérieur  D' ,  Par 
ce  moyen,  le  gaz  s’élève  à  l’instant  dans  le  tube  A  A'^  lors- 
qu’il  est  passé  tout  entier ,  on  dévisse  ce  tube  ;  on  en  bouche 
l’orifie  avec  le  doigt ,  et  on  le  plonge  dans  une  éprouvette 
remplie  d’eau  ,  etc.  Si  ce  résidu  excédait  la  capacité  du 
tube  AA,  on  l’y  ferait  passer  en  deux  fois  en  fermant  1» 
robinet  D' au  moment  où  l’on  verrait  que  le  tube  serait  prêt 
d’être  plein. 

,  Filtre.  —  On  donne  le  nom  de  filtre  aux  substances  à 
travers  lesquelles  on  fait  passer  les  liquides  que  Ton  veut 
clarifier.  Il  y  a  des  filtres  en  sable,  en  pierre  poreuse en 
charbon,  en  papier  non  collé,  en  toile,  en  crin,  en  laine,  etc. 
Ceux  qu’on  emploie  dans  les  laboratoires  sont  toujours  eu 
papier. 

Lorsqu’on  a  une  grande  quantité  de  liqueur  à  filtrer, 
on  emploie  un  châssis  en  bois  A  A  .^pl.  lo  ,  garni 

de  pointes  de  fer  en  CGC  C.  On  place  sur  le  châssis  une 
toile  B  que  l’on  tend  légèrement  et  que  l’on  attache  aux 
pointes  de  fer  CC  CC.  On  étend  ensuite  une  ou  deux  feuilles 
de  papier  joseph  sur  cette  toile-,  on  y  verse  le  liquide  que 
l’on  veut  filtrer,  et  on  le  recueille  dans  une  terrine  T. 

Mais  lorsqu’on  n’a  qu’une  petite  quantité  de  liqueur 
à  filtrer,  ce  qui  arrive  le  plus  souvent,  on  donne  au  filtre 
la  forme  d’un  entonnoir:  à  cet  effet,  on  prend  un  carré  de 
papier,  on  le  plie  en  quatre,  de  manière  à  lui  conserver 
encore  la  forme  de  carré  -,  ensuite  on  lui  donne  celle  d’un 
éventail  fermé  en  le  plissant  convenablement;  on  le  coup« 
par  son  extrémité  supérieure;  on  l’ouvre,  comme  on  le 
voit  en  A ,  fig.  8,  et  on  le  dispose  dans  l’entonnoir, 
comme  on  le  voit^^,  8  et  9.  Le  filtre  étant  bien  enfoncé 
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^ans  l’entonnoir,  on  y  verse  le  liquide  et  on  le  reçoit  dans 
un  vase.  On  place  ordinairement  l’entonnoir  sur  un  sup¬ 
port  en  bois  percé  d’un  seul  trou  -fig-  8  ,  CC  ou.  percé 
de  plusieurs  trous, 9. 

Ce  dernier  support  est  formé  d’une  planche  D  D  sou¬ 
tenue  par  des  montans  E  E,  Les  trous  A  A  A  A  dont  il  est 
percé  sont  de  diverses  grandeurs ,  et  susceptibles  de  recevoir 
les  entonnoirs 

Fioles.  —  Petites  bouteilles  de  verre  commun,  pl.  5, 
fig.  1 1.  La  minceur  de  leur  paroi  qui  leur  permet  de  sup¬ 
porter  facilement  l’action  du  feu,  et  la  modicité  de  leur 
prix,  les  rendent  d’un  usage  très-fréquent  dans  les  opéra¬ 
tions  chimiques. 

Flacon.  —  Vase  cylindrique  de  verre  ordinaire  ou  de 
cristal,  pl.  5  ^ftg.  ta. 

Les  flacons  de  verre  ordinaire  ont  le  fond  bombé  en  de¬ 
dans  comme  celui  d’une  bouteille,  et  portent  ordinairement 
le  nom  de  flacons  à  goulot  renversé.  On  les  ferme  avec 
un  bouchon  de  liège.  On  les  emploie  fréquemment  pour 
renfermer  soit  des  gaz,  soit  des  liquides  ou  autres  substances 
qui  n’ont  point  d’action  sur  le  liégè. 

Les  flacons  de  cristal  ont  un  fond  plat  et  se  ferment 
avec  un  bouchon  de  cristal  usé  k  l’émeri ,  ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  flacons  à  l’émeid  :  on  les  emploie 
principalement  pour  conserver  les  liquides  ou  les  gaz 
acides. 

La  grandeur  des  flacons  de  verre  ou  de  cristal  varie  de¬ 
puis  2  centilitres  jusqu’à  B  et  lo  liires. 

Outre  les  flacons  de  cristal  dont  nous  venons  de  parler, 
il  en  existe  d’autres,  qui  sont  à  très-large  ouverture.  {J^ojez 
le  flacon  /?,  p/.  5  12.)  On  les  emploie  pour  conserver  à 

l’abri  du  coniact  de  l’air  certaines  substances  solides  que 
l’on  ne  veut  pas  diviser. 

Flacons  Uihiilés.  —  Flacons  de  verre  qui  ont  deux  ou 
trois  ouvertures  ou  goulots  B  B  à  leur  partie  supérieure  , 
pl.  5,  fig.  i3.  On  les  appelle  oncovo  flacons  de  Woidf  du 
nom  de  leur  inventeur.  On  emploie  principalement  les 
llacons  tubulés  pour  monter  l’ajiparei!  qui  est  connu  sons 
le  nom  appareil  de  TVoalj  .  et  à  l’aide  duquel  on  sature 
les  liquides  de  gaz.  Cet  appareil  consiste  en  un  certain 
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nombre  de  ces  flacons  munis  de  tubes  de  sûreté ,  et  com- 
tnuiiiquant  entre  eux  et  avec  une  cornue,  ou  un  ballon ,  ou 
un  matras  par  le  moyen  de  tubes  intermédiaires,  comme 
on  le  voit pL  6  i,  2  et  3. 

Fig»  2.  fourneau  évaporaloire  sur  lequel  on  a  placé 
un  bain  die  sable  B  B. 

Cy  ballon  reposant  sur  le  bain  de  sable  B  B» 

ZrZ,  substances  contenues  dans  le  ballon^  et  d’où  peut 
se  dégager  successivement  une  grande  quantité  de  gaz. 

Z),  D' ,  D'\  flacons  tubulés  contenant  les  liquides  FF 
F'  F' ,  F"  J  destinés  à  absorber  le  gaz  qui  doit  se  dé¬ 
gager  du  ballon  C. 

bouchon  de  liège  percé  de  deux  trous,  et  fermant 
très-exactement  le  col  du  ballon  C. 

S  s f  tubes  à  trois  branches  parallèles  entrant  à  frottement 
dans  l’une  des  ouvertures  du  bouchon  M» 

EE ,  tube  recourbé  entrant  par  son  extrémité  la  plus 
courte  dans  l’autre  ouverture  du  bouchon  M» 

M\  bouchon  de. liège  adapté  à  la  tubulure  B  du  flacon 
Z),  et  percé  d’un  trou  à  travers  lequel  passe  la  longue 
branche  du  tube  EE  pour  plonger  dans  le.  liquide  FF, 
E'  E\  E" E'\  E'"  E"\  tubes  recourbés  établissant  une 
communication  entre  le  flacon  D  et  les  flacons  Z)',  D”  et 
l’éprouvette  Z,  de  la  même  manière  que  le  tube  E  E  en 
établit  une  entre  le  ballon  C  et  le  flacon  D, 

Les  extrémités  HH'  H"  de  ces  tubes  ne  doivent  entrer 
que  de  quelques  centimètres  dans  les  flacons  DD' D"  ^  et  les 
extrémités  GG' G"  doivent  plonger  au  fond  des  liquides 
FF,  F' F',  F' F\  qiF". 

P P'P'\  tubes  de  sûreté  droits,  adaptés  à  l’aide  de  bou¬ 
chons  aux  tubulures  moyennes  des  flacons  D  D'  Z)",  et 
plongeant  de  quelques  millimètres  dans  les  liquides  FF, 
FF',  F'  F'.  (Voyez  tuhes  de  sûreté ,  vol.,  p.  208.) 

L’appareil ,  ne  diffère  du  précédent  qu’en  ce 

que  le  ballon  C  ne  porte  point  de  tube  en  trois.  C’est 
pourquoi  l’extrémité  G  du  tube  E  E  ne  doit  point  plonger 
dans  le  liquide  du  flacon  D;  car_,  s’il  y  plongeait,  rien  ne 
garantirait  le  ballon  C  de  l’absorption  (i  12). 

L’appareil,  fig.  3,  diffère  surtout  du  précédent  en  ce 
que  les  matières  LL  d’où  doit  se  dégager  le  gaz  sont 
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placées  dans  une  cornue ,  et  que  la  communication  entre 
cette  cornue  et  le  reste  de  l’appareil  est. établie  par  des 
tubes  de  sûreté  à  boule  ;  tubes  qui  font  tout  à-la-fois  fonc-* 
tion  de  tubes  recourbés  ordinaires  et  de  tubes  de  sûreté 
droits,  et  qui ,  par  là  même,  n’exigent  que  des  ilacons  à 
deux  tubulures.  Les  boules  de  ces  tubes  doivent  être  à 
moitié  pleines  d’eau.  (  Voyez  tubes  de  sûreté  à  houles  (112.) 
Il  est  évident  qu’on  pourrait  employer  à  volonté  un  ballon , 
un  matras  ou  une  cornue  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  appa¬ 
reils,  en  donnant  au  tube  jE’Æ’la  forme  convenable.  Dans 
tous  les  cas ,  les  bouchons  doivent  avoir  la  forme  des  ou¬ 
vertures  qu’ils  sont  destinés  à  fermer,  et  doivent  y  entrer 
à  frottement ,  jusqu’à  la  profondeur  d’environ  2  centi¬ 
mètres. 

Les  tubes  doivent  également  entrer  à  frottement  dans  les 
trous  dont  les  bouchons  sont  percés. 

Il  est  même  bon  ,  afin  de  rendre  la  jonction  plus  intime, 
d’enduire  d’un  peu  d’empois  les  parues  du  bouchon  et  du 
tube  sur  lesquelles  le  frottement  doit  s’exercer  ;  on  doit 
aussi  recouvrir  de  lut  le  bouchon  après  l’avoir  adapté  aux 
tubulures  (voyez /ut),  et  meme  appliquer  des  bandes  de 
papier  collé  sur  ce  lut.  Enfin,  pour  peu  que  le  verre  do 
l’ouverture  qu’on  veut  boucher  soit  mince  ,  on  doit  l’assu¬ 
jettir  en  l’entourant  d’un  fil  un  peu  fort  :  c’est  ce  qu’on 
doit  faire  particulièrement  pour  le  col  des  cornues. 

Fourneau.  —  PL  7.  Instrument  dont  on  se  sert  pour 
soumettre  différentes  substances  à  l’action  du  feu.  Les  four¬ 
neaux  sont  en  terre  cuite,  en  brique  ou  en  fonte.  On  en 
distingue  de  plusieurs  espèces. 

I®.  Fourneau  éi^aporatoire  ,Jîg. 
a  foyer  oû  se  place  le  combustible. 
b  h  ,  cendrier  dans  lequel  se  rassemblent  les  cendrCvS 
du  foyer. 

c,  porte  du  foyer. 

d  ,  porte  du  cendrier,  que  l’on  ouvre  à  volonté  pour 
livrer  passage  à  l’air  qui  doit  servir  à  la  combustion. 

eeee,  échancrures  par  lesquelles  s’échappe  l’air  qui 
a  servi  à  la  combustion  lorsque  le  fourneau  chargé 
d’une  bassine  ou  d’une  capsule ,  etc, 

//,  anses  du  fourneau. 
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gg ^  grille  du  fourneau  qui  sépare  le  foyer  du  cen® 
drier. 

Ce  fourneau  est  toujours  formé  d’une  seule  pièce. 

2®.  Fourneau  à  réverbere  ^  pL  'j  ,Jlg‘  2. 
a  a  ,  foyer  dont  on  voit  la  grille  00 ,  fig,  3. 
hb^  cendrier, 

Cy  portes  du  foyer  et  du  cendrier. 

,  ee,  laboratoire,  s’ajustant  sur  le  foyer  a  a, 

ff.  dôme  terminé  par  une  cheminée  g  ,  et  servant  à 
réfléchir  la  chaleur  sur  la  cornue  hh  ^  disposée  comme 
on  le  voit  dans  le  laboratoire  e  e, 

tt  y  jîg.  3 ,  barres  de  fer  servant  à  supporter  la  cor¬ 
nue  h  h. 

fig>  2  ^ifig-  3,  échancrure  pratiquée,  partie  dans 
la  paroi  du  laboratoire,  et  partie  dans  la  paroi  du  dôme, 
servant  à  laisser  passer  le  col  de  la  cornue  hlu 
nyïiy  Uy  71  y  Ruscs  du  fourneau. 

li,  a,  bandes  ou  fd  de  fer  dont  on  entoure  le 
fourneau  pour  lui  donner  plus  de  solidité. 

Fig.  3.  Pièces  du  fourneau  à  réverbère  séparées  les 
unes  des  autres,  et  vues  de  côté. 

On  voit,  d’après  cette  description,  que  le  fourneau  à 
réverbère  est  toujours  formé  de  trois  pièces  ;  d’une  pièce 
inférieure,  où  se  trouvent  le  cendrier  et  le  foyer:  d’une 
pièce  intermédiaire  ou  laboratoire ,  et  d’une  pièce  supé¬ 
rieure,  ou  réverbère  ,  ou  dôme. 

3^^.  Fourneau  de  coupelle.  — Fourneau  quadrangulaîre 
en  terre ,  dont  on  se  sert  pour  séparer  l’or  et  l’argent  des 
métaux  avec  lesquels  ils  sont  alliés. 

7,  fig.  4*  Plan  et  élévation  du  fourneau  de  cou¬ 
pelle. 

Fig.  7.  Elévation  sur  le  côté  des  diverses  parties  du 
fourneau  ,  séparées. 

Fig.  4*  Il  J  cendrier  dont  les  parois  intérieures  sont 
entaillées  depuis  sa  partie  supérieure  jusqu’en  mm. 
g'^ ,  porte  du  cendrier. 

eee'  e' y  prisme  rectangulaire  creux,  composé  dulabo- 
ratoire  ee  et  du  foyer  e  e  et  dont  la  partie  inférieure 
est  reçue  dans  l’entaille  m  m  du  cendrier. 

X  X  y  fig.  8 ,  grille  en  terre  percée  de  U^ous  carrés  ,  et 
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placée  à  la  partie  inférieure  du  foyer  e'e' ,  dont  les  parois 
se ^  rétrécissent  intérieurement  pour  lui  servir  de  point 
d’appui ,  comme  on  le  voit  jîg.  y. 

g' ,  fig.  4  ?  porte  antérieure  du  foyer.  Outre  cette  porte , 
il  en  existe  deux  de  même  grandeur  sur  les  côtés. 

g ,  porte  servant  à  fermer  l’ouverture  d’une  espèce  de 
petit  four  qu’on  appelle  moufle.  Cette  moufle  est  destinée 
à  contenir  les  coupelles  ou  petits  vases  poreux  dans  lesquels 
©n  place  les  matières  qu^on  veut  essayer. 

La  Jîg.  6  représente  une  moufle  vue  de  face  et  de  côté , 
et  renfermant  deux  petites  coupelles  a  a'.  , 

a  ■)  fig.  7,  représente  cette  même  moufle  placée  dans  le 
fourneau,  et  soutenue  antérieurement  par  une  saillie  de  la 
paroi  de  ce  fourneau,  et  postérieurement  par  une  briquet 
traversant  l’ouverture  y  y ,  dans  laquelle  elle  est  assujettie 
par  de  la  te/re. 

U  J  Jîg.  7 ,  tablette  rectangulaire  en  terre  ,  faisant  corps 
avec  le  fourneau,  et  permettant  d’approcher  et  d’éloigner 
à  volonté  la  porte  ^  de  la  moufle. 

hh  9  fig-  4?  ouvertures  ou  registres  par  lesquels  on 
introduit  une  tige  de  fer  pour  faire  tomber  le  charbon  dans 
l’intérieur  du  fourneau. 

nn ,  dôme  en  forme  de  pyramide  quadrangulaire  ,, 
s’ajustant  inférieurement  au  prisme  eee'e  . 

O  y  porte  en  fer,  munie  de  deux  anneaux,  et  dont  la 
paroi  intérieure  est  recouverte  de  terre.  Cette  porte  ferme 
une  ouverture  qu’on  appelle  gueulard  :  c’est  par  cette 
ouverture  qu’on  charge  le  fourneau. 

Fig.  5.  s  s  y  crochet  vu  de  face  et  de  côté ,  s’engageant 
dans  les  anneaux  p  p ,  Jîg*  4 1  servant  à  ouvrir  le 
gueulard. 

^  ^  >  fiS'  4  î  finses  du  dôme. 

rz’,  cheminée  du  dôme,  que  l’on  surmonte  ordinai¬ 
rement  d’un  tuyau  en  tôle ,  pour  augmenter  le  tirage  du 
fourneau.  ^ 

i  i  i  i  i,  bandes  de  fer  serrées  avec  des  vis  et  des  écrous  , 
et  servant  à  maintenir  les  différentes  parties  du  fourneau. 

Tel  est  le  fourneau  de  coupelle  dont  on  se  sert  ordinai¬ 
rement.  Depuis  peu,  MM.  Anfrye  et  d’Arcet  en  ont  inventé 
un  qui  diffère  du  précédent ,  en  ce  qu’il  est  elliptique , 
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que  les  dimensions  sont  moins  considérables  ,  et  qu’il 
n’exige ,  pour  chaque  essai ,  qu’une  très-petite  quantité  de 
charbon.  Nous  allons  en  donner  la  description. 

PL  9*  Plan  et  élévation  de  ce  fourneau. 

Fig.  1 1 .  Elévation  sur  le  côté  des  diverses  parties  de 
ce  même  fourneau^  séparées. 

Fig.  9.  a <2,  laboratoire-,  hh^  foyer;  cc,  cendrier; 
formant  ensemble  une  seule  pièce  qui  repose  sur  une  autre 
pièce  additionnelle  creuse laquelle  communique  avec 
le  cendrier ,  et  est  munie  d’une  ouverture  l  pour  donner 
passage  à  l’air. 

Fig.  10.  ,  grille  du  fourneau  en  terre,  séparant  le 

foyer  du  cendrier. 

Fig.  9.  i  ,  petite  ouverture  transversale  par  laquelle  on 
introduit  une  tige  de  fer  pour  dégager  la  grille. 

Fig.  II.  nz,  moufle  assujettie  avec  de  la  tS^re  dans  une 
rainure  pratiquée  à  la  paroi  antérieure  du  fourneau. 

g ,  porte  de  la  moufle. 

Fig.  9  1 1.  A  ,  tablette  demi» circulaire  ,  faisant  corps 

avec  le  fourneau ,  et  permettant  d’approcher  et  d’éloigner 
à  volonté  la  porte  g  de  l’ouverture  de  la  moufle. 

Fig.  9.  /,  dôme  s’adaptant  au  laboratoire  a  a. 

n  5  ouverture  par  laquelle  on  introduit  le  charbon  réduit 
en  petits  fragmens. 

t ,  porte  de  l’ouverture  n. 

On  surmonte  le  dôme  l  d’un  tuyau  en  tôle  de  9  à  10 
décimètres  de  longueur,  afin  d’augmenter  le  tirage. 

Lorsqu’on  veut  échauffer  promptement  le  fourneau ,  on 
adapte  à  l’ouverture  p  du  cendrier ,  Jig.  r  i  ,  un  tuyau 
coudé  que  l’on  fait  communiquer  avec  le  soufflet  d’une 
forge  ou  d’une  lampe  d’émailleur.  Dans  ce  cas ,  on  ferme 
l’ouverture  e  de  la  pièce  dd. 

Les  différentes  pièces  qui  composent  ce  fourneau  sont 
entourées  de  bandes  de  fer  pour  en  augmenter  la  so¬ 
lidité. 

4®.  Fourneau  de  forge  .^pl.  7,  fig.  1 2. 

e  e  e  e,  maçonnerie  en  brique. 

f f  •>  foyer  dont  les  parois  intérieures  sont  en  briques 
réfractaires  ,  recouvertes  d’une  couche  épaisse  d’argile 
infusible. 
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gg,  grille. 

A,  creuset  supporté  par  un  fromage  i,  lequel  repose 
sur  la  grille  gg . 

k  k  ,  cendrier. 

77/  ,  tuyère  apportant  le  vent  d’un  soufflet  dans  le 
cendrier  k  k. 

m  m ,  grille  percée  de  plusieurs  trous  servant  à  dis¬ 
tribuer  également  le  vent  du  soufflet  dans  l’intérieur  du 
fourneau. 

Ce  fourneau  n’est  donc  composé ,  comme  le  fourneau 
évaporatoire ,  que  d’un  foyer  et  d’un  cendrier  ;  il  n’en 
diffère  que  par  sa  forme,  et  qu’en  ce  qu’il  est  alimenté 
d’air  par  un  bon  soufflet. 

On  se  sert  de  fourneaux  évaporatoires  pour  évaporer 
les  liquides  et  pour  faire  différentes  opérations  qui  n’exigent 
qu’un  faible  degré  de  chaleur.  On  les  charge  de  charbon 
par  la  porte  c  ,  lorsqu’ils  sont  recouverts  d’un  vase  qui  ne 
permet  point  de  les  charger  par  l’ouverture  supérieure. 

On  se  sert  du  fourneau  à  réverbère ,  lorsqu’on  veut 
exposer  les  corps  à  un  degré  de  chaleur  beaucoup  plus  fort 
que  celui  qu’on  peut  produire  dans  un  fourneau  évapora¬ 
toire  ;  on  le  charge  constamment  par  la  cheminée  g  j 
quelquefois  on  surmonte  cette  cheminée  d’un  tuyau  d’un 
à  deux  mètres  de  hauteur  j  on  adapte  la  douille  d’un  soufflet 
à  l’ouverture  du  cendrier  d ,  pour  pouvoir  augmenter  le 
feu.  Les  opérations  qu’on  fait  dans  ce  fourneau  s’exé¬ 
cutent  presque  toutes  avec  des  cornues  de  grès,  des  tubes 
de  porcelaine ,  et  des  creusets  de  terre  ou  de  platine.  On 
dispose  les  cornues  et  les  tubes  comme  on  le  voit  pL  y, 
Jîg,  2,  et  p7.  i3  6  :  quant  aux  creusets  ,  on  les  place 
sur  un  fromage  qui  repose  immédiatement  sur  la  grille. 

Le  fourneau  de  coupelle  ne  s’emploie  pas  fréquemment 
dans  les  laboratoires  :  on  en  fait  seulement  usage  pour 
séparer  l’or  et  l’argent  du  cuivre  et  du  plomb,  et  pour 
calciner  ou  oxider  certains  métaux  -,  on  le  charge  d’abord 
par  la  porte  o,  et,  dans  le  cours  de  l’opération,  par  la 
cheminée  rr. 

Enfin ,  l’on  se  sert  du  fourneau  de  forge  toutes  les  fois 
qu’oil  veut  soumettre  un  corps  à  un  très-haut  degré  de 
chaleur  *,  on  place  ce  corps  dans  un  creuset ,  et  ce  creuset , 
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à  Faide  d’un  fromage  ,  sur  la  grille  de  la  forge ,  comme 
on  le  voit  12  :  il  faut  assujettir  le  creuset  sur 

le  fromage  avec  un  lut  infusible  d^argile  et  de  sable, 
et  fixer  de  la  meme  manière  le  couvercle  que  doit  porter 
le  creuset  ^  ensuite  on  remplit  la  forge  de  charbon  en 
partie  allumé ,  et  l’on  souffle  peu  à  peu.  Il  est  essentiel 
de  bien  graduer  le  feu  pour  éviter  la  fracture  du  creuset  : 
à  cet  efîet,  le  tuyau  Cil  se  trouve  muni  d’un  registre 
qu’on  peut  ouvrir  plus  ou  moins ,  et  qui  permet  de  rendre 
le  courant  d’air  plus  ou  moins  fort.  Lorsque  le  soufflet 
est  très-grand,  on  en  donne  rarement  tout  lèvent;  on 
ne  le  donne  tout  au  plus  qu’à  la  fin  de  l’opération  ,  pen¬ 
dant  quelques  minutes  ;  autrement ,  on  courrait  risque 
de  fondre  le  creuset.  Les  opérations  qui  exigent  le  coup 
de  feu  le  plus  fort  et  le  plus  prolongé  durent  tout  au 
plus  deux  heures,  à  dater  du  moment  où  l’on  met  le 
charbon  dans  la  forge.  Aussitôt  qu’elles  sont  finies ,  on 
doit  fermer  le  registre  pour  que  l’air  chaud  ne  s’élève 
point  par  le  tuyau  jusqu’au  soufflet. 

Il  arrive  âssez  souvent  que  les  grilles  des  fourneaux  sont 
engorgées  de  cendres  à  tel  point  que  l’air  ne  passe  plus  que 
difficilement  à  travers  ;  il  arrive  aussi  quelquefois  que  le 
charbon  s’arrête  en  quelque  point  du  fourneau ,  et  ne  tombe 
pas  dans  le  foyer  ;  on  doit  alors  dégorger  la  grille  et  faire 
tomber  le  charbon  avec  un  ringard  ou  lige  de  fer,  en  ayant 
soin  d’ailleurs  de  ne  point  déranger  les  vases  que  l’on 
soumet  à  Faction  du  feu. 

Outre  ces  fourneaux ,  on  fait  encore  quelquefois  usage , 
dans  les  laboratoires,  d’un  fourneau  qu’on  appelle Jnnr- 
neau  à  vent  ou  fourneau  de  Macquer.  Ce  fourneau  est 
carré  ,  et  surmonté  d’une  très-haute  cheminée  qui  en  rend 
le  tirage  considérable ,  et  qui  permet  de  produire  un  haut 
degré  de  feu,  moindre  cependant  que  dans  le  fourneau 
de  forge  :  on  le  charge  par  une  porte  placée  sur  la  face 
antérieure,  immédiatement  au-dessus  du  foyer.  Nous  n’en 
donnons  point  la  description  ,  parce  que  les  opérations 
qu’on  fait  dans  ce  fourneau  peuvent  se  faire  ,  à  plus  forte 
raison ,  dans  la  forge. 

Fromage,  —  Petit  cylindre  de  terre  cuite  de  5  à  6  cen¬ 
timètres  de  diamètre ,  et  de  2  à  3  centimètres  d’épaisseur. 
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On  s’en  sert  pour  élever  les  creusets  au-dessus  de  la  grille 
des  fourneaux ,  et  les  exposer  à  la  plus  grande  intensité  de 
la  chaleur. 

Gazomètre.  —  {^Voy.  Composition  de  l’eau. 

Grilles  enjîldefer. —  On  les  place  sur  les  fourneaux  éva-= 
poratoires  pour  soutenir  les  fioles ,  etc. ,  dans  lesquelles  on 
fait  bouillir  divers  liquides. 

Hotte.  —  Nom  que  l’on  donne  à  la  partie  inférieure  et 
évasée  de  la  cheminée  d’un  laboratoire. 

Laboratoire  de  chimie.  — =  Lieu  où  les  chimistes  exé¬ 
cutent  leurs  opérations. 

On  choisit,  pour  un  laboratoire  ,  un  lieu  bien  éclairé  et 
à  l’abri  de  l’humidité  j  il  faut  qu’on  puisse  y  renouveler  l’air 
à  volonté.  Sur  l’un  des  côtés,  où  doit  se  trouver  la  cheminée, 
on  fait  construire  une  hotte  A  A  A  A pl.  B. 

Au-dessous  de  la  hotte  ,  on  fait  établir  une  paillasse 
DD D  de  même  longueur,  et  d’environ  5  décimètres  de 
hauteur  sur  6  à  7  décimètres  de  profondeur* 

A  cet  effet,  on  construit  en  briques  plusieurs  jambages 
GG,  GG,  GG,  G  Gy  sur  lesquels  on  pose  des  barres 
de  fer  qui  doivent  servir  à  supporter  un  rang  de  briques 
que  l’on  assujettit  convenablement  avec  du  plâtre  5  on  fait 
ensuite  carreler  la  partie  DDD  de  cette  paillasse,  et  on 
la  maintient  au  moyen  d’une  barre  de  fer  plate  F Fy  dont 
on  scelle  les  deux  extrémités  dans  le  mur.  Plusieurs  chi¬ 
mistes  font  pratiquer  dans  celte  paillasse  des  fourneaux 
carrés  EyE ,  semblables  à  ceux  dont  on  fait  usage  pour  la 
cuisine  ^  on  pose  sur  ces  fourneaux  des  grilles  en  fil  de  fer 
ou  des  liiangles  en  fer,  pour  servir  de  support  aux  capsules 
ou  autre  vases  que  l’on  expose  à  l’action  du  feu. 

Lorsque  l’on  emploie  les  fourneaux  E,  E  dont  nous  ye-* 
nons  de  parler,  on  établit,  en  briques,  des  cloisons  hori¬ 
zontales  H  y  H  y  à  8  ou  10  centimètres  au-dessous  de  la  sur¬ 
face  inférieure  de  la  paillasse  ;  ces  cloisons  servent  de  cen¬ 
drier  aux  fourneaux  E,  Au-dessous  de  ces  cloisons, 
ainsi  que  dans  les  cases  T  iT,  on  peut  mettre  du  charbon  , 
des  fourneaux  portatifs ,  etc.  Sur  l’un  des  côtés  de  la  pail¬ 
lasse  ,  on  a  soin  de  faire  établir  une  forge  Z',  Z',  qu’on  ali¬ 
mente  par  un  soufflet  SS  k  deux  vents ,  et  dont  le  tuyau 
communique  au  cendrier  de  la  forge  (  F oyez  précédem- 
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Taenl  Fourneau  de  forge.  )  Dans  le  mur  de  la  cheminee, 
011  fait  sceller  des  tringles  de  fer  pour  suspendre  les  pin¬ 
cettes  ,  les  cuillers  à  projection,  etc.  A  l’une  des  extrémi¬ 
tés  du  laboratoire  doit  être  un  réservoir  d’eau  commune  et 
une  pierre  à  laver  munie  de  son  dégorgeoir  :  si  l’on  n’avait 
pas  de  réservoir,  il  faudrait  avoir  une  fontaine  de  grès  pour 
l’eau  commune.  Le  fréquent  usage  qu’on  est  obligé  de  faire 
de  l’eau  distillée  exige  que  l’on  ait  une  seconde  fontaine  pour 
celle-ci. 

Sur  les  cotés  libres  du  laboratoire ,  on  doit  faire  placer 
des  armoires  vitrées  et  garnies  de  rayons  de  différentes 
grandeurs  pour  y  placer  les  flacons  et  les  bocaux  où  l’on 
veut  conserv  er  diflerens  produits  :  ces  flacons  et^  ces  bocaux 
doivent  être  bouchés  et  étiquetés  avec  beaucoup  de  soin. 
Au  milieu  du  laboratoire  doit  se  trouver  une  table  en  bois 
de  chêne  munie  de  plusieurs  tiroirs  ^  il  faut  que  l’on  puisse 
tourner  librement  autour  :  on  se  réglera  ,  pour  ses  dimen¬ 
sions  ,  sur  celles  du  laboratoire. 

La  cuve  hydrargiro-'pneumatique ,  ainsi  que  la  cuve 
hydro-pneumatique,  doivent  être  placées  dans  le  lieu  le 
plus  éclairé  du  laboratoire. 

Pour  peu  que  l’on  ait  d’opérations  ou  d’analyses  à  faire , 
il  est  presque  indispensable  d’avoir  une  ou  deux  pièces  at¬ 
tenantes  au  laboratoire  :  ces  pièces  sont  destinées  à  placer 
beaucoup  de  substances  et  d’instrumens  que  les  vapeurs 
acides  pourraient  altérer.  Ainsi,  il  faudra  qu’elles  soient 
munies  de  tables  et  d’armoires  vitrées  garnies  de  rayons  :  il 
faudra  surtout  qu’elles  soient  à  l’abri  de  l’humidité. 

Au-dessus  de  ces  armoires  on  place  les  cornues,  les 
matras ,  les  flacons ,  les  creusets ,  les  fioles  à  médecine  , 
etc. ,  etc. 

Lampe  àesprit^de-vin.  — Lampe  ordinaire  dans  laquelle 
on  met  de  l’esprit-de-vin  ou  alcool  au  lieu  d’huile. 

PL  9  fig.  I.  Elévation  et  plan  de  la  lampe  à  esprit~de^ 
qjîn.  —  On  s’en  sert  parliculièrementpour  chauffer  la  cloche 
courbe,  pi.  2.0  Jîg.  3,  sur  le  mercure:  il  faut  toujours  , 
lorsqu’elle  n’est  plus  allumée,  en  tenir  la  mèche  couverte 
pour  empêcher  que  l’espril-de-vin  ne  se  vaporise  :  sans  cela 
olle  ne  prendrait  feu  que  dillicilemcnt. 

Lampe  d' éniailleur.  — ^  Instrument  dont  on  se  sert  dans 
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les  laboratoires  pour  ramollir  le  verre  et  lui  donner  diffe¬ 
rentes  formes. 

4-  Elés^ation  sur  Vaiigle  de  la  lampe 

mailleur. 

A A^  table  de  bois. 

B  B ,  tiroirs  de  la  table. 

C,  lampe  en  fer-blanc,  placée  sur  la  table  et  légèrement 
inclinée  en  devant. 

D ,  cuvette  où  se  rend  l’huile  qui  tombe  de  la  lampe. 

Fig.  2.  Lampe  C  séparée  de  la  cuvette  D, 

B  B  pieds  de  la  lampe. 

FF.,  pieds  de  la  cuvette. 

F .,  jig.  3  ,  ouverture  circulaire  munie  d’un  couvercle, 
et  servant  à  verser  l’huile  dans  la  lampe. 

GrGr .,  ouverture  triangulaire  servant  au  passage  de  la 
mèche  // ,  et  se  fermant  par  un  couvercle  en  fer-blanc ,  de 
manière  à  ne  laisser  passer  que  la  portion  de  mèche  qui 
doit  brûler. 

LL.,fig.  4î  soufflet  à  deux  vents  ,  solidement  assujetti 
sur  les  traverses  MM. 

iV,  marche  ou  pédale  servant  à  faire  mouvoir  le  soufflet, 
au  moyen  d’une  corde  O  O  O  qui  passe  sur  la  poulie  P, 
et  vient  s’attacher  à  la  branche  R  du  soufflet. 

\ 

SS.,  conduit  flexible  en  peau  destiné  à  porter  le  vent 
du  soufflet  sur  la  flamme  P  de  la  lampe  (7.  La  peau  est 
maintenue  intérieurement  par  un  fil  de  fer  roulé  en  spirale. 

P,  petit  tuyau  en  fer-blanc  faisant  suite  au  conduit  SS. 
Ce  tuyau  est  solidement  fixé  sur  la  table,  qui  est  trouée  dans 
cet  endroit. 

/,  autre  petit  tuyau  coudé ,  terminé  en  pointe ,  et  rece¬ 
vant  à  frottement  le  tuyau  T. 

Lorsque  l’on  veut  courber  un  tube  de  verre  à  cette  lampe, 
on  la  garnit  d’une  mèche  de  coton,  et  on  la  remplit  d’huile 
de  colza  ou  d’œillet,  au  moyen  de  l’ouverture  F.  On  par¬ 
tage  la  mèche  en  deux  faisceaux  principaux  ,  en  ayant  soin 
de  laisser  entre  eux,  et  à  leur  partie  inférieure,  une  petite 
quantité  de  colon.  On  allume  cette  meche ,  et  on  fait  agir  le 
soufflet  LL  ,  fig.  4  ?  en  pressant  avec  le  pied  la  marche  ou 
pédale  N.  La  flamme  ayant  la  forme  d’un  jet  très-allongé, 
et  le  degré  de  chaleur  convenable,  ce  qu’on  obtient  en  rap- 
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procliant  plus  ou  moins  les  faisceaux  et  les  émécliant ,  soit 
avec  des  ciseaux ,  soit  avec  une  petite  tige  de  fer ,  on  saisit 
le  tube  par  les  deux  extrémités ,  et  l’on  présente  à  l’ex¬ 
trémité  du  jet  le  point  que  l’on  veut  courber,  en  tournant 
coùlinueilement le  tube  entre  les  mains.  Par  ce  moyen,  on 
l’échautfe  peu  à  peu.  Au  bout  de  quelques  secondes^  on 
expose  cette  partie  à  l’endroit  le  plus  chaud  du  jet ,  à-peu- 
près  vers  les  deux  tiers  de  sa  longueur  à  partir  de  sa 
base,  en  ayant  soin  de  tourner  toujours  le  tubej  bientôt 
elle  se  ramollit;  alors  on  retire  le  tube  de  la  flamme  ,  et 
on  lui  donne  une  certaine  courbure  en  appuyant  légère¬ 
ment  sur  ses  extrémités  ;  on  l’expose  de  nouveau  à  la  flamme, 
et  on  achève  de  lui  donner  la  courbure  que  Ton  desire. 
Ces  notions  ne  peuvent  servir  qu’à  donner  une  idée  de  la 
manière  dont  on  fait  usage  de  la  lampe.  On  ne  peut  parvenir 
à  travailler  et  souffler  le  verre  facilement,  quW  prenant 
quelques  leçons  pratiques ,  et  s’exerçant  ensuite  beaucoup 
à  ce  genre  de  travail. 

A  défaut  de  lampe ,  on  peut  encore  courber  des  tubes 
en  les  exposant  à  la  flamme  qui  sort  par  la  cheminée  d’un 
fourneau  à  réverbère  plein  de  charbon  allumé.  Quand  on 
n’a  point  l’habitude  de  se  servir  de  la  lampe,  il  vaut  même 
mieux  les  courber  ainsi,  parce  qu’on  court  moins  le  risque 
de  les  déformer  ou  de  les  aplatir. 

Lime,  —  Instrument  d’acier  trempé ,  sur  la  surface  du- 
-  quel  on  a  tracé  en  différens  sens  des  raies  qui  s’entrecroisent 
et  forment  des  proéminences  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
de  dents.  On  s’en  sert  dans  les  laboratoires  pour  user  et 
diviser  la  plupart  des  métaux,  et  surtout  pour  polir  et  trouer 
les  bouchons  de  liège  et  couper  le  verre. 

Les  limes  varient  par  leurfornje,  leur  grosseur  et  leur 
finesse  ,  en  raison  des  usages  auxquels  on  les  destine.  Il  y 
en  a  de  rectangulaires,  de  demi- rondes  ,  de  triangulaires 
et  de  coniques. 

PL  jig-  5,  Lime  rectangulaire,  employée  pour  user 
les  métaux ,  et  donner  le  dernier  poli  à  la  surface  extérieure 
des  bouchons  de  liège. 

Fig.  6.  Lime  triangulaire  appelée  trois-quarts servant 
ordinairement  à  couper  les  tubes  de  verre  et  les  fils  métal¬ 
liques.  Pour  couper  ainsi  un  tube  de  verre,  il  suffit  d’en- 


P  A.  Pt  ORDRE  ALPHABÉTIQUE. 


lamer  la  surface  du  tube  avec  l’une  des  arêtes  de  la  lime^ 
de  saisir  le  tube  avec  les  deux  mains^  et  de  faire  avec  l’une  et 
l’autre  un  effort  tendant  à  rompre  le  tube  en  cette  partie. 

Fig,  8.  Lime  ayant  la  forme  d’un  cône  très-allongé ,  ap¬ 
pelée  queue-de-rat.  Cette  lime  s’emploie  principalement 
pour  trouer  les  bouchons  de  liège. 

D’abord  on  perce  le  bouchon  avec  une  tige  de  fer  presque 
rouge  que  l’on  enfonce  dans  le  bouchon  suivant  son  axe. 
Après  l’avoir  ainsi  percé,  on  agrandit  le  trou  avec  la 
queue-de-rat  :  on  pourrait  à  la  rigueur  faire  immédiatement 
le  trou  avec  cette  queue-de-rat  \  mais  on  courrait  le  risque 
dedéchirerle  bouchon,  ce  qui  n’arrive  jamais  en  employant 
d’abord  la  tige  de  fer.  Il  faut  avoir  gi'and  soin  que  la  surface 
du  trou  soit  bien  cylindrique  pour  pouvoir  s’appliquer 
exactement  sur  tous  les  points  de  la  portion  du  tube  qui 
doit  le  traverser  à  frottement.  On  facilite  beaucoup  l’in¬ 
troduction  du  tube  dans  le  bouchon  en  le  recouvrant  d’un 
peu  d’empois  :  cet  empois  étant  une  sorte  de  lut  ,  sert 
en  même  temps  à  unir  plus  intimement  le  tube  au  bouchon. 

Fig.  7.  Lime  demi-ronde  :  elle  est  plane  d’un  côté  et 
convexe  de  l’autre  5  on  se  sert  de  sa  surface  plane  comme 
d’une  lime  rectangulaire,  et  de  sa  surface  ronde  comme 
d’une  queue-de-rat  ;  mais  on  n’en  fait  usage  sous  ce  der¬ 
nier  rapport  que  pour  agrandir  les  trous  faits  par  la  queue- 
de-rat  dans  des  bouchons  à  travers  lesquels  doivent  passer 
des  cois  de  cornue ,  etc. 

On  doit  avoir  un  assortiment  de  toutes  ces  limes,  et 
surtout  de  queues-de-rat. 

Lingotière.  — Ustensile  dont  on  sert  pour  couler  en 
lingots  les  substances  métalliques  fondues.  La  forme  la 
plus  ordinaire  de  la  lingotière  est  celle  que  l’on  voit/?/.  9^ 

fig-  9- 

Fig.  9.  Elévation  et  plan  de  la  lingotière. 

Cy  manche  de  la  lingotière. 

FF,  pieds  de  la  lingotière. 

6r  G ,  cavité  de  la  lingotière. 

Fig.  10.  Coupe  de  la  lingotière  suivant  la  ligne  ^ B. 

Fig.  I  ï .  Profil  et  élévation  de  la  pièce  que  l’on  place 
dans  la  lingotière  pour  en  diminuer  à  volonté  la  cavité  et 
obtenir  un  lingot  plus  ou  moins  long. 


294  DESCRIPTION  DES  APPAREILS 

Il  y  a  des  lingotières  en  fer,  en  fonte  et  en  cuivre  : 
leur  grandeur  varie  suivant  les  dimensions  des  lingots  que 
Ton  veut  obtenir.  Lorsqu’on  veut  se  servir  de  la  lingotière , 
onia  fait  d’abord  chaulïer,  et  ensuite  on  enduit  son  intérieur 
de  graisse  ou  de  suif,  afin  d’ empêcher  le  lingot  d’y  adhé¬ 
rer.  Il  faut  surtout  éviter  l’humidité,  qui,  en  se  réduisant 
en  vapeur,  ferait  jaillir  le  métal  à  une  grande  distance. 

Quelquefois  les  lingotières  sont  formées  de  deux  pièces  , 
dans  chacune  desquelles  on  a  pratiqué  une  ou  plusieurs 
cavités  demi -cylindriques  *,  on  unit  ces  deux  pièces  de  telle 
manière,  que  les  demi -cylindres  de  l’une  correspondent 
aux  demi-cylindres  de  l’autre.  On  verse  les  matières  dans 
ces  sortes  de  lingotières  par  la  partie  supérieure  ^  qui ,  pour 
cela  ,  présente  un  évasement.  C’est  ainsi  que,  dans  les  phar¬ 
macies  ,  on  coule  ,  sous  la  forme  de  cylindres  ,  la  pierre  in¬ 
fernale  ou  le  nitrate  d’argent  fondu  :  ces  dernières  lingo¬ 
tières  devraient  plutôt  être  connues  sous  le  nom  de 
moules. 

Lut.  —  Substance  que  l’on  applique  en  couches  plus  ou 
moins  épaisses  sur  la  surface  de  certains  corps ,  soit  pour 
les  préserver  de  l’action  du  feu,  et  quelquefois  de  l’air, 
soit  pour  en  boucher  les  interstices  et  les  rendre  imper¬ 
méables. 

Les  principaux  luts  sont  ceux  qui  résultent ,  i^.  de  farine 
de  graine  de  lin  et  de  colle  d’amidon  ;  2®.  d’argile  et  d’huile 
siccative 5  3^.  de  blaned’œufet  de  chaux-,  4^-  d’argile  et  de 
sable. 

Lut  formé  de  farine  de  graine  de  lin  et  de  colle  dé  ami¬ 
don. —  Rien  de  plus  simple  que  la  préparation  de  ce  lut; 
elle  consiste  à  broyer  dans  un  mortier  delà  farine  de  graine 
de  lin  avec  la  quantité  de  colle  d’amidon  suffisante  pour 
faire  une  pâte  bien  homogène.  C’est  de  ce  lut  qu’on  se 
sert  le  plus  souvent  pouf,. recouvrir  les  bouchons  de  liège 
qu’on  adapte  aux  ouvertures  des  vases.  On  en  applique 
une ‘couche  de  quelques  millimètres  d’épaisseur^  et  on 
recouvre  ensuite  cette  couche  elle-même  de  quelques  bandes 
de  papier  Joseph  enduit  de  colle. 

Lut  d’afgile  et  d’huile  siccative ,  ou  lut  gras.  —  Pour 
préparer  ce  lut;,  on  fait  calciner  de  l’argile  ,  on  la  broyé, 
on  la  tamise  ,  ensuite  on  la  met  dans  un  mortier  de  fonte, 
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et  on  l’incorpore  peu  à  peu  à  de  l’iiuile  siccative  (a)  en 
la  battant  avec  un  pilon.  La  quantité  d’huile  doit  être 
telle  que  le  mélange  ait  la  consistance  d’une  pâte  ferme, 
et  l’on  doit  le  battre  jusqu’à  ce  qu’il  soit  bien  homogène 
et  bien  ductile.  On  renferme  ce  lut  dans  un  vase  ou  dans 
de  la  vessie  légèrement  humide  ,  pour  empêcher  qu’il  ne  se 
dessèche.  Les  usages  du  lut  gras  sont  les  mêmes  que  ceux 
du  lut  de  graine  de  lin  et  de  colle  d’amidon  ^  on  l’applique 
de  la  même  manière ,  et  on  le  recouvre  de  bandes  de  toile 
imbibées  de  blanc  d’œuf  et  de  chaux.  Il  résiste  en  général 
mieux  que  le  précédent  à  l’action  des  gaz  corrosifs  •  mais 
il  a  l’inconvénient  de  se  ramollir  par  l’action  de  la  chaleur. 
Le  temps  qu’exige  sa  préparation  fait  qu’on  lui  préfère 
presque  toujours  le  lut  de  farine  de  graine  de  lin  et  de  colle 
d’amidon. 

Lut  de  hlanc  d’œuf  et  de  chaux.  —  Ce  lut  s’obtient  en 
mêlant  ensemble,  dans  une  capsule  ou  un  mortier  peu 
profond,  des  blancs  d’œuf  et  de  la  chaux  vive  en  poudre 
fine.  On  en  imbibe  des  bandes  de  linge  dont  on  recouvre 
l’un  ou  l’autre  des  luts  précédons.  Rarement  on  applique 
ce  lut  immédiatement  sur  les  bouchons.  On  peut  cependant 
s’en  servir  avec  avantage  pour  enduire  les  bouchons  avant 
de  les  introduire  dans  le  col  de  la  cornue.  On  doit  l’ap¬ 
pliquer  à  l’instant  où  l’on  vient  de  le  préparer,  parce  qu’il 
se  durcit  très-promptement. 

Lut  d’argile  et  de  sahle^  —  Pour  faire  ce  lut ,  on  dé¬ 
trempe  de  l’argile  avec  de  l’eau ,  on  y  incorpore  le  plus 
possible  de  sable  passé  au  tamis  de  crin ,  et  l’on  malaxe 
avec  les  mains  l’espèce  de  magma  qui  en  résulte.  On 
l’applique  en  couches  plus  ou  moins  épaisses  sur  les  cor¬ 
nues  ou  les  tubes  que  l’on  veut  préserver  de  l’action  immé¬ 
diate  du  feu;  ensuite  on  expose  ces  vases  à  l’air,  ou  bien  à 
une  chaleur  douce  ,  poùr  les  faire  sécher  :  s’il  se  faisait  des 
gerçures ,  on  les*  remplirait  avec  du  lut  frais  .  et  si  les  ger- 


(a)  On  préparé  l'huile  siccailve  ru  faisant  bouillir  de  l’huile  de  lin  on 
d’œillet  avec  environ  le  seizième  de  son  poids  de  litharge  en  poudre,  Oa 
continue  l’cbullition  à  un  feu  modéré  ,  jusqu’il  ce  que  l’écume  qui  se  forme 
commence  à  roussir  •  on  retire  alors  le  mélange  du  feu  j  on  laisse  reposée 
l’huile,  et  on  la  de'cante. 
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çures  étaient  trop  petites,  il  faudrait  les  agrandir  et  en 
mouiller  les  parois,  afin  de  lier  parfaitement  le  nouveau 
lut  avec  l’ancien. 

On  fait  encore  usage  d’une  espèce  de  lut  qu’on  doit 
plutôt  appeler  mastic ,  et  qui  est  composé  de  4  parties 
de  brique  pilée  ,*de  3  de  résine,  et  de  i  de  cire  jaune. 

Onde  prépare  en  fondant  ces  trois  substances  dans  une 
cbandière  de  fer  ou  de  cuivre  à  une  légère  chaleur,  et 
agitant  le  mélange  avec  une  spatule;  on  l’applique,  à  l’aide 
d’un  pinceau ,  sur  le  corps  que  Ton  veut  luter  ;  il  se  fige 
très  -  prornptement  :  aussitôt  qu’il  est  refroidi ,  on  l’unit 
avec  un  fer  chaud.  Ce  lut  ou  mastic  est  sur  tout  employé 
dans  la  construction  des  piles  voltaïques  (  volume, 
pag.  102.  ) 

Machine  pneumatique,  —  Instrument  dont  on  se  sert 
pour  faire  le  vide  dans  un  vase  ou  en  retirer  l’air. 

PL  lo  ^Jig,  I,  2,  3  et  /{.  Pian,  coupe  et  élévation  de  la 
machine  pneumatique. 

Fig.  2,  II.)  cloche  ou  récipient  de  verre  dans  lequel  on 
se  propose  de  faire  le  vide, 

,  PPf  plateau  circulaire  en  cuivre  recouvert  d’un  disque 
de  glace  bien  uni ,  et  servant  de  support  à  la  cloche  U. 

CC,  corps  de  pompe  en  verre  ou  en  cuivre. 

LFF'L"\  conduit  établissant  une  communication  entre 
la  cloche  U  et  le  corps  de  pompe  CC.  L’une  des  extré^ 
mités  L"'  de  ce  conduit  porte  un  pas  de  vis  extérieur 
destiné  à  entrer  dans  l’écrou  du  robinet  d’un  ballon  dans 
lequel  on  voudrait  faire  le  vide,  et  l’autre  extrémité  se 
termine  à  son  entrée  dans  le  corps  de  pompe  C  C  par  une 
ouverture  conique  N. 

i),  piston  se  mouvant  dans  le  corps  de  pompe  C  C. 

Fig.  5.  Coupe  perpendiculaire  du  piston  D  vu  plus  en 
grand. 

DDDD.^  rondelles  de  cuir  fortement  serrées  entre 
deux  plans  circulaires  de  cuivre ,  et  formant  le  corps  du 
piston. 

B ,  ouverture  circulaire  pratiquée  dans  l’axe  du  piston. 

C,  clapet  métallique  s’ouvrant  de  bas  en  haut,  et  ser¬ 
vant  à  fer  mer  l’ouverture  B. 

ÇÇ\  fig>  4  ?  second  corps  de  pompe  de  la  machine 
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pneumatique,  et  communiquant,  comme  le  premier,  avec 
la  cloclie  U  y  au  moyen  du  conduit  LL'L’L!''. 

Pour  cela,  Je  conduit  LWL"'  se  bifurque  près  des 
deux  corps  de  pompe  au  point  Z,  pour  se  rendre  dans 
l’un  et  dans  l’autre. 

D\  piston  se  mouvant  dans  le  cylindre  C  C\ 

A  yi'  ,  traverse  en  cuivre  sur  laquelle  sont  fixés  les 
corps  de  pompe  CC^  C C\  et  les  montans 

B'B\  crémaillères  portant  à  leur  extrémité  infé¬ 
rieure  les  pistons  D  D\ 

AA^  boite  en  cuivre  formée  de  deux  pièces,  assem¬ 
blées  au  moyen  de  visaa,  et  fixées  sur  les  deux  moii- 
tans  Vf^yVV  moyen  de  vis  K  K,  Cette  boîte  est  percée 
de  quatre  trous ,  savoir  :  deux  à  travers  lesquels  passent 
les  montans,  et  deux  à  travers  lesquels  passent  les  cré¬ 
maillères. 

H ,  roue  dentée  qui  engraine  avec  les  crémaillères 
BB ^  B'B\  et  dont  Taxe  a  sès  points  d’appui  sur  les  deux 
pièces  de  la  boîte  AA. 

Il double  manivelle  servant  à  faire  mouvoir  )a  roue 
dentée  H ,  et  disposée  comme  on  le  voit  fig.  i  et  3. 

E E ,  Jîg.  2  ei  3  ,  tige  de  cuivre  traversant  à  frottement 
le  piston  D ,  et  portant  à  son  extrémité  inférieure  une 
soupape  conique  F  destinée  à  fermer  l’ouverture  N  par 
l’abaissement  du  piston  /),  et  à  l’ouvrir  ou  à  mettre  le 
conduit  LL'E'L"'  en  communication  avec  le  corps  de 
pompe  par  l’élévation  de  ce  même  piston. 

G,  petit  disque  de  cuivre  faisant  corps  avec  la  lige  EE , 
et  servant  à  régler  le  jeu  de  la  soupape  jP. 

L‘e  piston  D'  est  traversé  par  une  lige  E'E/  semblable  à 
la  tige  Z  Z’,  et  remplissant  les  mêmes  usages. 

MM.^  jîg.  6,  robinet  principal  percé  de  deux  trous  : 
l’un  O ,  perpendiculaire  à  son  axe ,  sert  à  établir  la  com¬ 
munication  entre  les  corps  de  pompe  C  C,  CO.)  fîg.  i,  et 
la  cloche  U ,  l’autre,  B  parallèle  au  même  axe ,  et  légè¬ 
rement  courbe,  sert  à  établir  la  communication  entre  l’air 
extérieur  et  la  cloche  U.  (^Coyez  la  position  de  ce  robinet 
dans  le  plan.  ) 

2\  bouchon  en  cuivre  légèrement  conique ,  servant  à 
boucher  l’ouverture  BK . 
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SSjJîg.  2  ei  3,  baromètre  tronqué  appelé  éprouvette  , 
placé  verticalement  sur  une  échelle  en  cuivre  graduée,  et 
recouvert  d’une  petite  cloche  en  verre.  Cette  éprouvette 
communique  avec  le  conduit  LL'L'L"'  au  moyen  du  ro¬ 
binet  X ^  et  sert  à  indiquer  jusqu’à  quel  point  on  a  fait  le 
vide  dans  la  cloche  U. 

SS ,  fig.  y,  éprouvette  vue  plus  en  grand. 

ZZZ  ^  pieds  en  cuivre  servant  à  fixer  la  machine  sur 
son  support. 

Lorsque  l’on  veut  faire  usage  de  cette  machine  pour 
faire  le  vide  dans  la  cloche  Uy  on  dresse  cette  cloche,  c’est- 
à-dire,  qu’on  en  use  et  qu’on  en  polit  les  bords  avec  le 
plus  grand  soin ,  afin  qu’ils  puissent  s’appliquer  le  plus 
exactement  possible  sur  la  platine  ou  sur  le  plateau  PP  y 
ensuiie  on  enduit  ces  bords  d’un  corps  gras,  tel  que  du 
suif,  pour  en  boucher  les  interstices ,  ainsi  que  ceux  du 
plateau^  qn  pose  alors  cette  cloche  U^fig.  i^®,  sur  le  pla¬ 
teau,  en  la  pressant  avec  les ‘deux  mains  pour  rendre  le 
contact  le  plus  parfait  possible  ^  on  établit  la  communi¬ 
cation  entre  les  corps  de  pompe  et  le  récipient  au  moyeu 
du  robinet  principal  M ÿ  on  établit  également ,  au  moyen 
du  robinet^,  la  communication  entre  l’éprouvette  iS  xS’  et 
la  cloche  TJ on  fait  agir  la  double  manivelle,  et  au  même 
instant  voici  ce  qu’on  observe  :  lorsque  l’un  des  pistons , 
par  exemple  le  piston  Jig.  3,  s’élève,  la  soupape  F 
s’ouvre  ,  et  le  clapet  C ,  fig.  5 ,  se  ferme  ^  lorsque  le  même 
piston  s’abaisse ,  cette  soupape  F  se  ferme  et  le  clapet  G 
s’ouvre  :  ce  qui  se  passe  dans  le  corps  de  pompe  C  C  se 
passe  également  dans  le  corps  de  pompe  C'C .  H  est  facile 
de  se  rendre  compte  de  tons  ces  effets.  Quand  le  piston  D 
s’élève,  il  opère  un  vide  dans  le  corps  de  pompe  CC^  et 
lève  la  soupape  F ^  comme  nous  l’avons  dit  ci-dessus  :il  y 
a  alors  communication  entre  le  récipient  et  le  corps  de 
pompe  -,  une  portion  de  l’air  du  récipient  entre  donc  dans 
ce  corps  de  pompe.  Lorsejue  le  piston  D  s’abaisse  ,  il  ferme 
la  soupape  Fj  par  conséquent  une  portion  d’air  se  trouve 
comprimée  entre  le  fond  du  corps  de  pompe  et  le  corps 
du  piston  Z)  ,*  cet  air  ne  pou\ant  s’échapper  par  la  soupapeZ’ 
qui  se  trouve  fermée,  ne  peut  sortir  que  par  le  clapet  (7, 
jig.  5  j  il  le  soulève,  et  passe,’  par  l’ouverture  B  du  piston 
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dans  la  partie  supérieure  du  corps  de  pompe;  le  piston  , 
arrivé  au  point  le  plus  bas  de  sa  course ,  se  relève ,  et 
pousse au-dehors  tout  l’air  situé  au-dessus  de  lui.  En  effet, 
cet  air  ne  peut  plus  repasser  par  l’ouverture  B  du  piston  , 
puisqu’elle  est  alors  fermée  par  le  clapet  ;  il  est  donc  obligé 
de  s’échapper  par  les  diflérentes  ouvertures  qui  servent  de 
passage  à  la  û^eE E  et  à  la  crémaillère^j^  ,*  mais  en  même 
temps  que  le  piston  D  se  relève  et  cliasse  cet  air,  il  se  fait 
de  nouveau  un  vide  dans  la  partie  inférieure  du  corps  de 
pompe;  la  soupape  s’ouvre ,  et  permet  à  une  nouvelle 
quantité  de  l’air  du  récipient  de  remplir  le  vide  produit 
par  le  piston  D.  En  faisant  mouvoir  ainsi  les  pistons  ,  il 
arrive  une  époque  à  laquelle  le  mercure  descend  dans  la 
branche  fermée,  et  monte  dans  la  branche  ouverte  de 
l’éprouvette,  signe  qui  indique  que  l’air  de  la  cloche  est 
très-rare  ;  il  parvient  ainsi  peu  à  peu  dans  cette  dernière 
branche  à  la  même  hauteur  que  dans  la  première,  à  un 
millimètre  près  :  alors  le  vide  est  aussi  parfait  qu’il  est 
possible  de  le  faire  par  la  meilleure  machine  connue  jusqu’à 
présent.  Cette  pression  d’un  millimètre  ,  qu’il  est  impos¬ 
sible  d’empêcher,  est  produite  par  une  petite  quantité  d’air 
qui  reste  dans  la  cloche  ,  ou  plutôt  par  un  peu  de  vapeur 
d’eau.  On  s’y  prendrait  de  la  même  manière  pour  faire  le 
vide  dans  un  ballon  à  robinet,  si  ce  n’est  qu’il  faudrait 
le  visser  sur  le  pas  de  visZ'"qui  termine  le  conduit  ZZ'Z'X"'. 
Dans  tous  les  cas,  il  est  essentiel  d’employer  des  vases 
bien  secs. 

Manomètre.  —  Nom  donné  à  un  baromètre  que  l’oii 
emploie  pour  mesurer  le  ressort  d’un  gaz  contenu  dans 
un  vase  fermé.  Le  vase  doit  d’ailleurs  être  muni  d’un  cou¬ 
vercle  en  cuivre  très-large  ,  qui  permet  d’y  introduire 
divers  corps ,  et  d’un  robinet  à  l’aide  duquel  on  peut  retirer 
et  examiner  à  volonté  une  portion  du  gaz  en  contact  avec 
ces  corps. 

PI.  1  Projection  verticale  d’un  manomètre. 

,  bocal  de  verre  à  large  ouverture. 

Z?,  garniture  en  cuivre,  dont  l’intérieur  forme  écrou 
pour  recevoir  la  plaque  de  cuivre  /)Z)qui  sert  à  fermer  le 
bocal  vZ. 

L’extrémité  du  pas  devis  intérieur  de  la  garniture  i?  est 
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munie  d’une  rondelle  en  cuir  qui,  se  trouvant  comprimée 
lorsqu’on  vient  à  visser  la  plaque  B ,  contribue  à  fermer 
exactement  le  manomètre. 

2,  Couvercle  D  D  \\x  de  face. 

P ,  jjg>  3,  clef  dont  les  échancrures  00  se  fixent  sur 
les  boutons  FF  de  la  garniture  B.  La  même  figure  pré¬ 
sente  la  clef  P  vue  de  profil. 

fig.  4 ,  autre  clef  dont  la  tête  carrée  Z  embrasse  le 
bouton  de  même  forme  F  du  couvercle  DD ,  fîg.  2. 

La  clef  P,  fig,  3,  sert  à  maintenir  le  vase  ^  tandis  que 
l’on  fait  tourner  et  que  l’on  serre  le  couvercle  D  D  avec 
la  clefiV. 

Fig,  I.  6r,  crochet  fixé  au  couvercle  DD.  On  attache 
ordinairement  au  couvercle  trois  crochets  auxquels  on  peut 
suspendre  un  thermomètre ,  un  hygromètre,  etc. 

//,  baromètre  à  siphon  fixé  dans  la  douille  H  à  l’aide 
d’un  mastic  dur. 

ZC,  échelle  mobile  en  laiton,  embrassant  le  tube  du 
baromètre  //par  deux  anneaux  d/d/non  fermés  et  fai¬ 
sant  ressort. 

ÇÇ,  rondelle  de  bois  traversée  par  trois  vis  RB  R  ser¬ 
vant  à  mettre  le  baromètre  dans  une  situation  verticale. 

6',  fil  à -plomb  au  moyen  duquel  on  juge  si  le  baro¬ 
mètre  est  vertical ,  en  le  mirant  successivement  dans  deux 
positions  faisant  entre  elles  un  angle  droit. 

robinet  destiné  à  donner  issue  à  l’air  du  bocal  ^ 
quand  on  veut  l’examiner.  Ce  robinet  a  deux  pas  de  vis 
en  F  au-dessus  de  son  collet,  l’un  interne  et  l’autre 
externe  ;  sa  clef  doit  avoir  un  trou  de  douze  millimètres 
de  diamètre  au  moins ,  pour  que  l’écoulement  de  l’eau  du 
tube  puisse  se  faire  aisément. 

,  fig.  5  ,  soucoupe  en  cuivre  que  l’on  remplit  d’eau 
distillée  :  cette  soucoupe  se  monte  sur  le  pas  de  vis  extérieur 
du  robinet  U. 

BB ,  tube  de  verre  gradué  que  l’on  remplit  d’eau  dis¬ 
tillée  ,  et  que  l’on  ajuste  ,  au  moyen  de  la  virole  C  en 
cuivre,  sur  le  pas  de  vis  intérieur  du  collet  F  du  ro¬ 
binet  U, 

Fig.  6.  Coupe  du  tube  gradué,  de  la  soucoupe  et  du 
robinet ,  réunis  et  vissés  sur  l’appareil. 
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Fig,  7.  (7,  bouche  en  cuivre  munie  d’une  rondelle  de 
cuir,  et  s’ajustant  sur  le  pas  devis  intérieur  du  robinet 

Fig.  7.  Elévation  et  plan  du  robinet  Z/,  séparé  de  la 
plaque  D  et  du  bouchon  C. 

On  voit,J?^,  le  bouchon  C  mis  en  place. 

On  visse  facilement  le  bouchon  C  au  moyen  de  la  tige 
carrée  X  de  la  clef  N^fig.  4,  qui  s’insère  dans  une  cavité 
de  même  forme  de  ce  bouchon. 

L’usage  du  bouchon  C  est  d’intercepter  la  communi¬ 
cation  de  l’air  extérieur  avec  le  manomètre  pendant  que 
le  robinet  U  est  ouvert. 

On  tient  le  robinet  F  ouvert  pendant  la  durée  des  expé¬ 
riences  ,  afin  que  l’air  contenu  dans  le  trou  de  ce  robinet 
soit  dans  les  mêmes  circonstances  que  celuiji  qui  se  trouve 
dans  l’intérieur  du  bocal  A. 

Marmite  de  Papin.  —  Instrument  dont  on  se  sert  pour 
exposer  à  une  très-haute  température  des  liquides  ou 
autres  substances  sans  qu’ils  puissent  se  vaporiser. 

P/.  I  8.  vase  cylindrique  creux  de  cuivre  très- 

épais  ,  portant  à  sa  partie  stqiérieure  un  rebord  T  T. 

B  B ,  couvercle  de  ce  vase ,  muni  d’un  crochet  C  auquel 
on  peut  suspendre  difïérens  corps. 

Q  5  ouverture  du  couvercle. 

Fig.  10.  PP,  bride  en  fer  dont  les  extrémités  recour¬ 
bées  M M  s’engagent  sous  le  rebord  du  vase  A, 

DD.,  vis  servant  à  comprimer  le  couvercle  P  P  au 
moyen  de  la  bride  P  E. 

FF'Ag.  1 1 .  Levier  destiné  à  fermer  l’ouverture  G  du 
couvercle  au  moyen  d’un  poids  P,  fig.  9 ,  qu’on  suspend  à 
son  extrémité  P’.  Ce  levier  est  muni  en  Q'  d’un  bouton 
aplati  en  fer  qui  s’applique  immédiatement  sur  l’ouver¬ 
ture  G. 

H  représente  le  même  levier  vu  de  profil. 

Fig.  9.  II,  anneaux  servant  de  point  d’appui  à  l’extré¬ 
mité  P  du  levier  PP'. 

L ,  cavité  creusée  dans  l’épaisseur  du  couvercle  PP,  et 
destinée  à  recevoir  la  boule  d’un  thermomètre. 

Veut-on  se  servir  de  cette  machine  pour  soumettre  l’eau 
à  un  haut  degré  de  chaleur ,  on  la  remplit  de  ce  liquide  ; 
on  place  ensuite  une  rondelle  de  carton  entre  le  couvercle 
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et  le  bord  supérièur  de  la  marmite ,  afin  de  multiplier  le 
plus  possible  les  poiuts  de  contact^  on  comprime  forte¬ 
ment  le  couvercle  B  au  moyen  de  la  vis  DD  ^  et  on  ferme 
l’ouverture  Gr  avec  le  levier  que  l’on  place  comme  on 
le  yohjîg.  g.  La  marmite  étant  ainsi  disposée,  on  la  met 
dans  un  fourneau  ,  où  l’on  fait  du  feu.  L’eau  s’échauffe  peu 
à  peu_,  et  reste  liquide  jusqu’à  ce  que  sa  lorce  expansive 
soit  assez  considérable  pour  soulever  le  levier  FF'  ^  en 
sorte  que,  plus  le  poids  situé  à  l’extrémité  de  ce  levier  sera 
fort,  et  plus  l’eau  pourra  s’échauffer  sans  se  vaporiser.  Si , 
lorsqu’elle  est  parvenue  à  3  ou  4oo°,  on  retire  le  levier , 
elle  s’échappe  avec  impétuosité  en  produisant  un  grand 
sifflement,  et  forme,  en  s’élançant  dans  l’air,  un  cône  ren¬ 
versé  de  vapeurs. 

Matras.  — Vases  de  verre  à  long  col,  dont  le  corps  est 
le  plus  souvent  rond  ,  pl.  Jîg.  1 1,  quelquefois  ovoïde , 
Jig.  i4*  Les  matras  portent  assez  souvent  une  ou  plusieurs 
tubulures,  comme  on  le  voit^^.  12.  Leur  grandeur  varie 
depuis  un  demi-décilitre  jusqu’à  i5  et  16  litres. 

On  emploie  les  matras  non  tubulés  pour  faire  des  diges¬ 
tions  ou  macérations  ,  pour  préparer  certains  gaz  ,  tels  que 
le  chlore  volume,  pag.  iSq  ).  Ceux  qui  sont  tu¬ 
bulés  servent  de  récipient  dans  plusieurs  circonstances,  et 
surtout  dans  les  distillations  où  î’on  a  à  recueillir  des  pro¬ 
duits  gazeux  et  des  produits  liquides  ou  solides.  On  se  sert 
particulièrement  de  ceux  qui  sont  ovoïdes  pour  les  essais 
d’or.  Les  anciens  se  servaient  d’une  espèce  de  matras  à 
fond  plat  et  à  col  très-long ,  i3,  qu’on  appelait  enfer 

de  Boyle  :  aujourd’hui  il  n"est  plus  d’usage. 

Mortier,  —  Vaisseau  qui  sert  à  contenir  les  substances  ' 
que  l’on  veut  concasser  ou  pulvériser  au  moyen  du  pilon. 
Les  mortiers  sont  en  fer,  en  fonte  ,  en  laiton  ,  en  marbre, 
en  porcelaine ,  en  verre  et  en  agate  ou  silex.  Leur  forme  et 
leur  grandeur  var  ient.  On  doit  avoir,  dans  un  laboratoire  , 
un  assortiment  de  mortiers.  Les  pilons  sont  de  même  nature 
que  les  mortiers,  excepté  ceux  des  mortiers  de  marbre  qui 
aont  en  bois. 

Pl,  1  2  ,  fig.  2.  Mortier  de  fonte  ou  de  laiton. 

G  G  ,  cavité  du  mortier. 

CC^  anses  du  mortier. 
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Fig,  3.  EE ,,  mortier  de  marbre. 

G  G^  cavité  du  mortier. 

H  HH  H'  ,  anses  du  mortier.  L’anse  H'  est  munie  d’une 
rigole  I  servant  à  verser  le  liquide  contenu  dans  le  mortier. 

Fig,  4*  LZ,  mortier  de  porcelaine, 

Fig,  5.  MM ,,  mortier  d’agate.  iV',  pilon  de  ce  mortier. 

Les  mortiers  de  porcelaine,  de  verre  et  d’agate,  iiepoU” 
vaut  soutenir,  à  cause  de  leur  fragilité,  les  chocs  léilérés 
du  pilon ,  on  doit ,  toutes  les  fois  qu’on  s’en  sert ,  faire 
agir  circulairement  le  pilon,  c’est-à-dire  ,  triturer.  Il  est 
essentiel  aussi  que  le  mortier  dont  on  se  sert  soit  bien, 
solide,  et  ne  puisse  point  réagir  sur  le  corps  à  pulvériser; 
quelquefois  on  le  recouvre  d’une#peau  pour  contenir  le  corps 
qu’on  pulvérise  :  alors  le  pilon  passe  à  travers  cette  peau. 

Obturateur.  —  Plan  circulaire  de  verre  que  l’on  place 
sous  les  éprouvettes  ou  les  cloches  remplies  de  gaz  ou  de 
liquide,  pour  les  transporter  d’un  lieu  dans  un  autre.  Il 
y  en  a  de  plusieurs  grandeurs. 

Papier  non  collé.  —  On  fait  usage  de  cette  espèce  de 
papier  dans  les  laboratoires  pour  filtrer  ou  clarifier  les 
liquides  troubles  (  voy.  Filtre)  :  on  doit  toujours  en  avoir 
plusieurs  mains  à  sa  disposition.  Il  est  blanc  ou  gris  :  le 
premier  est  bien  plus  souvent  employé  que  le  second ,  et 
est  connu  sous  le  nom  de  papier  Joseph. 

Pelle  à  braise.  —  Pelle  en  tôle ,  munie  d’un  manche 
en  bois  :  on  s’en  sert  pour  mettre  du  charbon  dans  les 
fourneaux. 

La  pl.  l'i.^Jig.  représente  cette  pelle  de  face  et  de  côté. 

Pèse-liqueur.  —  Instrument  de  verre  dont  on  se  sert 
pour  déterminer  d’une  manière  approximative  la  pesan¬ 
teur  spécifique  des  licjuides.  (  Voyez.,  pour  sa  construction , 
les  ouvrages  de  physique.  ) 

Pile  voltaïque  ou  électrique.  —  Instrument  propre  à 
produire  un  grand  nombre  de  décompositions  ,  et  dont 
nous  avons  donné  la  théorie  vol. ,  p.  f)6.  L’on  a  construit 
un  assez  grand  nombre  de  piles  de  formes  différentes  ;  mais 
elles  ne  présentent  point  toutes ,  à  beaucoup  près ,  les 
mêmes  avantages.  Celle  qui  mérite  la  préférence  est  la  pile 
dont  il  a  été  question  vol. ,  p.  io3,  sous  le  n^.  Qobis  ^ 
pile  que  M.  Children  a  construite  le  premier,  d’après  le 
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conseil  de  M.  Wollaston  ,  et  avec  laquelle  il  a  obtenu,  en 
employant  de  larges  plaques,  des  eiïets  si  considérables 
(  i3i  bis.  ) 

Chaque  élément  est  formé  d’une  plaque  de  zinc  et 
d’une  plaque  de  cuivre ,  comme  à  l’ordinaire  ;  mais  les 
plaques  ,  au  lieu  d’être  placées  l’une  sur  l’autre  ou  super¬ 
posées  (6o),  ne  se  touchent  que  par  leurs  extrémités.  La 
plaque  de  cuivre  a  la  même  largeur  que  la  plaque 
de  zinc  ,  et  est  à-peu-près  deux  fois  aussi  longue  •  elles 
sont  rectangulaires,  surmontées  d’une  petite  lame  pour 
les  réunir,  pL  ^  bis  ^  Jîg,  i,  et  disposées,  comme  on  le 
voit  par  la^^.  2,  qui  représente  la  coupe  verticale  d’un  élé¬ 
ment,  et  dans  laquelle  aaa  désigne  la  plaque  de  zinc,  et 
hbbb  la  plaque  de  cuivre.  D’ailleurs ,  la  position  réciproque 
des  élémens  est  telle  que  la  plaque  de  zinc  de  l’un  se  trouve 
située  entre  la  plaque  recourbée  de  cuivre  de  l’élément 
voisin  sans  la  toucher  :  c’est  ce  que  représente  la  fig.  3  , 
où  les  élémens  zinc  sont  toujours  désignés  par  les  lettres  «, 
et  les  élémens  cuivre  par  les  lettres  b. 

luajîg.  4  offre  un  élément  vu  de  face^  \3.Jig.  5,  une  pile 
toute  entière  :  voici  les  différentes  parties  qui  composent 
cette  pile. 

a,  a,  a,  lames  de  zinc  des  élémens. 

b  yb ,  lames  de  cuivre  des  élémens  :  leur  partie 

courbe  est  percée  de  petits  trous  pour  laisser  écouler  le 
liquide  quand  on  les  relire  des  auges  (Voyez  fig,  4? 
b\  b' b' ,  b' b' .) 

c,  petite  pièce  de  bois  demi-cylindrique  en-dessous,  et 
présentant  au-dessus  une  rainure  longitudinale  ,  destinée  à 
recevoir  et  à  fixer  l’extrémité  inférieure  de  la  lame  de  zinc. 
Cette  pièce  est  placée  dans  la  courbure  de  la  plaque  de 
cuivre,  et  est  aussi  longue  que  cette  plaque  est  large.  oyez 
cette  petite  pièce  détachée ,  jig.  6.  ) 

dd,  deux  autres  petites  pièces  de  bois  semblables  à  la 
précédente,  et  dont  la  posii  ion  est  inverse  de  celle-ci ,  comme 
on  le  voit  dans  laj^^.  qui  représente  une  lame  de  zinc 
vue  de  face.  L’une  de  ces  pièces  s’étend  de  a  en  a'^  et  l’autre 
de  b  en  b' .  Toutes  deux  reçoivent  dans  leur  rainure  le  haut 
de  la  plaque,  et  servent  à  la  maintenir  entre  les  deux  lames 
de  la  plaque  de  cuivre. 


/ 
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èeee^  caisses  eu  bois  de  chêne  pour  mettre  le  liquide 
excitateur  :  il  y  en  a  autant  que  d’éiemens  ^  eiles  sont  cou¬ 
vertes  intérieurement  d’une  couche  de  mastic,  et  sur  ce 
mastic  se  trouvent  appliquées  des  lames  de  verre  qui  em¬ 
pêchent  le  liquide  de  parvenir  jusqu’au  bois.  Ces  lames  se 
voient  enffjf. 

g  g ,  niveau  du  liquide  excitateur. 

y/,  y/,  pièce  de  bois  un  peu  plus  longue  que  la  pile  ,  et 
placée  immédiatement  au-dessus  d’elle. 

a ,  boulons  passant  à  travers  la  pièce  de  bois  H  H ^  et  à 
travers  les  deux  parties  superposées  des  plaques  de  cuivre  et 
de  zinc  qui  composent  chaque  élément  :  ces  boulons  sont 
munis  à  leur  partie  supérieure  d’un  pas  de  vis  pour  fixer  des 
plaques  au  moyen  des  écrous  /,  /. 

mmm^  fils  métalliques  servant  de  conducteur. 

nri)  tubes  de  verre  à  travers  lesquels  passent  les  fils  ^ 
et  assujettis  à  la  pièce  de  bois  HH  avec  des  pièces  de 
cuivre  oo. 

P ,  autres  petits  tubes  de  verre  mobiles  pour  saisir  les 
fils ,  les  rapprocher  et  les  éloigner  à  volonté.  Ces  tubes 
sont  fermés  par  des  bouchons. 

R  R^  support  dé  la  pile. 

Pour  se  servir  de  cet  appareil  ^  la  pièce  de  bois  H^  H 
étant  soulevée ,  l’on  commence  par  mettre  le  liquide  exci¬ 
tateur  dans  les  auges  ou  les  caisses  5  ensuite  l’on  met  les  fils 
conducteurs  en  contact  avec  le  corps  qu’il  s’agit  de  sou¬ 
mettre  à  l’expérience^  puis  l’on  abaissé  la  pièce  de  bois 
de  manière  à  faire  pénétt’er  les  plaques  dans  les  caisses, 
comme  la  fig.  5  l’indique.  Cette  manœuvre  se  fait  facile¬ 
ment  au  moyen  de  cordes  qui  partent  des  extrémités  de  la 
pièce  de  bois  et  qui  se  meuvent  sur  une  poulie  placée  à 
une  certaine  hauteur.  Il  est  possible  même  de  faire  com¬ 
muniquer  plusieurs  piles  ensemble  à  la  manière  ordinaire, 
vol.  I,  p.  io5 ,  et  de  lier  les  différentes  pièces  de  bois  ZT,  H 
de  ces  piles  à  d’autres  pièces  qui  seront  placées  au-dessus 
d’elles  en  travers,  comme  celles  dont  Ton  voit  les  extré¬ 
mités  en  H,  H. 

Pince ,  pincette.  — La  pincette  la  plus  employée  dans  les 
laboratoires  est  celle  qui  est  représentée  pL  12,  Jig,  8  : 
on  la  connaît  sous  le  nom  àefer  à  moustache, 
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Pince  à  creuset.  —  Cette  pince  ne  diffère  des  pinces  ordi¬ 
naires  qu’en  ce  que  ses  dimensions  sont  plus  considérables, 
et  que  ses  deux  branches  A  Dy  pi.  1 2 ,  fig.  9 ,  sont 

recourbées  à  angle  droit  en  A^  et  se  terminent  par  un  arc 
de  cercle  B ,  B  destiné  à  embi^asser  le  creuset  lorsc|u’on  rap¬ 
proche  l’une  de  l’autre  les  deux  branches  AD,  AD.  On 
s’en  sert  pour  retirer  des  fourneaux  les  creusets  incan- 
descens. 

Pinces  à  cuillers.  —  PI.  1 2 ,  fig.  6.  Pinces  dont  les  deux 
extrémités  inférieures  sont  écartées  par  un  ressort  Z),  et 
dont  les  deux  extrémités  supérieures  A  sont  terminées  par 
deux  cavités  en  forme  de  cuillers  qui  s’appliquent  exacte¬ 
ment  Tune  sur  Tautre.  On  s’en  sert  pour  porter  des  sub¬ 
stances  réduites  en  poudre  dans  la  partie  courbe  de  petites 
cloches  5  pl.  20  ,  fg.  3  ,  pleines  de  gaz  et  de  mercure. 

Pipette,  —  PL  ii,Jig.  10. Boule  deverreà  lacjuelle  sont 
soudés,  d’une  part,  un  tube  recourbé  AB ,  et,  d’une  autre 
part ,  un  tube  D  C  effilé  à  son  extrémité  C.  On  emploie 
la  pipette  pour  décanter  de  petites  quantités  de  liqueur. 
A  cet  eflét ,  on  plonge  l’extrémité  C  de  la  pipette  dans  la 
liqueur  que  l’on  veut  décanter  5  on  opère  un  mouvement 
de  succion  au  point  A,  et  on  continue  à  sucer  jusqu’à  ce 
que  la  boule  soit  remplie  de  liquide  ;  alors  on  ferme  promp¬ 
tement^  avec  le  doigt  ou  la  langue,  l’extrémité^,*  on  retire 
la  pipette  de  la  liqueur;  on  porte  l’extrémité  C  au-dessus 
du  vase  ou  du  filtre  qui  doit  recevoir  le  lic[uide  ;  on  dé¬ 
bouche  l’extrémité  A ,  et  la  liqueur  s’écoule  par  l’extré¬ 
mité  C. 

Porphyre.  —  Instrument  au  moyen  duquel  on  réduit 
diverses  substances  solides  en  poudre  presque  impalpable. 
Un  porphyre  se  compose  d’une  table  de  granit ,  de  por¬ 
phyre  onde  toute  autre  pierre  très-dure ,  et  d’une  mo¬ 
lette  DD.)  pl.  i‘i,Jîg.  de  la  même  nature  que  la  table. 
Plus  la  table  et  la  molette  sont  dures  et  polies  ,  et  meilleur 
est  le  porphyre.  Cependant  il  existe  des  porphyres  en  verre  ; 
mais  on  ne  doit  s’en  servir  que  pour  réduire  en  poudre  lés 
substances  qui  ont  peu  de  cohérence. 

Lorsqu’on  veut  porphyriser  une  substance  quelconque, 
on  la  place  sur  la  table  du  porphyre,  et  on  la  triture  avec  la 
molette.  Comme,  par  le  mouvement  circulaire  qu’on im- 
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prime  à  celle-ci  dans  la  trituration  ,  on  finit  par  étendre  la 
substance  sur  presc^ue  toute  la  surface  de  la  table ,  et  la 
faire  adhérer  tant  à  cette  surface  qu’à  celle  de  la  molette, 
il  faut  la  détacher  de  temps  en  temps  et  la  rassembler  au 
centre  de  la  table  avec  un  couteau  long  et  flexible  de  fer, 
de  corne  ou  d’ivoire. 

Pyromètre.  i^Voy.  vol. ,  p.  44-  ) 

Râpe.  —  Espèce  de  grosse  lime  dont  les  dents  sont  très- 
proéminentes.  On  s’en  sert  pour  râper  les  bouchons  lors¬ 
qu’il  faut  en  diminuer  beaucoup  le  volume. 

Siphon.  —  Instrument  à  l’aidë  duquel  on  peut  trans¬ 
vaser  les  liquides.  Les  siphons  sont  en  verre  ou  en  métal , 
et  ont  différentes  formes.  Ceux  qu’on  emploie  dans  les 
laboratoires  sont  toujours  en  verre,  et  consistent  tantôt  en 
un  tube  courbé,  comme  on  le  voit  pl.  ii  ^  dont 

les  branches  AC  et  AD  sont  d’inégale  longueur*  tantôt 
en  un  tube  semblable,  auquel  on  a  soudé  en  ^  un  autre 
tube  i3  :  le  premier  porte  îci  nom  de  siphon 

simple  i  et  le  second  celui  de  siphon  douhle.  On  n’emploie 
presque  jamais  l’un  et  l’autre  que  pour  séparer  les  liquides 
des  matières  solides  que  ceux-ci  ont  laissé  déposer. 

11  n’y  a  qu’une  manière  de  se  servir  du  siphon  double  : 
é)n  plonge  la  branche  j%.  i3,  dans  le  liquide  à  dé¬ 
canter^  on  ferme  l’extrémité  D  avec  le  doigt,  et  on  opère 
un  mouvement  de  succion  à  l’extrémité Le  liquide  s’élève 
et  ne  tarde  pas  à  remplir  les  branches  CA  AD  :  alors 
on  cesse  d’aspirer,  on  ôte  le  doigt,  et  l’écoulement  du 
liquide  a  lieu. 

Il  y  a  deux  manières  de  se  servir  du  siphon  simple  :  la 
première  consiste  à  plonger  la  branche  la  plus  courte,  AD., 
fig.  I  r  ,  dans  le  liquide,  et  à  aspirer  l’air  du  tube  avec  la 
bouche  par  l’extrémité  C  de  la  branche  AC.  Lorsque  le 
liquide  est  arrivé  au  point  C,  on  ôte  le  tube  de  la  bouche  , 
et  le  liquide  s’écoule  comme  précédemment.  La  seconde 
manière  consiste  à  remplir  le  siphon  d’eau,  etc.,  à  fermer 
l’extrémité  C  avec  le  doigt,  à  plonger  la  branche  dans 
le  liquide  ,  et  à  déboucher  l’extrémité  C.  , 

On  peut  faire  usage  du  siphon  double  dans  toutes  les 
circonstances,  soit  qu’on  ait  à  décanter  un  liquide  insi¬ 
pide  ou  caustique,  soit  qu’on  veuille  recueillir  ou  rejeter 
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ce  liquide.  On  ne  peut  faire  usage  du  siphon  simple 
comme  nous  l’avons  dit  d’abord,  qu’autant  que  le  liquide 
ïî’est  point  caustique ,  et  qu’on  ne  se  propose  point  de  le 
recueiilir,  du  moins  tout  entier  ^  car  alors  une  portion  du 
liquide  arrive  nécessairement  dans  la  bouche.  On  peut  s’en 
servir  comme  nous  l’avons  dit  en  second  lieu  dans  presque 
toutes  les  circonstances.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  rappro¬ 
cher  le  plus  possible  la  branche^ Z)  du  dépôt,  mais  de 
I manière  cependant  que  celui-ci  ne  soit  point  entraîné.  Sup¬ 
posons,  pour  plus  de  clarté,  que  l’on  veuille  décanter  ,  au 
moyen  d’un  siphon  ordinaire,  le  liquide  E  de  dessus  le 
dépôt  QCr^  fig.  13  ,  par  le  premier  des  deux  procédés  que 
nous  avons  précédemment  indiqués  :  on  plongera  d’abord 
îa  branche  la  plus  courte  yi D  dans  la  liqueur  Z’,  jusqu’à 
la  profondeur  de  4  à  5  centimètres  ;  ensuite ,  après  avoir 
rempli  le  siphon  de  liquide  par  un  mouvement  de  succion, 
on  enfoncera  peu  à  peu  la  branche^ Z  jusqu’auprès  du 
dépôt  GG.  (^Voyez^  pour  la  théorie  du  siphon,  les  ou¬ 
vrages  de  physique.  ) 

Support.  —  Colonne  ou  cylindre  de  bois  dont  on  se  sert  . 
pour  soutenir  à  une  hauteur  convenable  les  différentes 
pièces  qui  composent  un  appareil. 

Tnmis. — ‘Toile  en  soie  ou  en  crin,  tendue  au  moyen > 
de  deux  cylindres  de  bois ,  s’emboîtant  l’un  dans  Fautre , 
pl.  id,  fig.  1. 

G  G ,  cylindre  inférieur. 

A  A ,  cylindre  supérieur  s’emboîtant  dans  le  cylin¬ 
dre  G  G. 

ZZ,  toile  de  soie  ou  de  crin  ,  portant  à  sa  circonférence 
un  petit  bourrelet  à  l’aide  duquel  elle  est  retenue  dans  l’em»* 
boîture  des  cylindres  GG  A  A. 

Quelquefois  la  substance  à  tamiser  est  dangereuse  à  res¬ 
pirer  ,  et  peut  se  disperser  dans  l’air  à  cause  de  sa  grande 
ténuité 5  alors  ,  au  lieu  d’employer  le  tamis, i,  on  se 
sert  du  tarais  dont  on  voit  les  parties  séparées  fig.  2  ,  et 
qu’on  appelle  tamis  cowert  ou  tamis  à  tambour. 

C  C  J  cylindre  creux  en  bois  ,  fermé  inférieurement  par 
un  peau  tendue  au  moyen  du  cylindre  G  C'. 

A  A  ,  autre  cylindre  creux  en  bois,  fermé  inférieurement 
par  une  toile  en  soie  ou  en  crin,  tendue  par  le  cercle  A' A' . 
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BB,  troisième  cylindre  creux  en  bois  recouvert  siipé- 
rieurement  par  une  peau  tendue  au  moyen  du  cercle  B'  B', 
Ces  trois  cylindres  s’emboîtent  les  uns  dans  les  autres.  Ou 
inet  la  substance  à  tamiser  dans  le  cylindre  AA,  qui  n’est 
autre  chose  que  le  tamis  proprement  dit  :  elle  est  reçue 
dans  le  cylindre  inférieur  ,  qui  prend  le  nom  de  fond ,  et 
retenue  par  le  cylindre  supérieur  qu’on  appelle  coiwercle» 

On  se  sert  des  tamis  pour  obtenir  en  poudre  d’une  gros¬ 
seur  uniforme  les  substances  que  Ton  a  d’abord  broyées 
ou  pilées  dans  un  mortier. 

Il'  y  a  des  tamis  de  différentes  grandeurs  et  de  différente 
finesse. 

Thermomètres.  (  Kojez  volume  ,  p.  44*/ 

Terrine.  —  Vase  conique  de  grès  ou  de  t^re  vernie  , 
pl.  i3  ’,fig^  3.  Il  y  en  a  de  plusieurs  grandeur/^  les  terrines 
de  grès  sont  employées  pour  recevoir  diiferens  liquides  , 
et  principalement  ceux  qu’on  veut  faire  cristalliser.  Ou 
s’en  sert  aussi  assez  souvent  pour  recueillir  les  gaz  sur  l’ean, 
au  moyen  d’un  têt  troué  dans  son  fond  et  échancré  sur  les 
côtésy^etc.  Ces  vases  supportent  difficilement  l’action  du  feu. 

Têt.  —  PZ.  i3  4*  Capsule  en  terre  dont  on  se  sert 
pour  calciner  des  métaux ,  des  mines  métalliques ,  des  char¬ 
bons  végétaux ,  animaux ,  etc.  Quelquefois  ou  en  perce  le 
fond ,  et  on  en  échancré  le  côté  ,  pour  recueillir  les  gaz 
dans  une  terrine  ou  capsule  en  partie  pleine  d’eau,  ainsique 
nous  venons  de  le  dire.  (Voyez  Cus^e  pneumato- chimique.') 

Tube.  —  Tuyau  plus  ou  moins  cylindrique,  beaucoup 
plus  long  que  large.  On  ne  se  sert  presque  jamais  dans  les 
laboratoires  que  des  tubes  de  fer ,  de  platine ,  de  porce¬ 
laine  ,  et  surtout  de  verre. 

i”.  Tubes  de  fer.  — >Les  tubes  de  fer  dont  on  fait  usage 
ne  sont  ordinairement  que  des  portions  de  canons  de  fusil 
ou  des  canons  de  fusil  entiers  ,  dont  on  a  enlevé  la  culasse. 
On  les  emploie  principalement  pour  extraire  le  potassium 
et  le  sodium ,  et  alors  on  les  recouvre  d’un  lut  infusible, 
(Voyez  Zut  ^  p,  294.) 

Tubes  de  porcelaine,  ■ —  Ces  sortes  de  tubes  ont  7  à  8 
décimètres  de  long,  et  i  à  3  centimètres  de  diamètre  inté-, 
rieur.  Leur  épaisseur  variu  :  les  moins  épais  sont  les  meil¬ 
leurs.  Tous  doivent  être  vernis  intérieurement:  sans,  cela  . 
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ils  îie  seraient  point  imperméables  aux  gaz.  Quelquefois  les 
tubes  de  porcelaine  sont  légèrement  courbés.  On  se  sert  des 
tubes  de  porcelaine  pour  exposer  les  gaz  elles  liquides  à 
l’action  d’une  haute  température ,  ou  bien  encore  pour 
mettre  ces  sortes  de  corps  en  contact  à  cette  même  tempé¬ 
rature  avec  des  corps  solides.  Pour  cela ,  on  dispose  hori¬ 
zon  taîem  eut  ou  presque  horizontalement  ce  tube  dans  un 
fourneau ,  comme  on  le  voit  pl.  1 3 ,  Jîg.  6.  Lorsque  ce  tube 
est  rouge  ,  on  fait  arriver  les  gaz  ou  les  liquides  en  vapeurs 
par  une  de  ses  extrémités,  et  on  en  reçoit  le  produit  par 
l’autre.  Dans  les  cas  où  l’on  voudrait  les  faire  réagir  sur  un 
corps  solide,  on  mettrait  celui-ci  dans  le  tube  même,  pourvu 
qu’il  fût  fixe  ou  très-peu  volatil. 

Tubes  de  platiné.  — Les  îubes  de  platine  que  l’on  a  faits 
jusqu’à  présent  sont  un  peu  moins  longs  et  un  peu  moins 
larges  que  les  tubes  de  porcelaine.  Ils  sont  très-peu  épais. 
On  n’en  fait  presque  jamais  usage  ,  parce  qu’ils  sont  très- 
chers  ,  et  qu’on  peut  presque  toujours  les  remplacer  par  des 
tubes  de  porcelaine. 

Tubes  de  verre.  —  Leur  longueur  varie  ,  ainsi  que  leur 
diamètre  :  les  uns  ont  environ  i  à  3  centimètres  de  dia¬ 
mètre-,  les  autres  de  4  à  8  millimètres;  d’autres  enfin  sont 
capillaires.  Ceux  qui  ont  i  à  3  centimètres  de  diamètre 
ont  les  mêmes  usages  que  les  tubes  de  porcelaine  ;  mais  il 
faut  qu’ils  soient  lutés  ^  et  que  la  température  à  laquelle 
on  les  expose  ne  soit  pas  beaucoup  plus  grande  cpie  le 
rouge-cerise.  Ces  tubes  sont  encore  employés  pour  faire  des 
cloches  courbes  ,  des  éprouvettes  ;  pour  contenir  les  ma¬ 
tières  propres  à  dessécher  les  gaz  ,  etc.  ,  etc.  Les  tul>es  qui 
ont  de  4  ^  b  millimètres  servent  à  faire  des  (tubes  recour¬ 
bés  ,  les  siphons,  les  pèse-liqueurs,  les  pipettes,  les  tubes 
de  sûreté  droits  ,  les  tubes  de  sûreté  à  boule  ,  les  tubes 
en  3  ou  en  S,  etc.  Quant  aux  tubes  capillaires ,  on  les  em¬ 
ploie  principalement  pour  la  construction  des  therrno- 
mètres.  On  s’en  sert  aussi  quelquefois  pour  agiter  les  li¬ 
quides.  Mais  le  plus  ordinairement  on  se  sert  à  cet  effet 
de  tubes  de  verre  pleins ,  qu’on  coupe  de  longueur  conve¬ 
nable  avec  un  trois-quarts  ,  et  dont  on  arrondit  les  extrémi¬ 
tés.  C’est  au  moyen  de  la  lampe  qu’on  donne  ces  diverses 
formes  aux  tubes  de  verre. 
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On  doit  toujours  avoir  à  sa  disposition  une  certaine 
quantité  de  tubes  de  diÜérens  diamètres  ,  que  l’on  place 
sim  des  montans  de  bois  entaillé ,  comme  on  le  voit  pL  i3, 

f‘S-  9\ 

C  C  f  CC ,  tubes  de  verre.  ^ 

A ,  AA^  montans  de  bois  auxquels  on  a  fait  des 
entailles  profondes  BB ,  BB ,  pour  recevoir  les  tubes 
CC,  ce.  Ces  montans  s’attachent  ordinairement  au  mur 
du  laboi  atoire  ,  au-dessus  de  la  lampe  d’émailleur. 

Tube  de  sûreté  à  boule.  —  Tube  de  verve  A  B  C  ^ 
fl.  i3  ,  fig.  1 1 ,  courbé  à  angle  droit  aux  points  A  el  B , 
et  auquel  on  a  soudé  en  D  un  autre  tul)e  recourbé  DEFG* 
La  branche  F  G  de  ce  tube  se  termine  supérieurement  par 
im  entonnoir,  et  sa  branche  porte  une  boule  I ,  que 
l’on  remplit  à  moitié  d’eau  au  moyen  de  l’entonnoir  G. 
Cette  espèce  de  tube  est  principalement  employée  dans 
l’appareil  de  Woulf.  (Voyez  Ihéorie  des  Tubes  de  sûreté, 
volume,  p.  208.) 

Tube  en  3  ou  en  S.  —  Tube  de  verre ,  pl.  i3  ,  fig.  10  , 
composé  de  trois  branches  parallèles  A ,  B ,  C ,  dont  l’ime 
A  s’évase  supérieurement  en  entonnoir,  et  la  deuxième  B 

Forte  une  boule.  On  voit  un  tube  de  ce  genre  adapté  à 
appareil  de  Woulf,  pl.  6^ fig.  2  •  on  s’en  sert  pour  verser 
des  liquides  dans  les  vases  auxquels  on  adapte  ces  sortes 
de  tubes. 

Tube  gradué.  — -  Tube  en  cristal  A  B  ,  pl.  i3 ,  fig.  'j  , 
fermé  à  la  lampe  par  son  extrémité  A ,  el  divisé  en  100  ou 
200  parties  d’égale  capacité.  Pour  opérer  cette  division  , 
on  doit ,  autant  que  possible,  se  procurer  des  tubes  dont  le 
diamètre  soit  le  môme  par-tout ,  parce  qu’alors  on  n’a  be¬ 
soin  ,  pour  les  graduer ,  que  de  les  diviser  en  parties  d’égale 
longueur.  Lorsqu’on  ne  peut  point  s’en  procurer,  il  faut, 
pour  en  opérer  la  graduation,  1®.  verser  successivement 
dans  le  tube  de  petites  quantités  égales  de  mercure  ;  ce  à 
quoi  l’on  parvient  facilement  en  remplissant  de  mercure 
une  petite  mesure  de  verre  dont  les  bords  sont  usés  ,  et  en 
la  fermant  avec  un  obturateur^  2®.  marquer  ,  à  chaque  fois 
qu’on  ajoute  une  nouvelle  mesure  de  mercure ,  le  point  au¬ 
quel  le  métal  correspond  ^  3*^.  diviser  l’espace  compris 
entre  deux  marques  consécutives  en  un  même  nombre  de 
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parties  d’ëgale  longueur  :  cette  manière  d’opérer  suppose 
que  cet  espace  est  par-tout  d’un  diamètre  parfaitement  égal, 
ce  qui  doit  être  sensiblement  vrai  dans  le  cas  où  l’on  a 
choisi  un  tube  presque  cylindrique.  On  se  contente  ordi-f 
nairement  d’écrire  sur  le  tube  les  divisions  de  lo  en  lo  ,  à 
partir  de  l’extrémité  supérieure  ,  et  l’on  distingue  ces  di¬ 
visions  ,  ainsi  que  celles  qui  sont  tracées  de  5  en  5  ,  en 
donnant  plus  de  longueur  aux  traits  qui  les  représentent. 
Par  ce  moyen  ,  il  est  toujours  facile  de  lire  le  nombre  des 
parties  de  gaz  que  contient  le  tube. 

Valet.  :  On  appelle  ainsi  des  nattes  de  paille  tressées 
en  rond  ,  et  sur  lesquelles  on  pose  les  matras  ,  les  ballons  , 
les  cornues  ,  etc.  ,  p/.  ii  , ii  et  12. 

Verre  à  pied.  Vase  de  verre  conique ,  pl.  5  Jig.  8 
et  9. 

C’est  dans  ces  espèces  de  verre  que  l’on  met  en  contact  à 
froid  les  différons  liquides  dont  on  veut  examiner  l’action 
réciproque. 

On  doit  les  choisir  d’un  verre  bien  blanc  et  bien  trans¬ 
parent.  Il  est  nécessaire  d’avoir  dans  un  laboratoire  deux 
ou  trois  douzaines  de  ces  verres  à  pied. 

Vessies.  — -  On  ne  doit  employer  que  des  vessies  bien 
dégraissées  et  sans  fissures.  On  s’en  sert  ordinairement 
pour  renfermer  des  gaz  et  les  faire  passer  à  travers  des  tubes 
de  porcelaine  ou  de  verre  exposés  à  une  température  plus 
ou  moins  élevée.  Lorsqu’on  veut  remplir  une  vessie  de  gaz, 
on  en  ficelle  solidement  le  col  sur  la  tige  d’un  robinet;  en¬ 
suite  on  chasse ,  par  la  pression  ,  presque  tout  l’air  qu’elle 
contient ,  et  on  en  aspire  les  dernières  portions  avec  la 
bouche  :  cela  étant  fait,  on  visse  le  robinet  qu’on  y  a  adapté 
sur  celui  d’une  cloche  pl.  ‘i.^Jig.  10,  placée  sur  la  cuve  h. 
oau  ,  et  contenant  le  gaz  dont  on  veut  la  remplir  ;  alors  on 
établit  une  communication  entre  la  cloche  et  la  vessie,  eu 
ouvrant  les  robinets  de  l’une  et  de  l’autre;  l’on  enfonce 
peu  a  peu  la  cloche  dans  l’eau,  et  le  gaz  passe  à  mesure 
dans  la  vessie,  On  ne  peut  pas  conserver  de  gaz  dans 
les  vessies ,  parce  qu’elles  sont  perméables.  Il  serait  sans 
doute  possible  de  remédier  à  cet  inconvénient ,  en  les  in-ï 
^uisatit  d’un  vernis  de  gomme  élastique, 


TABLE  DES  NOMENCLATURES  ANCIENNES  ,  CtC. 


3i3 


M  ‘V^'V^ 


TABLE , 

PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE, 


D' anciennes  dénominations  dont  Von  se  sert  quelquefois^ 
et  en  regard  desquelles  se  trouvent  les  dénominations 
nouvelles  (a), 

A 

NOMS  ANCIENS.  NOMS  NOUVEAU  X« 


Acéiîies . 

Acide  acéteux . 

—  aérien . 

—  arsenieux . 

—  boracique  {B) . 

—  carbo- muriatique. . . .  , 

—  chloreux . . 

crayeux . . . 

—  hydro-murialique. . , , 

—  karabique 

—  lilhique . . . . 

^ —  marin.. . . 

—  marin  dépblogisliqué. 

-r-  méphitique . . 

—  muqueux. .......... 

—  muriatique. 

—  muriatique  oxigéné,  ou 

oxi-murialique. 
muriatique  hyperoxi- 
fiféné. 


Acétates. 

Acide  acétique. 

—  carbonique. 
Deutoxide  d’arsenic. 

Acide  borique. 

—  chloroxi-carbonique. 
Oxide  de  chlore. 

Acide  carbonique. 

—  hydro-chlorique. 
succinique. 
urique, 

—  hydro-chlorique,. 
Chlore. 

Acide  carbonique. 

— ■  mucique. 

•—  hydro-chlorique. 


I  Chlore. 

I  Acide  chlorique, 

muriatique  snroxigéné.  Oxide  de  chlore, 
nitro-muriatique. ....  Acide  hydro-chloro-nitrique, 
Prussique  {B)., ......  — ,  hydro-cyanique. 


(a)  Nous  désignerons  par  la  lettre  B  ceux  de  ces  noms  qui  n’ont  point 
encore  vieilli ,  et  que  l’on  emploie  dç  meme  que  les  nouveaux» 


/ 
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NOMS  ANCIENS.  NOMS  NOUVEAUX. 


Acide  pyro-tartareux . 

—  saccharin . 

—  saccholactique ,  ou  sac- 

chlac  tique. 

—  tartareux . 

—  vitriolique  . . 

Adipocire . 

Air^déphlogisliqué. ........ 

—  fixe . 

— •  ioflaninjable . 

—  phlogisliqué. . . . . 

—  vital . . . 

Alcali  fixe  végétal . 

—  fixe  minéral . 

—  volatil  concret . 

—  volatil  fluor . 

Alumine  {B) . . 

Alun  {B) . 

Antimoine  cru . 

'  —  diaphorétique  .... 

Arbre  de  Diane  . . 

Arcanum  duplicatum . 

Argent  corné . . 

Arsenic  blanc.  . . 

Azote  oxi-murîaté. . .  . . 


Acide  pyro-tarlarique. 

—  oxalique. 

—  mucique. 

— -  tarlarique. 

—  sulfurique. 

T^oyez  ,  5®  volume  ,  p.  56a. 
Gaz  oxigèae. 

Acide  carbonique. 

Gaz  hydrogène. 

—  azote. 

—  oxigène. 

Potasse. 

Soude. 

Sous-carbonate  d’ammoniaque. 
Animoniaque  liquide. 

Oxide  d'aluminium. 

Sulfate  d’alumine  et  de  potasse, 
ou  sulfate  d’alumine  et  d’am¬ 
moniaque. 

Sulfure  d’  antimoine. 
Antimonite  de  potasse. 

Argent  mercuriel  cristallisé. 
Sulfate  de  potasse. 

Chlorure  d’argent. 

Deutoxide  d’arsenio. 

Chlorure  d’azote» 


B 


Baryte  {B) . . . . . .  . 

Beurre  d’antimoine  {B) . 

—  d’arsenic . . . . 

—  de  bismuth.  ........ 

—  de  zinc . 

Blanc  de  céruse . 

—  de  plomb. . . 

Blende . 

Bleu  de  Prusse ,  ou  bleu  de 
Berlin  (5). 

Borax  {B) . . . . 


Protôxide  de  barium. 
Proto-chlorure  d’antimoine. 
Deuto-chlorure  d’arsenic. 
Chlorure  de  bismuth. 

Chlorure  de  zinc. 
Sous-carbonate  de  plomb. 
Idem. 

Sulfure  de  zinc. 
Hydro-cyanate  de  tritoxide  et 
de  cyanure  de  fer. 
Sous-borate  de  soude. 
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TîOMS  ANCIENS.  NOMS  NOUVEAUX. 

Calomélas .  Proto-chlorure  de  mercure. 

Ce  ruse . . .  Sous-carbonate  de  plomb. 

Chaux  {B) .  Oxide  de  calcium. 

(>haux  métalliques.  Oxides  métalliques. 

Chlorine .  Chlore. 

Ch  rysocole .  Sous-borate  de  soude  impur. 

(  aunabre  {B) .  Sulfure  de  mercure. 

Coicolar .  Tritoxide  de  fer. 

Couperose  blanche .  Sulfate  de  zinc. 

—  bleue .  Deuto-sulfate  de  cuivre. 

—  verte .  Proto-sulfate  de  fer. 

Craie  {B) .  Sous-carbonate  de  chaux. 

Crème  de  tartre  [B) . .  Tarlrate  acide  de  potasse. 

Cristal  minéral .  Nitrate  de  potasse  fondu. 

Cristaux  de  Yénus .  Deutacétate  de  cuivre. 

D 

Diane, . ,  . . . .  Argent. 

E 

Kau  céleste .  Solution  d’amnfOniure  de  cuiv. 

—  forte  {B) .  Acide  nitrique  du  commerce. 

—  régale  {B) .  —  hydro-chloro-ni trique. 

—  seconde  des  graveurs.  . .  '  —  nitrique  étendu  d’eau. 

—  seconde  des  peintres. .  , ,  Dissolution  de  potasse.  i 

Kmétique  {B) .  Tartrate  de  potasse  et  d’antim. 

Esprit  de  Mindérérus .  Acétate  d’ammoniaque. 

—  de  nitre  fumant .  Acide  nitreux. 

—  de  sel  ammoniac .  Ammoniaque. 

—  de  se)  marin .  Acide  hjdro-chloriquôt 

—  de  soufre .  —  sulfureux. 

—  de  vin  {B) .  Alcool. 

Eîher  muriatique  {B) .  Ether  hydro-chloriquè. 

—  vitriolique .  —  sulfurique. 

Elhiops  martial  {B) .  Deuloside  de  1er. 


\ 


/ 
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NOMS  ANCIENS.  NOMS  NOUVEAUX. 

Euchlorine .  Oxide  de  chlore. 

Extrait  de  Saturne  (^) . {  Solution  concentrée  de  sous- 

*  ’  ’  ‘  (  acétate  de  plomb. 


Fleurs  d’antimoine . 

—  de  benjoin . .  . 

—  de  soufre . 

—  de  zinc. . . 

—  foie  de  soufre  alcalin. . 


Protoxided’antimoine  sublimé. 
Acide  benzoïque  sublimé. 
Soufre  sublimé. 

Oxide  de  zinc  sublimé. 
j  Sulfure  alcalin  de  potasse  ou 
t  de  soude, 

G .  . 


Galène . . . . . 

Gaz  hydrogène  sulfuré  (B).. . 

—  inflammable  (B) . 

—  inflammable  des  marais. . 

hépatique. . .  .  .  .  . 

—  nitreux  {B} . 

—  déphlogistiqué . 

!  * —  glucine  (B)  . . . .  .  . . 

—  Gras  des  cadavres . 

Gypse  (B) . 


Sulfure  de  plomb. 

Gaz  acide  hydro-sulfurique. 

—  hydrogène. 

—  hydrog.  proto-carboné. 

—  acide  hydro-sulfurique. 
Deutoxide  d’azote. 

Gaz  oxigène. 

Oxide  de  glucinium. 

Voyez  ,  t.  lii ,  pag.  56 1. 
Sulfate  de  chaux. 


H 

Huile  de  tartre  par  défaillance.  Potasse  en  déliquescence, 

—  de  vitriol  (B) .  Acide  sulfurique. 

Hydro-sulfures  (B) .  Hydro-sulfates. 

Hydro-sulfures  sulfurés  (B) ,  ,  Hydro-sulfates  sulfurés. 

J 


Jupiter 


Ei.ermès  minéral  (B) 


Etain. 

R 

f  Sous- hydro-sulfate  de  pro- 
I  toxide  d’antimoine. 
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NOMS  ANCIENS.  NOMS  NOUVEAUX* 


Lfina  -philosophïca . 

Liqueur  des  cailloux. .  . . 

^  —  fumante  de  Boyle  {B). 

—  fumante  de  Libavius. 

Litharge . . 

Lune . . . 

—  cornée . . . 


Oxide  de  zinc  sublimé. 
Solution  de  potasse  silicée. 

^  Sous  -  hydro  -  sulfate  sulfuré 
I  d’ammoniaque. 
Deuto-chlorure  d’étain. 
Protoxidede  plomb  fondu. 
Argent. 

Chlorure  d’argent. 


M 


Magnésie  (A) . 

Margarine . 

Mars . . 

Massicot . 

Matière  colorante  du  bleu  de  ] 
Prusse.  J 

Mercure  doux  {B) . 

Mine  de  plomb  (Â). .... 

—  de  plomb  rouge. . . 

Minium  {B) . 

Mofette  atmosphérique. . 

Mort-aux-rats . . 

Muriales . 

— secs . 

—  byperoxigénés 

—  suroxigénés.  . , 

—  de  mercure  doux.. . 


Oxide  de  magnésium. 

Acide  margarique. 

Fer. 

Protoxidede  plomb  en  poudre* 

Acide  hydro-cyanique. 

Proto-chlorure  de  mercure. 
Percarbure  de  fer. 

Chromate  de  plomb. 
Deuioxide  de  plomb.  (  Il  est 
mêlé  de  protoxide.  ) 

Azote. 

Deuioxide  d’arsenic. 
Hydro-chlorates. 

Chlorures. 

Chlorates. 

Idem. 

Proto-chlorure  de  mercure* 


Natron . 

TI ihü  album .... 
Nitre  inflammable 
Nilroeène . 


N 

{Carbonate  de  soude  du  com-" 
merce. 

,  Oxide  de  zinc  sublimé. 

.  INitrate  d’ammoniaque. 

.  Azote, 
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KOMS  ANCIENS. 

Or  mussif. . 

Orpiment  ou  orpin . 

Oxide  au  maximum . 

—  au  minimum . . . 

Oxidule . 

Oxide  d’azote . 

Oxidule  d’azote . 

Oxide  hydro-sulfuré  {B). .  .  . . 

—  nitreux, . 


NOMS  NOUVEAUX. 

DeiitO“Sulfure  d’étaio. 
Sulfure  d’  arsenic. 
Peroxide. 

Protoxide. 

Idem. 

Deutoxide  d’azole. 
Protoxide  d’azote. 
Hydro-sulfate. 

Deutoxide  d’azote. 


P 


Panacée  mercurielle . .  . 

Phosgène . 

Pierre  infernale. ...... 

Plomb  corné . .  . . 

Plomb  rouge  de  Sibérie 

Plombagine  {B) . 

Pompholix. . 

Potasse  pure  {B) . 


Poudre  des  Chartreux 

Précipité  blanc ...... 

—  jjer  se . 

—  pourpre  deCassius.. 

rouge . 


Proto-cblorure  de  mercure. 
Acide  chloroxi-carbonique. 
Nitrate  d’argent  fondu. 
Chlorure  de  plomb  fondu. 
Chromate  de  plomb. 
Per-carbure  de  fer. 

Oxide  de  zinc. 

Deutoxide  de  potassium. 

J  Protox.  d’antim.  (  11  retient  un 
peu  d’acide  hydro-cbloriq.) 
f  Sous- hydro  -  sutlale  de  pro- 
loxide  d’antimoine. 
Proto-chlorure  de  mercure. 
Deutoxide  de  mercure. 
Protoxide  d’or  uni  au  deutox. 
d’étain. 

Deutoxide  de  mercure. 
Hydro-cyanates,  et  quelquefois 
cyanures. 

Cyanure  de  mercure. 


Prussiates  (B) . 

—  de  mercure 


I 


Poudre  d’Algaroth . 


R 

Piéalgar  ou  rizigal 
llcguie . 


Sulfure  d’arserric. 
Métal  pur. 


l 
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Régule  d’anliaioine  ,  de  bis- f  Antimoine ,  bismuth,  arsenic 
muili ,  d’arsenic  ,  etc.  \  métallique. 

Rouge  d’Angleterre .  Tritoxide  de  fer.  , 

Rouille  de  fer .  Oxide  de  fer. 

S 


Saccholactates  ou  sacchlactates. 

Salpêtre  (B) . 

Saturne . 

Sel  ammoniacal  secret  de 
Glauber. 

Sel  cathartique  amer . 

—  de  Düobus . 

—  de  Glauber  (B)  ,  ou  sel 

admirable  de  Glauber.  j 

Séléniie  (B) . 

Sel  marin  {B) . 

—  neutre  arsenical . 

—  de  nitre . 

—  d’oseille  (B) . 

—  polychreste  de  Glaser.  .  • . 

—  de  sàturne  (B) . 

—  sédatif . 

—  de  Sceydschulz . 

—  de  Seignelle  (i5j . 

—  de  Sedlitz . 

—  volatil  de  succin . 

—  de  tartre . 

—  végétai . 

—  volatil  d’Angleterre  ..... 

Silice  (B) . 

Soude  pure  (  5) .  . . 

Spath  calcaire  (B) . 

—  fluor  (B), . 

—  pesant  (^) . 

Soufre  hydrogéné  (B) . 

—  oxi-muriaté . 

Strontiane  (B) . 

Sublimé  corrosif  (^) . 

—  doux (B)  . 

Sucre  de  sa  lu  me . . 


Mucates. 

Nitrate  de  potasse. 

Plomb. 

Sulfate  d’ammoniaque. 

Sulfate  de  magnésie. 

—  'de  potasse. 

J  —-de  soude. 

—  de  chaux. 

Chlorure  de  sodium. 

Arséniate  de  potasse. 

Nitrate  de  potasse. 

Oxalate  acide  de  potasse. 
Sulfate  de  potasse.  * 
Acétate  de  p-lomb. 

Acide  borique. 

Sulfate  de  magnésie. 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude. 
Sulfate  de  magnésie. 

Acide  succinique. 

Sous  carbonate  dépotasse. 
Tartrate  de  potasse. 
Sous-earbonate  d’ammoniaque. 
Oxide  de  silicium. 

Deutoxide  de  sodium. 
Sous-carbonate  de  chaux. 
Filiale  de  chaux. 

Sulfate  de  baryte. 

H  y  a  rare  de  soufre. 

Chlorure  de  soufre. 

Oxide  de  strontium. 
Deuto-chlorure  de  mercure. 
Proto-chlorure  de  mercure. 
Acétate  de  plomb. 
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K  O  MS  ANCIENS. 

Tartre  chalybé . . 

—  martial  soluble . 

— slibié  . . . 

Tartrites  . . 

Terre  calcaire .  * . . . 

—  foliée  mercurielle  {B) .  . 

—  foliée  de  tartre,  ou  terre 

foliée  végétale  {B). 

Thorine  {B) . . . 

Turbith  minéral  {B) . 

nitreux. . . 


NOM  s  N  O  UV  EAUX. 

Tartrale  de  potasse  et  de  fer. 
Idem. 

Tartrate  de  potasse  et  d’antî« 
moine. 

Tarlrates. 

Sous-carbonate  de  chaux. 
Deutacétate  de  mercure. 

I  Acétate  de  potassé. 

Oxide  de  ihorininm. 
Sous-deuto.sulfate  demercure^ 
Sous-deutomitrate  de  mercurei 


V 


Vénus. . . 

Verdet  cristallisé . 

Verre  d’antimoine  {B) ...... 

Vif-argent . . . . . . . 

Vinaigre  radical. . . . 

Vitriols . .  I , 

Vitriol  blanc  {B) . . . . .  . 

— -  l>leu  (B)..  . . .  * 

—  vert  {B). . . 


Cuivre. 

Deutacétate  de  cuivre. 
Oxide  d’antimoine  sulfuré. 
Mercure. 

Acide  acétique  concentré* 
Sulfates. 

Sulfate  de  zinc. 
Deuto-sulfate  de  cuivre* 
Proto-sulfate  de  fer. 


Y 

Yttria  {B). . . .  Oxide  d’yttrium. 

Z 

Zircône  {B) . .  Oxide  de  zirconium. 


TABLE  GÉNÉRALE 


DES  MATIÈRES 

PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE, 


(Le  chiffre  romain  indique  le  volume^  et  le  chiffre  arahê 

la  page.  ) 


A, 

Absorption.  ■ —  Moyen  de  l’éviter,  I, 

Acétates.  —  Leurs  propriétés  génériques;  produits  de  leur  dé»* 
composition  par  le  feu;  leur  préparation  générale  ,  leur  com¬ 
position  ,  leurs  usages, III ,  64  à  68. 

Acétates.  à’ B\um.me  ^  III,  68.  —  d’ammoniaque,  III,  *^5. 

—  de  baryte,  III  ,70.  dechaux ,  UI ,  70.  —  de  cuivre,  III , 
*76379.  de  fer,  III,  76.  ■— de  magnésie,  111,69.—- 
mercure ,  III ,  84*  —  de  plomb ,  III  ,79384.  —  de  potasse  , 
III ,  7 1  à  74*  de  soude ,  III ,  75.  —  de  stronliane ,  III ,  71. 

Acides  animaux.  —  Leur  nombre,  III,  488* 

Acides  concentrés  acides  faibles.  — ^  Ce  qu’on  entend  par  ces 
expressions ,  II,  259. 

Acides  métalliques 4  —  Leurs  propriétés  générales,  II,  11 5» 

—  Leur  action  les  uns  sur  les  autres  et  sur  les  acides  minéraux 
non  métalliques,  II,  224  à  229.  — Leur  action  sur  l’eau,, 
II,  266  à  268. —  Leur  action  sur  lés  oxides  métalliques,  II , 
271  à  2’~5.  —  Leur  action  sur  les  sels ,  II ,  52 1  à  525. 

Acides  minéraux.  —  Leur  analyse.  (  J^oyez  chaque  acide  en 
particulier). 

Acides  minéraux  non  métalliques»  —  Leurs,  propriétés,  I,  547. 
Leur  action  les  uns  sur  les  autres  et  sur  les  acides  métalliques,^ 
II ,  224  à  229.  —  Leur  action  sur  les  oxides  non  métalliques , 
sur  l’eau,,  etc. ,  H  ,  236  à  266.  —  Leur  action  sur  les  oxide» 
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IV. 
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métalliques,  II,  270  à  278.  -  Leur  action  sur  les  sels,  Ü, 

321  à  326.  —  Leur  action  sur  les  substances  végétales  ,  III , 
49  à  52.  — Leur  action  sur  l’alcool ,  III 2.65.  —  Leur  action 
sur  les  substances  animales,  III,  458  à  480.  —  Leur  action 
sur  le  lait,  III,  643. 

Acides  végétaux.  —  Leurs  propriétés  générales ,  leur  état  na¬ 
turel,  leur  préparation,  III,  53  à  58.  —  Leur  action  sur 
l’alcool ,  III ,  265 .  —  Leur  composition ,  leurs  usages  ,  III , 

Acide  acéleux.  Voyez  Acide  acétique. 

Acide  acétique.  —  Se^ propriétés,*  procédé  pour  l’obtenir,  1“ 
par  la  distillation  du  vinaigre  j  2®  par  la  purification  de  l’a¬ 
cide  pyro-ligneux  )  3°  par  la  distillation  de  l’acétate  de  cuivre  ^ 
sa  composition ,  ses  usages^  III ,  58. 

Acide  aérien.  Voyez  Acide  carbonique. 

Acide  amniotique ,  III,  49'^* 

Acide  arsénieux.  Voyez  Deiitoxîde  d* arsenic ,  II,  S/j. 

Acide  arsenique.  —  Ses  propriétés ,  sa  préparation ,  sa  compo¬ 
sition  ,  II ,  1 16  à  118.  —  Manière  de  reconnaîire  sa  nature  , 
IV,  128.  —  Acide  arsenique  liquide,  II,  266. 

Acide  benzoïque,  III,  101  à  io3. 

Acide  bomblque ,  ïll,  497* 

Acide  boracique.  Voyez  Acide  borique. 

Acide  borique.  —  Son  historique,  ses  propriétés  physiques; 
son  action  sur  le  feu ,  sur  le  fluide  galvanique ,  sur  Toxigène , 
sur  l’air ,  sur  les  corps  combustibles  simples  non  métalliques  , 
sur  les  métaux,  sur  les  composés  combustibles;  son  état  natu¬ 
rel  ;  sa  préparation;  procédé  pour  en  extraire  le  bore,  I,  55o 
Ô555. —  Sa  combinaison  avec  l’acide  sulfurique,  II,  252.-— 
Son  action  sur  Teau,  II,  243.  —  Manière  d’en  reconnaître  la 
nature ,  IV ,  1 28.  —  Son  analyse  ,  ses  usages ,  1 ,  555. 

Acide  butirique ,  III,  5o6. 

Acide  càmphorique ,  III,  i49* 

Acide  carbonique.  —  Son  historique,  ses  propriétés  physiques; 
son  action  su  r  le  feu ,  sur  le  gaz  oxigène ,  sur  l’air ,  sur  les  corps 
combustibles  simples  non  métalliques,  sur  les  métaux,  sur 
les  combustibles  composés;  son  état  naturel  ;  précautions  à 
prendre  pour  pénétrer  dans  les  cavernes  remplies  de  ce  gaz; 
sa  préparation  ,  son  analyse ,  ses  usages ,  1 ,  555  à  565.  —  Ma¬ 
nière  d’en  reconnaître  la  nature,  IV,  i3.  — Son  influence 
sur  la  végétation ,  III,  9  à  i4*  —  Procédé  pour  en  saturer 
l’eau  à  la  température  ordinaire;  description  de  l’appareil  à 
l’aide  duquel  on  opère  cette  saturation  à  une  forte  pression , 
II ,  244  ^  247. 


t»  A  R  ORDRE  A  T.  P  H  A  B  É  T  I  Q  U  Ei  3'^.3 

Acide  cliiaziqiie ,  chiaziijiie  argenture  ^ferruvéy  sulfitre.  Voyez 
recherches  de^\.  PorreUsur  l’acide  liydro-cyaoique,  10,5^5. 

Acide  chloriqiie.  —  Son  historique,  son  état  naturel ^  sa  prépa¬ 
ration  ,  ses  propriétés,  sa  composition,  1,  6^2  à  624* — = 
Moyen  de  reconnaître  sa  nature,  IV,  î5i. 

Acide  chloroxi-carbonique, — Ses  propriétés,  sa  préparation  , 
sa  composition ,  I,  520  à  527.  —  Moyen  de  reconnaître  sa 
nature ,  IV  ,  i3. 

Acide  cliloro-cyanique.  —  Sa  |)réparation  ,  ses  propriétés,  sa 
composition,  III,  54o  à  545. — ^  Son  caractère  distinctif, 

III,  541. 

Acide  cholestérique  ,  III ,  5oo. 

Acide  chromique  ^  II,  118  à  12  j. — Son  caractère  distinctif , 

IV,  129.  —  Acide  chromique  liquide ,  II,  2Ô7. 

Acide  citrique ,  III ,  i  o5  à  1 07. 

Acide  coloinbi que,  —  Ses  propriétés,  sa  préparation  ,  II,  i23. 
Manière  d’en  reconnaître  la  nature,  IV,  129. 

Acide  crajeux.  Voyez  Acide  carbonique. 

Acide  delphinique ,  III,  So^  ,  et  56o. 

Acide  fluo -borique.  —  Ses  propriétés  physiques  ,  son  action 
sur  les  matières  végétales  et  animales  ,  sur  le  feu,  sur  le  gaz 
oxigène,  sur  l’air,  sur  les  corps  combustibles  non  métalliques, 
sur  iesraétauxj  son  état  naturel ,  sa  préparation,  II,  25oà232. 

- — Manière  d’en  reconnaître  la  nature,  IV,  12, — Acide 
fluo-borique  liquide ,  II,  265. 

Acide  fluorîque. — ■  Ses  propriétés  physiques^  affection  dou¬ 
loureuse  qu’il  produit  sur  la  peau  des  animaux  3  son  action 
sur  le  gazoxigène ,  sur  l’air,  sur  les  métaux  y  son  état  naturel, 
sa  préparation  ,  sa  composition  j  manière  de  s’eu  servir  pour 
graver  sur  le  verre,  I,  627  à  652.  —  Manière  d’en  recon¬ 
naître  la  nature,  IV,  i5i.  —  Son  action  sur  l’eau  ,  11,258. 

Acide  Jluorique  silice  (Gaz).  II ,  54o. 

Acide  formique  f  III,  496. 

Acide  fungique  ,  ill,  109. 

Acide  gallique  ,  III ,  iioà  ii3. 

Acide  hjdriodique.  —  Ses  propriétés  physiques  J  son  action  sur 
le  chlore,  sur  les  métaux,  sur  l’eau  j  sa  préparation,  sa  com¬ 
position  ,  I,  640.  —  Manière  d’en  reconnaître  la  nature  ,  IV, 
J 2.  —  Acide  hjdriodique  liquide  ,  II,  262. 

Acide  hydro-chlorique  {Gaz).  —  Son  historique;  ses  proprié¬ 
tés  physiques  ;  son  action  sur  le  feu,  sur  le  fluide  galvanique, 
sur  les  corps  simples  non  métalliques,  sur  les  métaux,  sur 
les  composés  combustibles  mixtes  et  sur  les  alliages;  son  état 
naturel,  sa  préparation,  sa  composition,  scs  usages,  I,  642 
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à  647*  —  combinaison  avec  Tacide  phosphorique ,  II , 

'  955.  —  Son  action  sur  l’essence  de  térébenthine,  III ,  254* 
—  Manière  d’en  reconnaître  la  nature,  IV,  12.  —  Son  ac¬ 
tion  sur  les  acides  nitreux,  nitrique,  etc. ,  II,  226  à  229. 

jicidehjdrO’clilorlque liquide.  —  Préparation  de  cet  acide  dans 
les  laboratoires;  ses  propriétés  physiques;  son  action  sur  le 
feu,  sur  l’air,  sur  les  combustibles  non  métalliques  simples  et 
composés,  sur  les  métaux  et  alliages,  II,  259  à  262.  — Son 
action  sur  les  acides  chromique  et  molybdique ,  II ,  228. 

Acide  hjdro-chloro-nitrique.  — Ses  propriétés,  II,  227. 

Acide  hjdro-cjanique.  —  Ses  propriétés  physiques ,  son  action 
sur  l’économie  animale,  sa  composition,  ses  propriétés  chi¬ 
miques  ,  son  état  naturel ,  sa  préparation ,  ses  usages  ,  son  his¬ 
torique,  III,  507  à  5 16.  —  Recherches  de  M.  Porrelt  sur  cet 
acide,  III,  546.  —  Moyen  de  reconnaître  sa  vapeur  mêlée 
aux  gaz,  IV ,  26. 

Acide  iodique.  —  Etat  naturel,  historique,  préparation,  pro¬ 
priétés,  composition,  I,  624  à  627.  — Sa  combinaison  avec 
divers  acides,  U,  254»  —  Manière  d’en  reconnaître  la  na¬ 
ture,  IV,  i5o. 

Acide  kinique ,  III ,  1 1 4. 

Acide  lactique.,  III,  49^* 

Acide  de  la  laque  en  bâton  ,  III ,  1 1 6. 

Acid^  lithique,  V oyez  Acide  urique. 

Acid^  malique  ^  III ,  80  à  88. 

Acidic  margarique,  III,  5o2. 

Acide  mé conique  III,  \\q. 

Acide  mellitique III,  1 19  à  12 1. 

Acide  méphitique.  Voyez  Acide  carbonique. 

Acide  minéral.  —  Manière  de  reconnaître  un  acide  rainerai , 
IV,  127. 

Acide  moljbdique.  — Ses  propriétés ,  son  état  naturel ,  sa  pré¬ 
paration  ,  son  analyse  ,11,121  à  1 25.  —  Manière  d’en  recon¬ 
naître  la  nature,  IV ,  i56. 

Acide  molybdique  liquide,  II,  267. 

Acide  morique y  Wl.,  12 1. 

Acide  mucique,  III,  i5i à  i55. 

Acide  muriatique  (Gaz).  C’est  le  gaz  Acide  lijdro-chlorique. 

Acide  muriatique  liquide.  C’est  V Acide  hydro-chloj'îque  li¬ 
quide.  (  V oyez  Chlore.  ) 

Acide  muriatique  déphlogistiqué.  Voyez  Chlore. 

Acide  muriatique  oxigéné  ( Gaz).  Voyez  Chlore. 

Acide  muriatique  oxigéné  liquide.  —  C’est  une  solution  de 
chlore  dans  l’eau  ,  I,  ig5.  (Voyez  Chlore). 
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jicide  muriatique  suroxigéné  (gaz). —  C’est  l’oxide  de  chlore, 
5^2.  (J^oyez  d’ailleurs  Chlore.) 

Acide  muriatique  lijperoxi^éné.  —  C’est  l’acide  chlorique,  I, 
622.  (J^ojez  d’ailleurs  Chlore.) 

Acide  nancéique  .f  III,  iSgàiGi. 

Acide  nitreux.  —  Ses  propriétés  physiques  5  son  action  sur 
le  feu,  sur  le  gaz  oxigène,  sur  l’air ,  sur  les  corps  combus¬ 
tibles,  sur  l’eau  5  son  état  naturel ,  sa  préparation  ,  sa  compo- 
silion,  I,  599  à  602. — Manière  de  le  reconnaître,  IV,  i5i. — ■ 
Son  action  violente  sur  les  huiles  essentielles,  III,  219. 

Acide  nitreux  (per-).  —  II ,  602. 

Acide  nitrique.  —  Son  historique,  ses  propriétés  physiques ^ 
son  action  sur  le  feu ,  sur  la  lumière  solaire ,  sur  l’oxigène  , 
sur  l’air,  sur  les  combustibles  simples  non  rhétalliques,  sur  les 
métaux ,  sur  les  composés  combustibles  mixtes  ,  sur  le  deut- 
oxide  d’azote;  son  état  naturel,  sa  préparation,  sa  composition, 
ses  usages,  I,  58o  à  599.  —  Son  action  sur  les  acides  sulfu¬ 
reux,  phosphoreux ,  hydro-chlorique ,  etc.,  II,  224  0229. — - 
Son  action  sur  les  hydro-chlorates,  II,  548- — Son  action  sur 
les  substances  végétales  ,  III ,  49-  —  Son  action  sur  les  ma¬ 
tières  animales,  III,  458.  —  Ses  caractères  distinctifs,  IV, 
i5i.  —  Son  action  sur  l’eau;  propriétés  de  cet  acide  étendu 
d’eau ,  II ,  256.  i 

Acide  nitrodiy  dro-chlorique.  —  Nom  donnéau  mélange  d’acide 
nitrique  et  d’acide  hydro-chlorique.  Voyez  Acide  hydro 
chloro-nitrique ,  II,  227. 

Acide  oléique III ,  5o5. 

Acide  oxalique ,  lîl,  88  à  9t. 

Acide  phosphatique .  —  Ses  propriétés  physiques;  son  action 
sur  le  feu,  sur  le  fluide  galvanique,  sur  le  gaz  oxigène,  sur 
l’air,  sur  les  corps  combustibles;  son  état  naturel,  sa  prépa¬ 
ration,  I,  572  à  577.— Son  action  sur  l’eau,  II ,  247.  —  Son 
action  sur  les  acides  nitreux,  nitriqué,  etc..  Il,  225.  — Ses 
caractères  distinctifs,  IV  ,  i5o.  — Son  analyse  ,  1 , 5'j5. 

Acide  phosphoreux.  — Ses  propriétés,  sa  compostition  ,  I, 
577.  —  Son  action  sur  l’eau  ,  II ,  248. 

Acide  phosphoreux  (hypo~). — Ses  propriétés  ,  sa  composition  , 
1 ,  578.  —  Son  action  sur  l’eau  ,  II ,  248. 

Acide  phosphorique.  — Ses  propriétés  physiques,  son  action 
sur  le  feu  ,  sur  le  fluide  galvanique,  sur  le  gaz  oxigène ,  sur 
l’air  ,  sur  les  corps  combustibles  simples  non  métalliques,  sur 
les  métaux ,  sur  les  composés  combustibles  ,  son  état  naturel  , 
sa  préparation  ,  ses  usages  ,  ï,  565  à  571. — Ses  caractères  dis¬ 
tinctifs  ,  ÏV ,  128,  —  Sa  composition  ;  1 ,  571.  —  Son  action 
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siirreau,  propriétés  de  l’acide  phospljoriqiie liquide,  11,247* 

Acide  prussicjue.  (Voyez  Acide  hjdro-'Cjanique). 

Acide  prussique  oxigéné,  (Voyez  Acide  chloro-cjaniqué). 

Acide  pjro-tarlarique ,  III,  i54* 

Acide  de  la  rhubarbe ,  lil  ,  122. 

Acide  rosacique  ,  1 1  î  ,  49 1  • 

Acide  saccho-lactique,  (Voyez  Acide  miicique.) 

Acide sébacique  y  III,  49^. 

Acide  sorbique  ^  III  ,  125  à  128. 

Acide subérique ^  III,  i56. 

Acide  succinique  ^\\\ ^  129. 

Acide  sulfureux  {gaz).  — -  Son  historique  ^  ses  propriétés  phy¬ 
siques^  son  action  sur  le  feu‘,  sur  le  gaz  oxigëne,  sur  l’air^  sur 
les  combustibles  simples  non  métalliques,  sur  les  métaux, 
sur  les  composés  combustibles  non  métalliques ,  sur  les  com¬ 
posés  combustibles  mixtes  et  sur  les  alliages,  I,  6o5  à  608. — - 
Son  action  sur  les  acides  nitreux,  nitrique,  etc. ,  II,  224  à 
229. —  Son  action  sur  l’acide  nitreux  et  l’eau  ,  II,  270. — Ses 
caractères  distinctifs,  IV  ,  i3.-—  Son  état  naturel ,  sa  prépa¬ 
ration ,  sa  composition  ,  ses  usages,  I,  607.  Son  emploi 
pour  le  blanchiment  de  la  laine  et  de  la  soie,  III,  317. 

Acide  sulfureux  {hypo~). —  Acide  sulfureux  sulfuré  qu’on  sup¬ 
pose  exister  dans  les  suihtes  sulfurés ,  II ,  463. 

Acide  sulfureux  liquide.  —  Appareil  pour  obtenir  cet  acide  ^ 
ses  propriétés  physiques  ;  son  action  sur  le  feu  ,  sur  les  mé¬ 
taux  ,  sur  l’hydrogène  sulfuré^  II j,  255. 

Acide  sulfurique.  —  Son  historique^  ses  propriétés  physiques^ 
action  de  cet  acide  sur  le  feu,  sur  la  pile  galvanique,  sur  le 
gaz  oxigène ,  sur  l’air  ,  sur  les  combustibles  simples  non 
métalliques ,  sur  les  métaux  ,  sur  les  composés  combustibles 
non  métalliques  ,  sur  les  composés  combustibles  mixtes ,  sur 
les  alliages^  sa  préparation  dans  les  chambres  de  plomb  ; 
théorie  de  celte  opération,  I,  609  à  622.  —  Son  action  sur 
l’eau,  sur  la  glace,  II,  248.  —  Son  action  sur  le  gaz  oxide 
de  carbone,  lî,  268.  —  Son  action  sur  l’acide  borique,  II, 
2,32.  — Son  action  sur  les  substances  végétales,  III,  5i. — 
Son  action  sur  les  résines,  III ,  226. — Son  action  sur  les  ma¬ 
tières  animales  ,  III ,  460.  —  Ses  caractères  distinctifs,  IV, 
3  3i.  —  Sa  composition,  ses  usages,  I,  622. 

Acide  sulfurique  étendu  d*eau.  —  Ses  propriétés  physiques  ; 
tableau  de  sa  densité,' uni  à  diverses  quantités  d’eau  5  son  ac¬ 
tion  sur  l’oxigène,  sur  l’air,  sur  les  corps  combustibles  non 
métalliques,  sur  les  métaux,  sur  les  combustibles  mixtes,  II , 

248  à  255. 
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Acide  sulfurique  glacial  ^  II,  4^^* 

Acide  sulfuro-borique  ,  II ,  232. 

Acide  tartarique,  III,  i3i  à  i54*  —  Phénomènes  que  pré¬ 
sente  sa  combinaison  avec  Talcool ,  III,  295. 

Acide  tungs tique  ,  124  à  126.  — Ses  caractères  distinctifs , 

IV,  129. 

Acide  urique ,  III,  488  à  49^* 

Acier,  —  Ses  propriétés  physiques  )  sa  trempe  ^  théorie  de 
cette  opération  5  tableau  des  divers  degrés  de  chaleur  em¬ 
ployés  pour  la  trempe;  acier  naturel ,  acier  de  cémentation  , 
acier  fondu;  fabrication  de  ces  différentes  espèces  d’aciers; 
leurs  usages,!,  578  à  388. 

Adipocire.  Voyez  Gras  des  cadavres* 

Affinité*  —  Causes  qui  la  modifient;  lois  suivant  lesquelles 
les  corps  se  combinent;  réflexions  sur  la  mesure  de  Taffinité; 
sa  théorie  d’après  Bergman  ,  1 ,  10  à  24. 

Affinité  élective  double,  élective  simple,  quiescente,  divellente, 
II,  53o. 

Agaricus  campestris*  —  Son  analyse ,  III ,  4*2. 

Aigue-marine ,  II ,  47*  —  Son  analyse,  IV  ,118. 

Aimant,  ^oyez  Deutoxide  de  fer. 

Air  atmosphérique,  —  Découverte  de  sa  pesanteur;  expé¬ 
riences  de  Boyleetde  Mariette  sur  sa  compressibilité;  consé¬ 
quences  qui  en  résultent  pour  la  mesure  des  gaz;  manière  de 
déterminer  sa  pesanteur  spécifique  et  celle  des  autres  gaz;  son. 
pouvoir  réfringent;  son  action  sur  le  feu,  sur  le  gaz  oxigène, 
sur  les  corps  combustibles  non  métalliques,  1 , 202  à  226.— 
Son  action  sur  les  métaux,  I,  255. —  sur  les  alliages,  I,  454. 
—  sur  les  oxides  métalliques  ,  11,  5. — sur  le  gaz  ammoniac, 
II,  i53.  —  sur  les  sels  ,  II,  3o3. — sur  les  hydro-sulfates ,  il, 
618. — sur  les  substances  végétales  mortes,  III,  48.  —-sur  les 
acides  végétaux,  III,  54- — sur  la  fermentation  putride,  III, 
457.  —  Son  influence  sur  la  germination,  III  ,7.  —  sur  la 
végétation  ,  III  ,  19.  —  Quantité  qu’un  homme  en  rend  ir¬ 
respirable  en  un  jour,  III ,  694.  —  Son  analyse,  1 , 229. — 
Son  extraction  d’un  lieu  quelconque  ,  sa  composition  ,  ses 
usages  ,  son  historique,  I,  226  à  237. 

Air  sortant  des  poumons.  —  Son  analyse ,  III  ,  595. 

Air  des  salles  remplies  de  malades*  —  Procédé  pour  le  puri¬ 
fier  ,  III ,  712. 

Air  d }phlogisliqué*  Voyez  Gaz  oxigene* 

Air  fixe.  Voyez  Gaz  acide  carhonique. 

Air  inflammable ‘  Voyez  Gaz  hydrogène* 

Air  vital*  Voyez  Gaz  oxigene* 
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Alambic,  Voyez  Description  des,  planches  ^  p.  254- 

Albâtre  calcaire.  "Voyez  Carbonate  de  chaux. 

Albumen  de  la  graine  ,  III ,  4. 

Albumine ,  III ,  4^4  ^  4^9- 

Alcali.  —  Elymologie  et  signification  de  ce  mot,  II,  54- 

Alcalis.  Voyez  Oxides  de  la  seconde  section  ,  II,  55. 

Alkali  ^  Veyez  Ammoniaque. 

Alcool.  —  Expérience  qui  prouve  qu’il  est  tout  formé  dans  le 
vin;  son  extraction  y  procédé  d’Adam  pour  l’obtenir^  avan¬ 
tage  de  ce  procédé  pour  se  procurer  les  eaux-de  vie  de  grains, 
de  marc  y  quantité  qu’en  fournissent  le  vin,  la  bière,  le  cidre, 
IV,  ‘i52. — P\.ectificalion  de  l’alcool^  ses  propriétés  phy¬ 
siques  3  son  action  sur  le  feu  ,  sur  le  fluide  électrique  ,  sur 
les  corps  combustibles  simples  non  métalliques,  sur  le  potas¬ 
sium  et  le  sodium,  sur  l’eau  3  tableau  des  densités  de  son  mé¬ 
lange  avec  diverses  proportions  d’eau  3  son  action  sur  les 
acides  végétaux  et  minéraux  ;  sur  les  sels  3  tableau  de  la  solu¬ 
bilité  des  sels  dans  l’alcool,  III,  2593  269. — Son  état  naturel, 
sa  composition  ,  ses  usages ,  III ,  269  à  270.  Poudres  fulmi¬ 
nantes  qu’il  forme  avec  les  oxides  d’argent  et  de  mercure, 
îll,  267, 

Alliages.  —  Leur  définition,  leur  nombre,  leurs  propriétés 
physiques ,  leur  action  sur  le  feu,  sur  le  gaz  oxigène  et  l’air, 
etc.  3  leur  état  naturel ,  leur  préparation,  leurs  usages,  leur 
historique  3  tableau  des  alliages  ,  I  ,  44^  ^  4^7*’^  Leur  ana¬ 
lyse  par  la  coupellation ,  IV  ,  80.  Analyse  de  quelques  aL 
liages  utiles  ,  iV  ,  72. 

Alliages  binaires,  d’antirnoine  et  de  cuivre 3  d’antimoine  et 
d’or 3  d’argent  et  de  cuivre  3  d’argent  et  d’or  3  d’argent  et  de 
plomb  3  d’arsenic  et  de  cuivre  3  d’arsenic  et  de  fer  3  d’arsenic 
et  de  platine3  de  cuivre  et  d’or  3  d’étain  et  de  cuivre3  d’étain 
et  de  fer;^  d’étain  et  de  plomb  3  d’étain  et  d’arsenicq  de  fer  et 
de  potassium  3  de  fer  et  de  platine3  d’or  et  de  platine  3  d’or  et 
de  plomb3  de  plomb  et  d’antimoine3  de  plomb  et  de  potas- 
sium3  de  plomb  et  desodium3  de  potassium  et  de  sodium  3 
leurs  propriétés ,  leur  préparation  ,  leurs  usages ,  1 , 462  à  485. 

Alliages  d’antimoine  et  de  plomb  3  d’antimoine  et  d’étain  3 
d’argent  et  de  cuivre 3  d’argent  et  d’or 3  de  cuivre  et  d’or  j 
d’argent,  de  cuivre  et  d’or3  d’argent  et  de  plomb  ,  de  bis¬ 
muth  ,  d’étain  et  de  plomb  3  de  cuivre  et  de  zinc 3  d’étain  et  de 
cuivre  3  d’ét-ain  et  de  plomb 3  de  mercure  et  d’éiain3  de  mer¬ 
cure  et  d’argent3  de  mercure  et  de  bismuth;  de  mercure  et 
d’or;  du  métal  à  canon,  du  métal  de  cloche,  des  tamtam , 
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<3es  cymbales,  des  caractères  d’imprimerie  :  leur  analyse, 
IV,  y2  à  8o. 

Alliages  d’argent  et  de  cuivre;  d’argent,  de  cuivre  et  d’or  j 
d’argent  et  de  plomb;  de  platine,  d’argent  et  de  cuivre;  de 
cuivre,  d’argent,  d’or  et  de  platine  :  leur  analyse  parla  cou- 
]je11ation  ,  lY  ,  8o  à  c)2. 

Alliages  ternaires  et  quaternaires, I,  485- 

Alliage  fusible  dans  l'eau  bouillante,  I,  486.  —  Son  analyse, 
lY ,  79. 

Alo'es ,  ÏII ,  238  à  240. 

Alonge.  Voyez  Description  des  planches ^  p,  4* 

Alcjuifoiix.  Voyez  Sidjiire  de  plomb. 

Aliidels  ,  II,  695. 

Alumine.  —  Sou  historique,  ses  propriéte's,  son  état  naturel, 
sa  préparation  ,  sa  composition  ,  ses  usages,  II,  45  à  43.  — 
Manière  de  la  reconnaître,  IV,  98. 

Aluminium ,  1 ,  269. 

AlunA^-i  449^  436. — Son  emploi  comme  mordant , III, 3ï  y. —  ' 
Son  emploi  dans  la  fabrication  du  bleu  de  Prusse  ,  III  ,556, 
Alun  calciné Alun  de  roche ,  Alun  de  Rome.  Voyez  Alun. 
Alunage  de  la  laine,  de  la  soie,  du  coton ,  du  chanvre  et  du  lin, 
III,  5 18  à  3 19. 

Amalgamation.  —  Procédé  de  métallurgie,  II,  yoS  à  709. 
Amalgames I,  437. 

Amalgames  aLYgenX  .fàe  bismuth,  d’étain,  d’or,  de  potassium, 
de  sodium ,  1 , 459  à  462. 

Ambre  jaune.  Voyez  Succin,  III,  45i. 

Amer.  —  Produit  de  l’action  de  l’acide  nitriquesur  les  matières 
animales,  III,  458. 

Amidon  .,\\i  y  186  à  192.  —  Procédé  pour  le  convertir  en  sucre, 
lil ,  i8i. 

Ammoniac  (^<32).  —  Son  historique,  ses  propriétés  physiques, 
son  état  naturel,  sa  préparation  ,  sa  composition;  son  action 
sur  le  feu  ,  sur  le  fluide  électrique,  sur  l’oxigène ,  sur  l’air, 
sur  les  corps  combustibles  non  métalliques,  sur  les  métaux  , 
sur  les  oxides  non  métalliques,  sur  l’eau  ,  sur  les  oxides  iné- 
lalliques,  sur  les  acides;  ses  usages,  II,  127  à  160.  - —  Son 
action  sur  l’économie  animale,  III,  600.  —  Son  caractère 
distinctif,  IV,  i5. 

Ammoniaque  liquide.  —  Sa  préparation,  ses  propriétés  phy¬ 
siques;  son  action  sur  le  feu,  sur  les  métaux,  sur  les  oxides 
métalliques,  sur  les  acides;  tableau  de  la  pesanteur  spécifique 
de  cet  alcali  uni  à  diverses  quantités  d’eau,  II,  i49  ^  180, 
—  Son  action  sur  les  sels,  II,  519. 
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Ammoniaque  (gomme)  ^  III,  236. 

Ammonium.  —  Nom  proposé  par  M.  Davy  pour  désigner  le 
prétendu  métal  de  l’ammoniaque ,  II,  1 28. 

Ammoniures  métalliques.  —  Leur  préparation ,  leurs  proprié¬ 
tés,  II ,  i55  à  i58. 

Ammoniures  d’argent,  de  mercure  ,  d’or,  de  platine;  leur  pré¬ 
paration  ;  manière  de  les  foire  détonner,  II ,  i54  à  i58. 

Amnios.,  111,  6/ 1. 

Analyse.  —  En  quoi  consiste  cette  opération  ,  IV,  i. 

Analyse  des  acides  minéraux,  lY  ,  127  à  i58.  —  des  alliages 
employés  dansies  arts,  lY ,  72.  —  des  argiles  ,  lY ,  121.  — 
des  corps  solides,  lY,  3.  —  des  eaux  minérales,  lY  ,  !53. 

des  gaz ,  lY  ,  7.  - —  des  matières  végétales  et  animales ,  lY, 
179.  —  d’un  mélange  de  métaux,  IV ,  58.  —  des  oxides  mé¬ 
talliques,  lY,  122.  —  des  pierres  ,  lY ,  11 5.  — des  sels  mi¬ 
néraux,  lY  ,  139.  —  desazotures,  des  chlorures,  desiodures, 
des  phosphures,  des  sulfures,  lY,  92  à  96.  {Ployez  les  dilfé- 
rens  corps  en  particulier). 

Animaux  ( corps  organiques ).  —  Substances  dont  ils  sont  for¬ 
més  ;  produits  de  leur  distillation  par  le  feu  ,  etc.  ;  leur  com¬ 
position  , III,  454  à  460.  —  Leurs  fonctions,  III,  689. 

Animé  (  résine  J ,  III ,  227. 

Anthracite.^  I,  i58. 

Antimoine.  —  Son  historique,  ses  propriétés  physiques ,  son 
action  sur  le  feu,  sur  l’oxigène ,  sur  l’air;  son  état  naturel  , 
ses  usages ,  1 ,  291  à  294.  —  Ses  oxides ,  11 ,  8g.  —  Son  chlo¬ 
rure,  1,  457- —  Son  iodure,!,  44?  —  phosphure  I, 
4oi.  —  Son  sulfure,  I,  4^6.  —  Son  action  sur  les  acides. 
{Voyez  chaque  espèce  d’acide).  —  Ses  alliages ,  l,  479* 
Propriété  qu’il  a  de  décomposer  la  potasse  ,  lY  ,  258.  • —  Son 
extraction ,  II,  695.  —  Ses  mines,  I,  293  et 426.  —  Son  ca¬ 
ractère  distinctif,  lY,  55. 

Antimoine  diaphorétique  lavé  et  non  lavé.  II,  49^* 

Antimoniales  y  Antimonites II,  644* 

Aponévroses ,  III,  684- 

Appareil  de  Woulf.  Voyez  Description  des  planches,  p.  281. 

Appareils  pour  l’analyse  des  matières  végétales  et  animales  , 
lY ,  179,196, 206 ,  207 . 

Arbre  de  Diane ,  II ,  5 1 5. 

Arbre  de  Saturne ,  II ,  3 1 5. 

Arcanum  duplicatum.  y  oyez  Sulfate  de  potasse. 

Ardoises. y  oyez  Schistes ,  II,  210. 

Argent.  —  Son  historique;  ses  propriétés  physiques;  son  ac¬ 
tion  sur  le  feu,  sur  l’oxigène,  sur  l’air;  son  état  naturel ,  ses 
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usages,  l,  5i4à3i7.  —  Ses  alliages  ,  1 , 4^^* — oxide, 
II,  I  I  O.  —  Son  iodure ,  I,  447*  —  Son  chlorure  ,  II ,  586. 
— Son  phosjjhure.,  1,  4^^*  —  Son  sulfure,  I,  453. —  Son 
action  sur  les  acides.  (  T^oyez  chaque  espèce  d’acide  ).  —  Ses 
mines  ,  1 ,  3 16  et  434  \  II  y  687. — Son  extraction  ,  II,  704* — ■ 
Ses  caractères  distinctifs,  lY  ,  54*  — Tableau  des  quantités 
d’argent  versé  dans  le  commerce  de  l’Europe,  année  com¬ 
mune,  Il  ,  7 1 1. 

^r<yent  corné.  Voyez  Chlorure  d* argent. 

Argent  ftdminant.  II,  i55  ,  et  III,  268. 

Argiles Il ,  208  à  210.  —  Leur  analyse  ,  IV  ,  ï2ï. 

Arroche  ( graine  d’ ).  —  Temps  qu’elle  met  à  lever ,  III ,  6. 

Arséniates.  —  Leur  action  sur  le  feu,  sur  les  corps  combusti¬ 
bles,  sur  les  oxides  métalliques,  sur  les  acides  ,  etc.  )  leur  état 
naturel,  leur  préparation,  leur  composition  ,.  II,  625  3627. 

—  Manière  de  les  reconnaître  ,  lY,  i44* 

Arséniates  d’ammoniaque,  II ,  665.  —  de  cobalt,  dépotasse  , 
de  soude ,  Il ,  626  à  62g. 

Arsenic.  —  Ses  propriétés  physiques^  son  action  sur  le  feu  , 
sur  le  gaz  oxigène,  sur  l’air ^  son  état  naturel  j  ses  usages,  i  , 
281  à  285. — Ses  alliages ,  1 , 475.  —  Son  chlorure  ,  H,  574* 

—  Son  phosphure,  1, 4oi.  — Ses  combinaisons  avec  le  soufre 

^orpiment ,  réalgar  ),  I,  422.  —  Ses  oxides,  II,  84-  — Son 
action  sur  les  acides.  [Voyez  chaque  espèce  d’acide). —  Son 
extraction,  1 ,  284  y  11,682. — Ses  mines,  I,  285 et  4^3,  II, 
85.  —  Manière  de  le  reconnaître,  IV,  62.  * 

Arsenic  blanc.  Voyez  Deiitoxide  dé  arsenic. 

Arsénites,  —  Leur  action  sur  le  feu ,  sur  les  corps  combustibles, 
sur  les  oxides,  sur  les  acides,  sur  les  sels  5  leur  élat  naturel, 
leur  préparation  ,  leur  composition  ,  leurs  usages  ,  Il ,  629  à 
632.  —  Leurs  caractères  distinctifs,  IV,  i44* 

Asstifœiida ,  lïl ,  256. 

A^ycirngine  HI ,  i85. 

Asphalte  (bitume J  lîl,  449* 

Assimilation  des  parties  nutritives  des  plantes,  III ,  4^* 

Atmosphère.  Voyez  Air  atmosphérique. 

Attraction  moléculaire ,  1,4* 

Axonge.  y  oyez  Grais  s  e  de  porc. 

Azote  (gazj  —  Son  élat  naturel ,  son  historique  ,  son  extrac¬ 
tion  ,  ses  j)ropriétés ,  ses  usages,  I,  200  à  202. — Ses  carac¬ 
tères  distinctifs,  IV,  t4-  —  Son  action  sur  l’économie  ani¬ 
male,  III,  5g8. —  Son  influence  et  celle  de  son  mélange' 
avec  le  gaz  oxigène  sur  la  végétation,  III  ,  17  à  19. 

Azote  carboné.  Voyez  Cyanogène  y  I  ,  349* 
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Azote  oxi~muriaté.  Voyez  Chlorure  cC azote  ,  I,  365. 
Azotures,  —  Leur  analyse  ,  IV  ,  94* 

ammoniacal  depota§sium^  de  sodium  ,  II,  167  à  iSg. 
Azur^  II  ,  2i4‘ 

Azur  de  cuwre.  Voyez  Carbonate  de  cuivre^  II,  564- 


B. 


Bàih-mnrie.  Bain  de  sable.  d\  -xr  7  7  t 

Balance  i  ’  ’  Juescriptwn  des  planches. 

Ballon.  Ballon  à  robinet.  .  .  .j  ^  2j8. 

Barium.  — Ses  propriétés  ,  son  état  naturel,  son  eulraction,  I, 
261.  —  Ses  caractères  dislinclfs ,  IV  ,  49* 

Baryte  00  Protoxide  de  barium.  —  Ses  propriétés  physiques, 
e(c,  ;  sa  préparation  ,  sa  composition  ,11,  Sq  à  60. — Son  ac¬ 
tion  sur  l’eau  ,  11 ,  i65  à  169. —  Préparation  de  l’eau  de  ba¬ 
ryte,  11,  169.  —  Hydrate  de  baryte  ,  II,  181. —  Caractères 
distinctifs  de  la  baryte,  IV ,  97. —  Procédé  employé  pour 
l’obtenir  en  grand  ,  II,  6o5. 

Baromètre.  Voyez  Description  des  planches ,  IV,  258. 

Barras,  III,  25o. 

Bases  salifiables.  —  Ordre  de  leur  attraction  pour  les  acides.  II, 
5 16  et  suiv.  —  Appendice  sur  la  nature  des  bases  salifiables, 

II ,  126. 

Bases  salifiables  alcalines.  Voyez  Oxides  de  la  seconde  sec¬ 
tion,  H,  55. 

Bases  salifiables  terreuses,  Y  oyez  Oxides  de  la  première  sec¬ 
tion  ,  II,  58. 

Bassorine.,  III,  555. 

Bassine.  Voyez  Description  des  planches ,  IV  ,  266. 
Batiment  de  graduation.  Voyez  Extraction  du  sel  marin  , 

II ,  564.  1 

Baumes,  III,  242. 

Baume  du  Pérou,  Baume  de  Tolu,  ÏIÏ,  242  et  245. 

Baume  de  Copahii,  Baume  de  Judée,  de  la  Mecque;  III  , 
227. 

Belladone.  —  Analyse  de  son  suc,  III ,  596. 

Benjoin  ,  III ,  245. 

Benzoates ,  III  ,  104. 

Beurre  ,  III,  556  à  558.  — Son  huile,  III,  55 1.  —  Acide  qubl 
peut  former,  III,  5o6. 

Beurre  d'antimoine.  Y  oyez  Chlorure  d'antimoine. 

Beurre  de  bismuth.  Voyez  Chlorure  de  bismuth^  572. 

Beurre  de  cacao ,  III ,  208. 
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Beurre  ou  huile  de  noix  muscade  ,  III,  208. 

Beurre  de  zinc.  Voyez  Chlorure  de  zinc. 

Bezoards  orientaux,  \oyez  Concrétions  intestinales, 

Bidens  cannahina.  —  Expériences  sur  la  végétation  de  celle 
plante,  lïl ,  25. 

Bière.  —  Sa  fabrication,  III,  425. 

Bile  ,  III ,  625. 

Bile  de  bœuf,  de  chat,  de  chien  ,  d’homme,  de  mouton  ,  des 
oiseaux,  des  poissons,  de  porc  ,  de  veau,  III,  625  à65i. 

Bismuth.  —  Son  historique  ;  ses  proprié’és  physiques^  son  ac¬ 
tion  sur  le  feu,  sur  le  gaz  oxigëne  ,  sur  Tair-  ses  usages,  I, 
209  à  5oi .  - —  Son  amalgame,  I,  460. —  Ses  alliages.  (  J^ojez 
art.  Alliage).  Son  chlorure,  II,  579. —  Son  iodure,  I,  447* 
— Son  phospliure,  I,  4<^2. — Son  sulfure,!,  427. — Son  oxide, 
II  ,  98.  - —  Son  action  sur  les  acides.  (  J^ojez  chaque  espèce 
d’acide).  —  Son  action  sur  les  sels.  (  Voyez  chaque  genre  de 
sels).  Ses  mines,  I,  5oo  et  428.  Propriété  qu’a  ce  métal  de 
décomposer  la  potasse,  IV, 258.  —  Ses  caractères  distinctifs, 
IV  ,  55. 

Bitumes.  —  Leurs  variétés  ,  III,  444* 

Blanc  de  baleine ,  III ,  56  [ . 

Blanc  de  céruse  III ,  82. 

Blanc  d' Espagne.  Voyez  Carbonate  de  chaux. 

Blanc  de  plomb  ,  III  ,82  à  84* 

Blanchiment  du  chanvre,  de  la  laine,  de  la  soie,  III,  5i4* 

Blanquette  ou  Soude  d Aigue-mortes  II,  376. 

Blende.  Voyez  Sulfure  de  zinc. 

Bleu  de  Cobalt ,  Il ,  4^0 • 

Bleu  d* outre-mer  y  II ,  206. 

Bleu  de  montagne.  Voyez  Carbonate  de  cuivre. 

Bleu  de  Prusse.  —  Son  historique,  sa  composition  ,  ses  pro¬ 
priétés,  son  état  naturel ,  sa  préparation  ,  ses  usages  ,  III,  55 1 

à  540. 

Bleu  Raymond.  Voyez  Peinture  en  bleu  de  Prusse. 

Bocal.  Voyez  Description  des  planches  ,  IV,  266. 

Bois  —  Procédé  pour  en  extraire  le  charbon  en  grand  ^  nouvel 
appareil  pour  en  opérer  la  carbonisation,  III,  371. 

Bois  colorans.  —  Les  principaux,  III,  570. 

Bois  de  Brésil.  —  Procédé  pour  teindre  la  lame  en  rouge 
avec  cette  substance,  III,  325. 

Bois  de  cerf  ^  II J ,  705. 

Bois  de  Femamhouc.  Voyez  Bois  de  Brésil. 

Bois  jaune.  —  Procédé  pour  teindre  le  drap  en  jaune  avec  ce 
bo]s,  III ,  529. 


334  TABLE  GÉNÉRALE  DES  MATIÈRES 

Borates  {sous-),  —  Leur  action  sur  le  feu,  sur  les  corps  com¬ 
bustibles  ,  sur  les  bases  salifiables ,  sur  les  acides ,  sur  les  sels } 
leur  état  naturel,  leur  préparation,  leur  composition  ,  leurs 
usages,  II,  548  à  352.  — •  Caractères  distinctifs  des  borates, 
IV ,  143.  —  Procédé  qu’il  faut  employer  pour  les  analyser  , 
IV,  147. 

Borates  neutres ,  Il ,  557. 

Borates  solubles  et  insolubles ,  II,  349* 

Borate  d ammoniaque  {sous-)  f  II,  65o. 

Borate  de  potasse  {sous-) ,  II ,  356. 

Borate  de  soude  {sous-)  ,  ou  Borax,  —  Ses  propriétés  phy¬ 
siques  'j  son  action  sur  le  feu  ,  sur  Pair  •  sa  coloration  par  les 
oxides  métalliques;  son  état  naturel,  sa  préparation,  ses 
usages,  II,  555  a  556. 

Borax.  Voyez  Borate  de  soude* 

Bore.  —  Son  historique  *,  ses  propriétés  physiques ,  son  état 
naturel,  sa  préparation  ;  procédé  pour  le  combiner  avec  l’oxi- 
gène  ;  ses  usages,  I,  i55  à  i56.  —  Son  action  sur  les  acides 
et  oxides  non  métalliques.  {Vojez  chacun  de  ce»  corps). — 
Son  action  sur  les^xides  métalliques.  Il ,  i4- —  Son  action 
sur  les  sels.  (  J^oÿez  chaque  genre  de  sels.)  —  Sa  combi¬ 
naison  avec  le  fer,  le  platine  ,  1 ,  5'j'^.  —  Son  caractère  dis¬ 
tinctif,  IV,  48. 

Borure  de  fer  et  de  platine,  I,  577 • 

Bouchon,  Voyez  Description  des  planches,  FV,  267. 

Bouillon,  —  Sa  matière  extractive ,  III,  686. 

Boules  de  Nanci.  Voyez  Tartrate  de  potasse  et  de  fer. 

B  rai  gras  ,  III ,  234* 

Brai  sec,  III ,  25 1. 

Briquet  à  air,  1 , 88. 

Briquets  oxigénés ,  Voyez  Chlorate  de  potasse. 

Bulbes,  III, 

Bulbes  de  Z’allium  cepa  {oignon).  —  Leur  analyse  ,  III ,  406. 


c. 

Cachou,\\\,'Sb^Çj. 

Cactus  opuntia,  III,  i5. 

Cadavres.  Art  de  les  conserver  ,  III ,  7 15. 

Caillot  de  sang.  Voyez  Sang. 

Calamine.  Voyez  Oxide  de  zinc. 

Calcium,  —  Ses  propriétés,  son  état  naturel ,  son  extraction, 
1 ,  260.  —  Son  caractère  distinctif,  IV ,  49* 
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Calculs  biliaires  de  Vliomme.  —  IIJ,  63 1.  Leur  matière  cris¬ 
talline.  Voyez  Cholestérine,  m,  549. 

Calculs  de  la  glande  prostate ,  111 ,  673. 

Calculs  intestinaux.  Voyez  Concrétions  intestinales ,  III,  674* 

Calculs  urinaires  de  Vhomme ,  III ,  659  ^  ^7^* 

Calculs  urinaires  des  animaux.  Voyez  Concrétions  urinaires  , 
III,  673. 

Calculs  de  la  vésicule  de  bœuf,  III ,  65 1 . 

Calculs  dé  la  vésicule  de  Vhomme.  Voyez  Calculs  biliaires. 

Calorimètre  de  Layoisier  eù  de  Laplace  ^  1 ,  73  à  77. 

Calorimètre  de  Rumford,  I,  79. 

Calorique  ,  1 ,  25  à  93. 

Caméléon  minéral,  II,  220. 

Camphü rates  ,  lil,  i5o. 

Camphre,  III,  25o  à  254* 

Camphre  artificiel ,  III,  254» 

Cannelle ,  III ,  376.  —  Son  huile  volatile ,  III ,  223. 

Canon.  —  Son  alliage,  I,  467.  —  Son  analyse,  IV,  74* 

Cantharides  ,  III ,  707  à  709. 

Caoutchouc  ,  III ,  245. 

Caoutchouc  minéral ,  III,  45i. 

Capsule.  Voyez  Description  des  planches ,  IV,  267. 

Caput  mortuum  ,  II ,  432. 

Carbo-muriates .  Voyez  Chlore  et  chloro xi- carbonates. 

Carbonates  {sous~).  —  Leur  aciion  sur  le  feu  ,  sur  les  corps 
combustibles  non  métalliques,  sur  les  métaux,  sur  Teau  ,  sur 
les  acides  ,  sur  les  bases  sali fiables ,  sur  les  sels  ;  leur  prépa¬ 
ration  ,  leur  état  naturel,  leurs  usages,  II,  557  ^  370.— 
Caractères  distinctifs  des  carbonates,  IV,  i4o.  —  Procédé 
qu’il  faut  employer  pour  les  analyser  ,  IV,  i47* 

Carbonates  neutres  ou  saturés.  Leur  préparation  ,  leurs  pro¬ 
priétés  ,  II ,  379  à  38 1 . 

Carbonates  (sous-)  d’ammoniaque,  II,  648  à  65o.  —  de  baryte 
natif,  II,  366.  —  de  chaux  natif,  il,  562.  —  de  cuivre 
natif,  II,  564*-- '  de  fer  natif,  II,  365.  —  de  magnésie  natif, 
II ,  566. —  de  manganèse  natif,  II ,  366.  —  de  plomb ,  II, 
565. —  de  potasse,  II,  5703575.  -—de  soude,  II,  674 
à  379.—  de  strontiane  natif,  II ,  366.  —  de  zinc  natif,  II , 
565. 

Carbone.  —  Son  historique ,  ses  propriétés  physiques  ,  sa  com^ 
buslion  dans  le  gaz  oxigène,  dans  l’air  ^  son  action  absor¬ 
bante  sur  les  gaz  j  son  état  naturel ,  ses  usages  ,1,  1 56  à  169. 
—  Sa  combinaison  avec  riiydrogène,  I,  525.— Sa  combinai¬ 
son  avec  le  soufre ,  I,  343.  —  Sa  combinaison  avec  le  fer,  I, 
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377.  —  Son  action  sur  les  oxides  et  acides  non  me'talliques. 
chacun  de  ces  corps).  ■—  Son  action  sur  les  oxides  nïëtalliqueSy 
n,8.  — Son  action  sur  les  acides  mélalüques,  ÎI,  116. — 'Son 
action  sur  les  sels.  (/^.  chaque  genre  desels). — Son  emploi  dans 
I  extraction  du  sucre,  III,  172  ^  et  dans  la  préparation  du  sirop 
de  miel,  III ,  180.  —  Manière  de  le  reconnaître  ^  IV,  47* 
Carbure  de  fer  {per-) ,  I,  588  à  5gi. 

Carbure  de  soufre ,  1 , 545  à  549. 

Carlhame,  —  Sa  couleur  rouge,  III,  5o2. 

Cartilage.  Voyez  'J^issu  cartilagineux. 

Caséum.  —  Matière  caséeuse,  III,  473. 

Cass  ave ,  III ,  392. 

Cassonade.  Voyez  Sucre  ,  III  ,162. 

CasLine.  —  Son  emploi  dans  l’extraction  du  fer,  II,  689. 
Casloréum III,  703. 

Cément  employé  pour  faire  V acier  ^  I,  584. 

Cendres  bleues II,  216. 

Cendres  gravelées.  Voyez  Tarlrate  acide  de  potasse. 

Cendres  contenues  dans  les  plantes.  — -Table  de  leurs  analyses , 
III ,  3o  et  suiv. 

Cérébrale  {matière) III,  676. 

Cerme,  III ,  558. 

Cérium.  —  Son  historique  j  ses  propriétés  physiques)  son  action 
sur  le  feu  ,  sur  l’oxigène  ,  sur  l’air)  son  état  naturel  ,  1 ,  295 
à  296.  —  Son  action  sur  les  acides.  (  J^oyez  chaque  espèce 
d’acide).  Ses  oxides.  II,  9;^.  —  Son  extraction  ,  II,  670. 
Manière  de  le  reconnaître  ,  IV,  55. 

Cérite.  —  Son  analyse  ,  II ,  c)4. 

Cériise.  Voyez  Blanc  de  céruse  ^  III ,  82. 

Cétine  ,  III ,  55o. 

Chair.  Voyez  Tissu  musculaire ,  III,  685. 

Chair  de  bœuf.  —  Substances  dont  elle  est  composée  )  procédé 
pour  en  extraire  la  matière  extractive ,  III ,  686. 

Chair  musculaire.  — Son  traitement  par  l’eau  froide,  par  l’eau 
bouillante)  substances  contenues  dans  le  bouillon  de  viande, 
III,  685  et  686. 

Chaleur  par  compression  J  comhioaàsoxi  I,  87  à  88.  —  Ses 
sources  dans  l’économie  animale  ,  III,  590. 

Ch alume au.  oyez  Description  des  planches IV,  267. 
Chambre  de  plomb  pour  la  fabrication  de  l’acide  sulfurique, 
I,  619. 

Champignons ,  III ,  b\ii .  —  Analyse  de  Vagaricus  compestris , 
III,  4i  2. 

Chapiteau.  Voyez  Alambic  ^  Descrip.  des  planches^  IV,  254* 
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üharboti  de  bois.  —  Son  extraction^  nouveau  procédé  pour 
l’obtenir,  III,  3^1  à  375. 

Charbon  de  terre*  Voyez  Houille ,  IIÏ  ,443. 

Chaudière.  Voyez  Description  des  planches ,  IV ^  270. 

Chaûx  ou  Oxide  de  calcium. Ses  propriétés  physiques  3  son 
action  sur  le  feu,  sur  le  fluide  électrique  ^  sur  l’oxigëne ,  sur 
l’air,  sur  les  corps  combustibles  simples  et  composés^  son  état 
naturel ,  sa  préparation  en  grand  ,  ses  usages,  II,  54  à  57. — 
Ses  caractères  distinctifs^  IV,  97.  —  Son  action  sur  l’eau  | 
chaux  éteinte,  II,  i65  à  167.^ — Préparation  de  l’eau  de  chaux  , 

II,  170. — Hydrate  de  chaux  ,  il,  182. 

Chêne.  —  Son  analyse,  IV,  192. 

Cheveux.  —  Leur  analyse  ^  caractères  chimiques  des  cheveux 
noirs,  rouges  et  blancs:  procédé  pour  teindre  les  cheveux, 

III,  6883691. 

Chimie,  —  Sa  définition  ,  I,  14. 

Chlorates  neutres  métalliques.—^  Leur  action  sur  l’eau ,  sur  les 
bases  salifiables,  sur  les  acides;  leur  état  naturel,  leur  pré¬ 
paration  ,  leur  composition,  leurs  usages;  historique,  II, 
5ig  a  524* 

Chlorates. —  d’ammoniaque;  ses  propriétés,  sa  préparation, 
II ,  655.  —  d’argent  ;  sa  préparation  ,  sa  détonnalion  avec  le 
soufre,  II ,  55o.  —  de  baryte ,  II ,  527.  —  de  chaux ,  II  >  628. 
-—de  cuivre ,  II >  529.— de  magnésie  ,  II,  5o8.— Chlorates  de 
mercure,  II,  53o.  —  de  plomb,  II,  529. 

Chlorate  de  potasse.  —  Ses  propriétés  physiques;  son  action 
sur  le  feu,  sur  l’eau,  sur  les  corps  combustibles;  briquets 
oxigénés  ;  son  emploi  dans  la  poudre  servant  d’amorce  pour 
les  armes  à  feu  ;  tentative  pour  le  substituer  au  nitrate  de 
potasse  dans  la  poudre  à  canon;  sa  préparation,  sa  compo¬ 
sition  ,  ses  usages,  II ,  524* 

Chlorates  de  soude.  H,  527.  —  de  strontiane  ,  II ,  628. —  de 
zinc ,  II ,  529. 

Chlore  (a).  —  Son  historique  ;  ses  propriétés  physiques  ;  son  ac- 


(a)  Il  n’y  a  que  quelques  années  encore  ,  le  chlore  ,  que  nous  regardons 
comme  ün  corps  simple  ,  était  regardé  comme  un  corps  composé  ;  on  l’ap¬ 
pelait  gaz  muriatique  oxigéné^  acidè  muriatique  oxigéné ,  acide  oxi-mu- 
riatique  ,  parce  qu’on  le  croyait  formé  d’oxigène  et  d’acide  muriatique.  Ce 
dernier  acide  ,  qui  est  composé  d’hydrogène  et  de  chlore  ,  était  censé  avoir  le 
même  radical  que  l’acide  muriatique  oxigéné  ,  et  n’en  différer  que  par  une 
moindre  proportion  d’oxigéne  :  on  croyait , 

1°.  Que  l’hydrogène  j  en  se  combinant  avec  l’acide  muriatique  oxigéné, 
s’emparait  de  l’excès  d’oxigène  de  celui-ci  ,  et  qu’il  en  résultait  d’une  parc 
de  l’eau  ,  et  de  l’autre  de  l’acide  muriatique  j 

2®.  Que  celle  eau  toute  entière  faisait  partie  du  gaz  acide  muriatique  , 
IV.  33! 
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tionsurlefeu,  sur  le  gaz  hydrogène  par  le  contact  des  rayons 
solaires  et  à  la  lumière  diffuse ,  sur  ce  meme  gaz  à  une  tem¬ 
pérature  élevée ,  sur  le  phosphore,  sur  le  soufre ,  sur  l’iode, 
sur  l’azote ,  sur  les  métaux  j  son'  état  naturel ,  sa  préparation  , 
sa  solution  dans  l’eau  j  procédé  pour  l’obtenir  dans  les  arts  5 
ses  usages  j  son  action  sur  l’économie  animale,  I,  188  à  197  ; 
son  action  sur  les  corps  combustibles  mixtes ,  1 ,  628  ;  son 
phosphure,  I,  555  3  son  sulfure,!,  SSg  ;  sa  combinaison, 
avec  l’iode ,  avec  l’azote  ,  1 ,  562  et  365  5  son  action  sur  le 
gaz  ammoniac  et  sur  l’ammoniaque  liquide,  II,  i55^  son 
action  sur  les  oxides  métalliques,  II,  18;  son  action  sur  les 
matières  végétales,  III,  4?!?  sur  l’alcool,  III,  262^  son 
emploi  dans  le  blanchiment,  III,  5i4  ;  l’usage  qu’on  en  fait 
pour  détruire  les  miasmes  putrides  ,  III ,  711  ^  manière  de  le 
reconnaître  ,  IV,  12. 

Chlore  (oxide  de). —  Ses  propriétés,  son  action  sur  les  corps 
combustibles  ,  son  état  naturel,  sa  préparation,  sa  composi¬ 
tion  ,  son  extraction,  1 , 552  à  556  ;  son  action  sur  les  oxides 
métalliques ,  II ,  1895  sur  les  acides  ,  II ,  269. 


de  manière  que  celui-ci  aurait  dû  être  appelé  gaz  hydro-muriatique  ; 

3°.  Qu’on  ne  pouvait  obtenir  l’acide  muriatique  sec  qu’eu  combinant 
l’acide  bydro- muriatique  avec  les  bases  ^  qu’alors  l’eau  de  cet  acide  devenait 
libre,  et  qu’il  se  formait  uon  un  hydro-muriate  ,  mais  seulement  un  muriaie 
sans  eau  5  phénomène  quv*?  maintenant  on  explique  en  admettant  que  l’eau 
qui  se  manifeste  réelletnent  dans  l’expérience  provient  de  la  combinaison 
de  l’hydrogène  de  l’acide  hydro-cblorique  (  acide  hydro-muriatique} ,  eide 
l’oxigène  de  l’oxide  ,  e't  que  le  muriate  sec  est  un  chlorure  métallique  ;  de 
Ih  les  expresssions  suivantes  ,  selon  qu’on  envisage  les  faits  dans  l’une  ou 
Tautre  théorie. 


lYoweUe  Théorie. 

Chlore.  •  •  . . 

Oxide  de  chlore.  •  •  •  •  . . 

Acide  chlorique . 

Chlorures  métalliques . 

Chlorures  de  soufre ,  de  phosphore , 
d’azote  ,  d’iode. 

Chlorates . 

Hydro-chloratès . «  ■  • 


Ancienne  Théorie. 

(  Gaz  muriatique  oxigéné  ,  ou  acide 
\  muriatique  oxigéné ,  ou  gaz  oxi- 
V.  muriatique. 

Acide  muriatique  suroxigéué  ouoxi- 
muriaiique  oxigéné. 

Acide  muriatique  hyperoxigéné. 

Muriates  métalliques  secs,  ou  dans 
lesquels  l’acide  est  séparé  de  toute 
l’eau  qu’il  est  censé  contenir  h  l’état 
de  gaz. 

Soufre  ,  phosphore  ,  azote  ,  iode 
oxi-muriatés. 

Muriates  hyperoxigénés. 

Muriates  dans  lesquels  l’acide  mu¬ 
riatique  retient  toute  l’eau  qui  on 
fait  partie  à  l’ctat  de  gaz* 
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Cliloroxî^carhonates . —  Leur  caractère  distinctif ,  IV,  i4o. 
Chloroxi-carbonate  d’aniinoriiaque ,  I,  626. 

Chlorures.  —  Leurs  propriétés  générales  ,  1 , 456  à  44^  ,  leur 
caractère  distinctif,  IV,  i4o;  leur  composition  ,  ÏV,  95. 
Chlorure  d’antimoine.  —  Sa  préparation  ,  ses  propriétés  ,  II, 

672  à  574. 

Chlorure  d’argent.  —  Ses  propriétés ,  son  état  naturel ,  sa  pré¬ 
paration,!!,  586. 

Chlorure  d’arsenic  (deuto-),  II,  574. 

Chlorure  d’azote  ,  !  ,  365. 

Chlorure  de  barium  ,  11 , 555. 

Chlorure  de  bismuth,  II,  57g» 

Chlorure  de  calcium  ,  II ,  556. 

Chlorure  de  cuivre  ,  II ,  58o.  ^ 

Chlorures  d’étain  ,  II,  568  à  572*1 
Chlorure  de  fer ,  II ,  567. 

Chlorure  d’iode,  I,  562, 

Chlorure  de  magnésium  ,  H  ,  554* 

Chlorures  de  mercare  ^  deuto- chlorure  ou  sublimé  corrosifs 
proto-chlorure  ou  mercure  doux. —  Leurs  propriétés  ,  leur 
préparation  ,  leurs  usages ,  Il ,  582  à  586. 

Chlorures  de  phosphore  ,  ï  ,  355  à  SSg. 

Chlorure  àe  plomb,  II,  58i. 

Chlorure  de  potassium  ,  II,  557» 

Chlorure  de  sodium  ou  sel  marin  solide  ,  II,  558. 

Chlorure  de  soufre  ,  1 ,  35g. 

Chlorure  de  strontium,  II ,  556. 

Chlorure  de  zinc  ,  II ,  566. 

Cholestérine  ,  III ,  549. 

Chromâtes.  —  Leurs  propriétés,  leur  état  naturel,  leur  prépa¬ 
ration  ,  leurs  usages ,  II ,  655  à  638.  —  Manière  d’en  recon- 
,  naître  la  nature,  IV,  i45* 

Chromâtes  d’ammoniaque,  11,664;  de  chaux,  de  mercure, 
de  plomb,  de  potasse  ,  de  silice ,  de  soude ,  de  strontiane  ,  Il , 
658  à  659. 

Chrome. — Son  historique;  ses  propriétés  physiques;  son  action 
sur  le  feu,  sur  l’oxigène,  sur  l’air;  1,2873288.  —  Son 
oxide  ,  II ,  87.  —  Son  action  sur  les  acides.  (  V oyez  chaque 
espèce  d’acide  ).  —  Ses  mines  ,  I,  288  ,  et  II  ,  207.  —  Son 
extraction  ,  II,  670,  —  Manière  d’en  reconnaître  la  nature , 

IV,  55. 

Chyie.Wl,  568. 

Chyme  ^  III,  667. 

Cidre  J  lil,  4^^^" 
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Ciment,  Voyez  Mortiers. 

Cinnabre.  Voyez  Sulfure  de  mercure  ^  I,  45o.  \nS 
Circulation.  —  Examen  de  cette  fonction,  III,  58g  et  suiv. 
Cire  ,  III ..  248  à  aSo. 

Cisailles.  Voyez  Description  des  planches  ^  IV,  270. 

Citrates.,  III ,  108  à  109. 

Civette  III ,  7  03. 

Classification  des  corps Son  taLIeau,  I,  124  et  125. 
Cloche.  —  Cloche  à  robinet,  cloche  gradue'e ,  cloche  recourbée. 

\ oyez  Description  des  planches  J  270. 

Coack.  Voyez  Houille. 

Cobalt.  — Son  historique  )  ses  propriétés  physiques^  son  action 
sur  le  feu  ,  l’aimant ,  l’oxigène  ,  Tair,  I,  296  à  297.  —  Ses 
oxides  ,  II ,  95.  —  Son  phosphure  ,  1 , 40 1 .  -r-  Son  action  sur 
les  acides,  {fi^opez  chaque  espèce  d’acide  ).  —  Ses  mines ,  I , 
297  ,  II ,  95  et  626.  —  Son  extraction ,  II ,  670.  — Ses  carac¬ 
tères  distinctifs,  IV,  5i. 

Cochenille.  —  Son  état  naturel;  manière  d’en  faire  la  récolte; 
procédé  pour  teindre  la  laine  en  écarlate  avec  cette  sub¬ 
stance  ,  lil,  524  à  327. 

Cœur.  —  Description  de  cet  organe,  III ,  58g. 

Cohésion  ,1,5.  ■ 

Colcothar.  Voyez  Oxide  de  fer. 

Colle- forte ,  III ,  489  à  472. 

Colle  d'os  ,  III ,  4?  f  • 

Colle  de  poisson  ,  III ,  47^' 

Colombaies.  —  Leurs  propriétés,  II,  645.  —  Leurs  caractères 
distinctifs ,  IV,  i44* 

Colombale  de  potasse ,  II,  645. 

Colpmbium.  — -  Son  historique  ;  ses  propriétés  physiques  ;  son 
action  sur  le  feu  ,  sur  le  gaz  oxigène ,  sur  l’air  ;  son  état  na¬ 
turel  ,  1 , 289  à  291 .  —  Son  oxidè ,  II ,  8g.  —  Son  action  sur 
les  acides.  (  f^oyez  chaque  espèce  d’acide).— Son  extraction  , 
11,671.  —  Ses  caractères  distinctifs,  IV,  56. 

Colophane.  Voyez  Térébenthine  III,  229. 

Coloration  du  verre.  —  Substances  qui  servent  à  cette  colora¬ 
tion,  II ,  2i4- 

Combinaison  des  corps.  —  Ses  lois,  1,19. 

Combustibles  simples,  1 ,  1 16. 

Combustibles  simples  non  métalliques ,  I,  i44* 

Combustibles  composés  non  métalliques ,  1 , 524* 

Combustion. — Théorie  ancienne,  théorie  moderne,  I,  i3i 
à  137. 

Composé  triple.  —  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot ,  II ,  320, 
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Composés  combustibles  non  métalliques ,  I  ^  324* 

Composition  de  Veau  y  I  ,  5i4- 

Concrétions.  —  Concrëlions arthritiques,  III ,  6^6.  — Concré¬ 
tions  inteslinaies  ;  on  en  distingue  sept  espèces  3  substances 
^ont  elles  sont  forme'es  ,  III,  674*  —  Concrétions  pancréa¬ 
tiques,  pinéales  ,  salivaires,  III,  701. — Concrétions  uri¬ 
naires  des  animaux  ,  III ,  675. 

Conductibilité  du  calorique ^  1 , 35. 

Conservation  des  cadavres  ,  III ,  7  i5. 

Contraction  des  corps  parle  froid  ^  î,  67. 

Copahu  (  baume  de)  ,  III ,  227. 

Copale  y  III ,  228. 

Coque  du  Levant.  —  Son  analyse ,  III ,  255. 

Coquilles ,  Ilî,  707. —  Coquilles  d’huîtres  3  leur  analyse,  lïî, 
707.  —  Coquilles  d’œufs 3  substances  dentelles  sont  formées, 

III,  705. 

Corail  rouge.  Voyez  Zdophiles. 

Cornes ,  III  ,691. 

Corne  de  cerf^  III ,  705. 

Cornue.  Voyez  Description  des  planches ,  IV,  271. 

Corps.  —  Tableau  de  leur  classification  ,  1 ,  125.  —  Leur  dé¬ 
composition  par  le  calorique,  1 , 67. — Corps  brûlés  binaires, 
I,  4B7. — Corps  combustibles  3  leur  analyse ,  IV,  4^* — Corps 
combustibles  simples  ,  I ,  i44‘  —  Leur  combinaison  les  uns 
avec  les  autres,  1 , 524. — Corps  combustibles  non  métal¬ 
liques  3  leur  combinaison  les  uns  avec  les  autres  ,  1 , 324*  — 
Leur  combinaison  avec  les  métaux ,  1 ,  368.  —  Corps  fixes  3 
ce  que  c’est ,  I,  67.  —  Corps  impondérables  I,  2’4.  — Corps 
inorganiques  ,  1 ,  1.  —  Corps  organiques  animaux  ,  III ,  454» 
—  Corps  organiques  végétaux ,  III ,  1 .  —  Corps  pondérables 
simples  et  composés  ,  1 ,  1 15.  —  Ordre  suivi  dans  leur  étude, 
I,  124. 

Couleur  bleue  de  cobalt  pouvant  remplacer  l’outre-mer  3  sa  pré¬ 
paration.  Voyez  Sous-Phosphate  de  cobalt,  II,  4^0. 

Couleur  bleue  formée  dans  le  sol  en  grès  d’un  four  où  l’on 
avait  fabriqué  de  la  soude,  II ,  206. 

Couleur  rouge  du  carthame.  —  Son  extraction  3  préparation  du 
rouge  cosmétique  ,  III  ^  5o2. 

Couleurs.  —  Leur  fixation  sur  les  tissus ,  III ,  519. 

Coupelle ,  II ,  699 ,  et  1 , 481 . 

Coupellation.  —  Analyse  de  quelques  alliages  par  ce  procédé , 

IV,  80. 

,  Couperose  bleue.  Voyez  Sulfate  de  cuivre. 

Couteau.  Voyez  Description  des  planches  -,  IV,  271. 
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Crabes  (  enveloppe  osseuse  fies) ,  III ,  70g. 

Craie.  Voyez  Carbonate  de  chaux. 

Craie  de  Briançon.  Voyez  Talc, 

C jv me  de  tartre J II,  i58  à  142. 

Creuset.  —  CreuseL  bras(|uë.  Voyez  Description  des  planches , 
IV,  27 1. 

Cristal  —  Ce  que  c’est,  1,6, 

Cristal  de  roche.  Voyez  Silice. 

Cristal  (verre  de)  — Sa  composition  ,  Il ,  2i5. 

Cristal  minéral.  —  Y  oyez  Nitrate  de  potasse. 

Cristallisation  par  le  feu  ,  par  l’eau  ,  par  l’alcool  ,  1 , 6  à  8. 
Çristidlisation  des  sels.  —  Conditions  à  remplir  pour  obtenir 
de  beaux  cristaux  y  procédé  de  Leblanc  5  phénomènes  qu’on 
observe  pendant  la  cristallisation  ;  observations  sur  la  cristal¬ 
lisation  du  sulfate  de  soude,  II ,  2g5  à  298. 

'Cristaux.  —  Leurs  formes  primitives ,  secondaires  ;  formes 
principales  de  leurs  molécules  intégrantes,  I,  8  à  ro. 
Cristaux  de  Chenus.  Voyez  Acétate  de  cuwre. 

Crocus  metallorum,  II,  49^* 

Crustacés.  —  Leur  enveloppe,  IJI ,  70g. 

Cucurbite.  Voyez  Alambic  Descrîpt.  des  planches  ^  IV,  254* 
Cuiller  à  projection.  Voyez  Description  des  planch.,  IV,  272. 
Cuiure,  —  Son  historique  j  ses  propriétés  physiques;  son  action 
sur  le  feu,  sur  i’oxigène,  sur  l’air;  ses  usages,  I,  5oi  à  5o5. — 
Ses  oxides ,  II ,  g8.  —  Son  phosphure  ,  1  ,  é\o^.  —  Son  sul¬ 
fure  ,  I,  4^8.  —  Son  iodure,  J,  447-  —  Ses  alliages,  I,  4^7* 

—  Son  action  sur  les  acides.  (  Voyez  chaque  espèce  d’acide  ). 

—  Ses  mines ,  I,  3o5  et  4'28  ,  II ,  98.  —  Son  extraction ,  II, 
701.  — Ses  caractères  distinctifs  ,  lY,  5i. 

Cuiure  de  cémentation  ,  Il ,  705. 

Cuivre  êtanié ,  1 , 47  *  • 

Curcuma  (racine  de],  III ,  589. 

Cuve  au  vitriol  et  à  la  chaux  ,  Cuve  d’Inde ,  Cuve  de  pastel , 
lïl ,  53 1  à  354. 

Cuve  bydrargiro  -  pneumatique.  Cuve  hydro -pneumatique  , 
Cuve  pneumatique.  V.  des  planch..^  lV,272el275r 

Cyanogène  — Ses  propriétés  physiques  ;  son  action  sur  le  feu  « 
sur  les  corps  combustibles  non  métalliques,  sur  le  potassium  : 
sa  préparation  ;  son  analyse,  1 ,  349  ^  55i.  —  Son  action 
sur  les  dissolutions  alcalines,  sur  divers  oxides  ,  III,  617  à 
620.  —  Son  caractère  distinctif,  IV,  il* 

Cyanures  ,  111 ,  617  à  524» 

Cyanure  iV fiï'geni  ,  III  ,  524.  ' 

Cyanure  de  mercure.  —  Ses  propriétés  ;  son  action  «ur  l’eau  j 
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sur  les  acides ,  sur  les  sels  ,  sur  îe  deutoxide  de  mercure  ;  son 
état  naturel  ,  sa  préparation  ,  sa  composition  ,  ses  usages , 
III,  520  à  525. 

Cyanure  àe  potassium  ,  I,  35o. 

D. 


Daphné  alpinm^  III,  58o. 

Décreusage  de  la  soie ,  du  lin  ,  du  chanvre  et  du  coton  ,  lîl , 
3i I  à  3i3. 

Déliquescence  des  sels  ,  II,  5o5. 

Dents.  —  Leur  nature  ,  III ,  700.  —  Leur  analyse  ,  ÏII ,  700. 
— -  Analyse  du  tartre  des  dents  ,  III ,  61 4* 

II ,  70g,  et  IV,  86.  \ 

Derwe,  III,  67g.  ^ 

Dessiccation, — Manière  de  dessécher  les  précipités  dans  les 
analyses ,  IV,  5. 

Désuintage ,  III,  3i3. 

Diabètes  sucrés.,  JII,  176. 

Diamant  ,1,  i58  et  166. 

Digestion ,  III ,  564. 

Dilatation  des  corps  ,1,37.  —  Dilatation  des  gag ,  des  liquides , 
des  solides,  I,  37  à  45.  1 

Dissolution.  —  Fusion  d’un  corps  dans  un  liquide.  (T^qyezle 
corps  ou  le  liquide). 

Dissolution  de  baryte,  de  chaux,  de  deutoxide  d’arsenic,  de 
deutoxide  de  potassium  ou  de  potasse ,  de  deutoxide  de  so¬ 
dium  ou  de  soude,  d’oxide  d’osmium,  de  strontiane ,  II, 
16S  à  1 72. 

Dissolution  des  sels  dans  Veau.  Leur  action  sur  les  métaux; 
cristallisation  qui  en  résulte'  tableau  de  leur  réduction  par  le» 
métaux ,  II ,  3i  i  à  3i4* 

Distillation  de  Veau,  I,  5i5. 

Ductilité  des  métaux.  — Tableau  de  cette  ductilité,  I,  245. 

E. 

Eau.  ~  Ses  propriétés  physiques  ;  procédé  pour  en  faire  jaillir 
la  lumière  par  la  compression  ;  phénomènes  qui  accom¬ 
pagnent  sa  congélation  ;  son  action  sur  le  fluide  électrique, 
sur  le  feu;  tension  de  sa  vapeur  d’après  M.  Dallon;  son  action 
sur  le  gaz  oxigène,  sur  l’air;  procédé  pour  déterminer  la 
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quantité  et  la  nature  de  l’air  qu’elle  contient  j  son  action  sur 
les  corps  combustibles  simples  et  composés  non  métalliques  , 
sur  les  métaux,  sur  les  combustibles  mixtes ,  sur  un  mélange 
de  soufre  et  de  fer,  sur  les  alliages  ;  son  état  naturel ,  sa  distil¬ 
lation  ^  caractères  auxquels  on  reconnaît  qu’elle  est  pure  ;  sa 
composition  ,  son  analyse  ou  sa  décomposition ,  sa  synthèse 
ou  recomposition  ,  ses  usages,  son  historique,  I,  488  à 
■ —  Son  action  sur  les  oxides  non  métalliques,  II,  164.— Son 
action  sur  les  oxides  métalliques;  oxides  métalliques  qui  s’y 
dissolvent;  phénomènes  que  présente  cette  dissolution  ;  tableau 
desquantitésd’oxide  qu’elle  peut  dissoudre  à  une  température 
donnée.  II,  i65  à  172.  —  Son  action  sur  les  acides,  11,257. 
—  Son  action  sur  les  sels,  II,  292.  —  Son  influence  sur  la 
germination,  lïl,  7.  —  sur  la  végétation,  III,  20.  — sur  la 
putréfaction  ,  III,  457.  —  Tableau  de  l’analyse  des  eaux  qui 
se  rendent  à  Paris,  I,  5i2. 

îlau  de  i’amnios  de  femme;  son  analyse,  III,  61 1.  —  Eau  de 
l’amnios  de  vache;  son  analyse,  III,  612. 

Mail  de  barjte,  —  Eau  de  strontiane.  —  Leur  préparation ,  Il , 
169.  ^ 

Eau  blanche ,  III ,  81. 

Eau  céleste.  V oyez  Sulfate  de  cuivre. 

Eau  de  chaux  J  II,  170. 

Eau  de  cristallisation  des  sels,  II,  296, 

Eau  douce f  I,  5 10. 

Eau  forte.  —  Acide  nitrique  faible. 

Eau  de  Goulard.f  III,  81. 

Eau  de  mef\  IV,  177. 

Eau-mère ,  II,  294. 

Eau  minérale,  I,  5 10, 

Eau  pluviale.  —  Procédé  pour  la  conserver,  I,  497^ 

Eau  régale.,  II,  227. 

Eau  salée ,  1 ,  5 1  o. . —  Degré  de  son  ébullition  ,  1 ,  494^ 

Eau  seconde  ,  IV  ,  5i5. 

Eau  sure  des  amidonniers  ^  III,  190. 

Eau  végélo-minérale ^  III ,  81. 

Eau-dc’-vie.  —  Procédé  pour  l’obtenir,  III,  4^'9* 

Eaux  aromatiques  y  III,  219, 

Eaux  minérales.  —  Leur  analyse;  leur  division  en  qna're 
classes  ;  essais  à  l’aide  desquéls  on  reconnaît  la  majeure  partie 
des  substancCvS  qu’elles  contiennent  ;  substances  qu’on  y  a 
annoncées  jusqu’à  présent;  procédé  pour  en  extraire  les  ma¬ 
tières  volatiles  et  les  matières  fixes,  IV,  i55  à  177.  —  Tableau 
la  çoinposiliqn  de  plusieurs  eaux  tninérales ,  IVj  17^'* 
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Jibiilli lion  des  liquides,  I,  59. 

Ecarlate,  —  Teinture,  III ,  524* 

Ecorces ,\\\,  374*  —  Ecorce  de  chanvre,  de  chêne,  de  cin-- 
chonafdiu.  laiirus  cin/iamomi/w  ( cannelle ),  de  liège,  de 
malainbo,  d^orcanette,  du  houx,  dudaphné,  III,  à  384-^ 
Efflorescens  (  sels  ) ,  II ,  5o5. 

Egagropile,  Y  oyez  Concrétions  intestinales. 

Elaine ,  III ,  54^- 
Elasticité  du  calorique  ,1^  34* 

Elasticité  des  métaux ,  1 ,  246. 

Electricité ,  I,  96. 

Èlectrophore.  Yoyez  Description  des  planches  ^  IV  ^  274^  .1 

Elémens.  —  Leur  nonibre,  1 , 2. 

Elemi  (résine),  III,  228. 

Email  des  dents.  Voyez  Dents. 

Emaux,  II,  21 5. 

Emeraude ,  II,  5l. 

Emeril,  II,  2o3. 

Emétine ,  III ,  356. 

Emétique. — Ses  propriétés,  sa  préparation,  sa  décomposition 
par  la  décoction  de  quinquina  5  causes  qui  peuvent  faire 
varier  ses  effets ,  III ,  145  à  14B. 

Emplâtre  diopalme.  Voyez  Huile  d! olive-. 

Empois.  Yoyez  Amidon. 

Encens.  Voyez  Oliban. 

Encre.  —  Manière  de  la  faire  ,  III ,  353. 

Encre  des  imprimeuis ,  IIl,  207. 

Encre  de  sèche ,  III ,  706. 

Encre  desympathie  de  cobalt,  II,  575.  ^ 

Endoplèvre  ,  III ,  4* 

Engrais, — Leur  influence  dans  Lacté  delà  végétation,  III,  20. 
Enfer  dd  Bojle.  V.  Matras,  Descript.  des  planches ,  IV ,  3oa, 
Enveloppe  osseuse  des  crabes,  des  homards,  III ,  70g. 
Epiderme ,1\1  —  Sa  nature,  III  ,691. 

Epiderme  des  graminées ,  III ,  374* 

Eponges.  Voyez  Zoophjtes . 

Eprouvette.  Voyez  Description  des  planches ,  IV  ,  274. 
Equilibre  du  calorique ,  1 , 3i. 

Esprit  d’huiles  essentielles  ;  esprit  de  lavande ,  etc. ,  III ,  ^ig^ 
Esprit  de  Mindérérus.  Voyez  Acétate  d’ ammoniaque. 

Esprit  pyro-acétique ,  III,  61. 

Esprit-de-vin.  Voyez  Alcool ,  III ,  259. 

Essai  de  Lalliage  d’argent  et  de  cuivre  par  la  coupellation  ^ 

lY,  84,  '  - 
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^ssai  des  lingols,  vases  et  ustensiles  d’or  du  commerce ,  de  la- 
monnaie  d’or  de  France,  IV,  85. 

Essai  de  l’or  à  la  pierre  de  touche ,  IV,  88. 

Essai  des  soudes  du  commerce ,  U,  577.  ^ 

Essences ,  III ,  222.  / 

Etain.  —  Son  historique  )  ses  propriétés  physiques  ;  son  action 
sur  le  gaz  oxigène ,  sur  l’air  5  ses  usages-,  1 ,  277  à  280. — Ses 
chlorures ,  Il ,  568. — Son  iodure,  I,  446- — Son  phosphure^ 

I,  4oo-  — Son  sulfure  ,  I,  420. — Ses  alliages,  1 , 465. — Son. 
action  sur  les  acides.  (  Voyez  chaque  acide  en  particulier  ).— 
Son  action  sur  les  oxides  métalliques,  II ,  21.  — Ses  oxides, 

II,  81. —  Ses  mines,  1 ,  27g,  420 ,  et  II,  82.  —  Son  extrac¬ 
tion  ,  II,  684-  —  Son  caractère  distinctif,  IV,  53. 

Etamage  du  cuivre ,  1 , 47  i  • 

Etamage  du  fer^  I,  472* 

Etamage  des  glaces  des  globes  de  verre  ^  1 , 460. 

Etat  des  corps,  —  Causes  qui  le  font  varier,  1 , 56. 

Etau.  —  Voyez  Description  des  planches  ,  IV,  274* 

Ether,  III ,  27 1 . — Ethers  du  premier  genre ,  III ,  271 . — ^Ethers 
du  second  genre,  III,  281. — Ethers  du  troisième  genre,  III, 
286  à  290. 

Ethers  divers.  —  Acétique  ,  III,  291  à  295.  — arsenique ,  III , 
27g.  —  benzoïque,  III,  2g3.  —  citrique,  IIl  ,  agS. — hy- 
driodique,  III ,  285.  — iiydro-chlorique,  IH,  281  à  284. — ‘ 
nitrique ,  III ,  286  à  290.  —  oxalique  ,  III ,  2g5.  —  phospho- 
rique  ,  III ,  27g.  —  sulfurique ,  III ,  272  à  279. 

Ethiops  de  mercure.  Voyez  Sulfure  de  mercure. 

Eihiops  martial,  Voy.  Oxides  et  nitrates  de fer. 

Etoffes,  —  Lames  d’acier  de  trempe  différente ,  I  ,  388. 

Etuve,  —  Etuve  à  quinquet.  Etuve  à  vapeur.  Voyez  Descrip-' 
iion  des  planches ,  IV  ,  275. 

Euclase ,  il ,  5o. 

Eudiomêtre,  — ■  Eudiomètre  de  Volta,  Eudiomètre  à  deuto» 
xide  d’azote.  V.  Description  des  planches,  IV ,  276. 

Euphorbe  ,1\\ , 

Excrémens  des  oiseaux.  —  Procédé  pour  en  extraire  l’acide 
urique,  III,  675. 

Excrémens  des  poules.  —  Leur  analyse  ,  III ,  574* 

Exhalaisons  putrides,  —  Procédé  pour  les  détruire,  III,  711. 

Extractif,  ÏII,  545. 

Extraction  des  métaux,  II,  666.  f 
Extrait  de  Saturne ^  III  j  8i, 
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F. 

Farine  de  froment.  Voyez  Gluten. 

Fécule  amilacée.  Voy.  Amidon. 

Feldspath,  II,  20^. 

Fer.  —  Son  historique  j  ses  propriétés  physiques  5  son  action 
sur  le  fluide  magnétique,  sur  le  feu  ,  sur  le  gaz  oxigëne,  sur 
Tair  •  ses  usages ,  1 ,  270  à  277. — Sa  combustion  rapide  dans 
le  gaz  oxigène ,  1 ,  1 55.  —  Son  borure ,  1,577.  —  Son  car¬ 
bure,  I,  577. — -Son  chlorure,  II,  667. — Son  iodure  , 
I,  44^^*  —  phosphure,  I,  4oo* — Ses  sulfures,  1 ,  4*^*^ 
— Ses  alliages  ,  I,  4^^  ,  47 476)4^4'  —  Son  action  sur 
les  acides.  {Fojez  chaque  acide  en  particulier.) — Son  action. 
Aur  les  oxides  métalliques  ,  H ,  21 . — Ses  oxides,  II,  74  à  81. 
—Son  action  sur  les  sels  ,  II,  5i  i  à  5i4.  —  Ses  mines,  I , 
275,  419  >  et  II ,  75.  —  Son  extraction,  II  ,  686.— Son  ca¬ 
ractère  distinctif,  IV  ,  49* 

Fer  arsénié  ,  I,  476. 

Fer-blanc.  —  Sa  fabrication  ,  1 ,  472. 

Fer  natif,  1 ,  266. 

Fer  oUgiste.  Voy.  Oxide  de  fer. 

Fer  spatliique  (  analyse  de  plusieurs  espèces  de  ) ,  II ,  565. 

Ferment,  III,  54 1. 

Fermentation.  —  Ses  différentes  espèces  ,  III ,  ^i'5. 

Fermentation  acide.  —  En  quoi  elle  consiste  :  phénomè'ties 
qu’elle  présente,  III,  452. 

Fermentation  alcoolique  ou  Dîneuse.  —  Conditions  néces¬ 
saires  pour  la  produire^  phénomènes  qu’elle  présente  ;  ap¬ 
pareil  pour  en  apprécier  les  résultats;  produits  obtenus  d’une 
quantité  donnée  de  sucre  et  de  fermentsoumis  à  la  fermenta¬ 
tion  ;  théorie  de  la  fermentation  alcoolique,  III,  4^4  ^  4^7* 

F emientation  putride  des  végétaux.  —  Sa  définition  ;  causes 
qui  contribuent  à  la  développer  ou  à  la  retarder;  ses  produits; 
substances  végétales  plus  ou  moins  susceptibles  de  l’éprouver, 
111,456. 

Fermentation  putride  des  animaux ,  III,  710.  , 

Fermentation  spi  ri  tueuse.  Voy.  Fermentation  alcoolique» 

Fermentation  vineuse .  Voy.  Fermentation  alcoolique. 

Feu. — Son  action  sur  les  corps.  V oy.  L’’ étude  des  dijférens  corpsZ 

Feuilles  ,  IJl ,  692.  —  Leur  matière  colorante  ,  111  ,  595.-^ 
Feuilles  de  la  belladone  (  Airopa  belladona  )  ,  Feuilles  du 
cassia  senna.  Feuilles  de  la  gratiole,  Feuilles  àwnicoliana 
Labacum  ;  leur  analyse,  III,  895  à  697. 


f 
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Jpeuilles  primordiales ,  F euilles  séminales  ,  III ,  5. 

Feve .  —  Son  analyse,  lil,  4o5.  —  Expériences  sur  Taccrois- 
sement  de  ses  graines ,  III ,  1 2, 

Fibrine.  —  Ses  propriétés  physiques  et  chimiques,  III,  4^^  ^ 

464. 

Filiere.,  I,  244- 

Filtre,  Yoy.  Description  des  planches ,  IV  ,  280. 

Voy.  la  même  description  ,  IV ,  281. 

Flacon*  —  Flacon  tubulé.  V.  la  même  description,  IV  ,  281. 

Flamme.  — Phénomènes  qu’elle  présente,  I,  157. 

Fleur  de  soufre.  —  Appareil  pour  l’obtenir,  I,  186. 

Fleurs, —  Fleurs  bleues,  violettes  ou  purpurines  ^  Fleurs  jau¬ 
nes  ,  Fleurs  rouges ,  III,  397. 

Fleurs  d' antimoine ,  II,  90. 

Fleurs  martiales,  Voy.  Djdro-chlo  rates  de  fer, 

Flint-glass ,  II ,  2 1 3. 

Fluates.  —  Leur  action  sur  le  feu  ,  sur  les  corps  com'bustibles, 
sur  l’eau,  sur  les  bases  salifiables  ,  sur  les  acides,  sur  les  sels^ 
leur  état  naturel,  leur  préparation,  leurs  usages,  leur  histori¬ 
que,  II,  535  à  540.  —  Leur  caractère  distinctif,  ÎV,  i4o* 

Flualè  acide  de  silice  (gazeux).  — ■  Ses  propriétés  physiques  ; 
son  action  sur  le  feu,  sur  l’air,  sur  les  métaux  ,  sur  l’eau  ^  sa 
préparation  ,  sa  composition  ,  II,  54o  h  545. — Son  caractère 
distinctif, ÎV,  12.— Sa  composition,  II,  545.“Préparation  du 
fluate  acide  de  silice  liquide^  dépôt  de  duate  acidulé  de  silice 
qui  a  lieu  dans  cette  opération  ;  précaution  a  prendre  pour 
éviter  que  le  tube  ne  soit  obstrué  par  le  dépôt  du  fluate  aci¬ 
dulé  j  propriétés  du  fluate  acide  de  silice  liquide,  11,542 

à  545. 

Fluates  d’ammoniaque,  11,656. — Fluates  d’argent,  de  chaux, 
de  potasse,  de  silice,  de  soude  ;  leurs  propriétés,  leur  prépa- 

'  ration  ,  leurs  usages,  II,  543  à  546. 

Fluates  de  soude  et  ci  alumine  natif II,  559. 

Fluide  électrique  I  ,  96. 

Fluide  magnétique ,  I ,  ii4. 

Fluo ' borates II ,  546.  —  Leur  caractère  distinctif,  IV,  i4o. 

Flux  blanc.)  Flux  noir.  —  Leur  préparation  ,  IH,  142. 

Foie,  d) antimoine  49*^  • 

Fondant  de  Rotrou  ,  II ,  49^  • 

Foule  blanche ,  Fonte  grise  ^  Il .)  6go.  —  Moyenne  de  trois 
analyses  de  fonte  blanche  moyenne  de  cinq  analyses  de 
fonte  grise  j  fonte  noire,  1 ,  578. 

Forge,  y.  Fourneau  de  forge.,  Dcscript.  des  planch..,  IV,  2S6. 

Formation  des  substances  végétales.)  111,  5. 
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jF'oMmeûMo:  d’évaporation,  de  coupelle,  de  forge,  de  réver¬ 
bère.  Yoy  Description  des  planches  ^  lY,  285. 

Frangipane ,  III ,  6^6. 

Froide  I,  89. — Froid  produit  parles  corps  solides  et  li¬ 
quides  ;  froid  produit  par  les  liquides,  1 ,  89  à  qo.  —  Froid 
artificiel  5  table  des  mélanges  frigorifiques ,  11 ,  298  à  5o2.  — 
Expérience  de  Leslie  pour  produire  un  froid  artificiel,  I,  91. 

Fromage.  Voyez  Description  des  planches ,  IV ,  288. 

Fromage  de  Brie  ,  III  ,.648- 

Froment.  —  Analyse  de  la  farine ,  llï ,  4^0.  —  Analyse  des 
feuilles  ,  des  tiges  et  des  graines  incinérées  du  froment  ^ 
II,  58. 

Fruits  charnus  y  IiI,4o5* 

Fruit  charnu  du  tamarin.  —  Son  analyse  ,  ÏII ,  4o5>. 

Fusibilité  des  métaux  (tableau  de  la)  ,  I  ,  249. 

Fusibilité  de  la  silice  unie  à  divers  oxides  métalliques  (  tableau 

^  de  la  ) ,  II  ,  196. 

Fusion  des  corps  par  le  calorique,  1 ,  57* 

Fumigations.  —  Procédé  pour  détruire  les  exhalaisons  pu¬ 
trides,  pour  purifier  l’air  des  hôpitaux,  III,  711. 

F  angine  y  III,  359. 

G. 

\ 

Galbanum  ^  IIT  ,  256. 

Galène.  Voy.  Sulfure  de  plomb ,  I,  A.'5o. 

Galère ,  I,  i85. 

Galipot,  III,  25o. 

G  allâtes.^  III ,  114. 

Garance III,  388.  —  Son  emploi  pour  teindre  en  rouge  le 
coton  et  la  laine^  préparation  d’une  belle  laque  carminée  avec 
cette  substance  ,  III,  520. 

Gaude.  —  Manière  de  s’en  servir  pour  teindre  en  jaune  la 
soie  ,  le  coton  ,  etc. ,  III,  327. 

Gaz.  —  Leur  dilatation  ,  I  ,  57.  —  Leur  pesanteur  spécifique,  . 
I,  210.  —  Tableau  de  leur  pesanteur  spécifique,  I,  216. — ’ 
Leur  pouvoir  réfringent,  I,  219.  —  Leur  absorption  par  le 
charbon,  I,  162.  •—  Leur  analyse,  leur  nombre,  manière  de 
les  mesurer  et  d’en  connaître  la  nature  ;  leurs  propriétés  les 
plus  apparentes  5  [analyse  de  leur  mélange,  IV,  6  à  45.  — - 
Gaz  qui  ne  peuvent  exister  ensemble,  IV,  i4-  — Moyen  de 
s’assurer  s’ils  contiennent  de  l’eau,  II,  23o. — Leur  action 
sur  l’économie  animale  )  gaz  respirables ,  gaz  délétères ,  01 ,, 
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598.  —  Gaz  injecîés  dans  l’économie  animale  j  résultats  de 
ces  expériences,  III ,  601. 

Gaz  inlcslinaux  y  IlI,576à58o. 

Gaz  composés.  —  Leur  nombre,  IV,  48.  —  Leur  analyse, 
{T^oyez  chaque  gaz  en  particulier.) 

[Gaz  (  les clifFéi entes  espèces  de).  (  P^ofez  chaque  corps  en  par¬ 
ticulier  ),  Ainsi,  pour  le  gaz  acide  carbonique,  le  gaz  hydro¬ 
gène  carboné  ,  voyez  acide  carbonique^  hydrogène  carboné. 

Gazomètre.  (Voyez  Composition  de  V e  m  I,  5i4). 

Gélatine.  — Son  état  naturel,  ses  propriétés,  sa  préparation, 
pour  le  besoin  des  arts,  son  extraction  des  os  par  un  nouveau 
procédé,  sa  composition,  ses  usages,  III,  489  à  478  — Son 
emploi  dans  les  bouillons  de  viande  ,  III,  887. 

Gelée  végétale,  —  Manière  de  l’obtenir  ^  ses  propriétés,  III, 

344* 

Gemme  (  mine  de  sel  ) ,  II,  5‘5g. 

Gemmes  (  pierres  ) ,  II,  2o5. 

Gentiana  lutea  (  racine  de  ) ,  III ,  588. 

Germination.  —  Conditions  à  ramplir  pour  qu’elle  ait  lieu  ; 
influence  de  la  lumière,  du  sol,  de  la^çhaleur,  de  l’air  ,  de 
l’eau  sur  la  germination,  IIÎ,  4  à  8. 

Glace  y  1,498  et  — Quantité  de  glace  fondue  par  la  com¬ 

bustion  de  divers  corps ,  î  ,  i52.  —  Son  action  sur  les  sels  } 
froids  artificiels ,  II,  2983502. 

Glaces  (miroirs).  —  Glaces  de  Saint-Gobin  ,  II,  211. 

Glaciers  des  Alpes ,  T,  509. 

Glandes.  Voyez  issu  glanduleux ,  lIÏ ,  684* —  Glande  mésen¬ 
térique  ossifiée.  Glande  thyroïde  ossifiée;  résidu  de  leur  cal¬ 
cination  ,  III,  702. 

Glu.  —  Sa  préparation  ,  III ,  585. 

Glucine.  —  Sa  préparation  ,  ses  propriétés,  II ,  5o  a  52, 

Glucinium ,  1 9  269.  —  Son  oxide  ,  Il ,  5o. 

Gluten.  —  Son  extraction  ,  ses  propriétés  ,  son  emploi  pour 
coller  la  porcelaine;  rôle  qu’il  joue  dans  la  panification,  III, 
558. 

Gomme.  —  Ses  propriétés ,  son  état  naturel ,  son  extraction  , 
III,  195.  —  Gomme  arabique,  Gomme  du  Sénégal,  Gomme 
de  pays,  Gomme  adragante ,  Gomme  des  graines  et  des  ra¬ 
cines;  leur  état  naturel,  leur  extraction,  leurs  usages,  III, 

'94  à  197- 

Gomme  ammoniaque  ,  III ,  286. 

Gomme  de  Bassora.  Voyez  Assa  fœtida. 

Gomme  copale.  Voyez  Résine  copale. 

Gomme gutie ,  III ,  olby 


PàR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE^  SSx 

Xjomme-laque.  —  Ses  propriétés  ,  ses  variétés  ,  son  extraction, 
III ,  240  à 

Gommes  résines. —  Leur  extraction  ,  leurs  propriétés,  III,  255- 

Gong.  Voyez  Tam^lam.,  1 ,  4^7* 

Goudron.  —  Son  extraction ,  III ,  252. 

Graines  céréales  (analyse  de  plusieurs) ,  III,  400  à  /\o’5* 

Graisse  de  porc ,  III ,  554. 

Graisse  oxigénée ,  III ,  555. 

Graisses  ( ou  matières  grasses).  —  Leur  état  naturel ,  leur  pré* 
paration  ,  leur  composition  ,  leurs  propriétés  ,  leurs  usages  , 
III,  552  à  554. 

Graminées,  —  Analyse  de  leur  épiderme,  III ,  5^4. 

Gras  des  cadavres .  —  Sa  composition  III ,  56i . 

Graliole.  —  Analyse  du  suc  de  ses  feuilles ,  III,  5q6. 

Grilles  en  fil  de  fer.  Voyez  Description  des  planches ,  IV,' 
289. 

Grotte  du  Chien,  près  Pouzzole  en  Italie.— Phénomène  qu’elle 
présente ,  1 , 56o- 

Guano.  —  Substances  dont  il  est  formé ,  III ,  574. 

Gueuse,  —  Nom  donné  à  la  fonte  de  fer ,  II ,  690. 

Gypse.  Voyez  Sulfate  de  chaux. 

H. 

Haut  fourneau. — Sa  description,  II,  687. 

Hématine.  —  Procédé  pour  l’obtenir^  ses  propriétés ,  III ,  295, 

Hématites.  Voyez  Oxides  de  fer. 

Hêtre,  —  Son  analyse  ,  IV,  192. 

Homards.  —  Leur  enveloppe  osseuse  ,  III ,  709. 

Honigstein ,  III  ,119. 

Hordéine,\\\,  56 1. 

Hotte.  Voyez  Description  des  planches ,  IV,  289. 

Houille.  —  Ses  propriétés  physiques  ,  ses  produits  par  îa  dis¬ 
tillation  ’y  son  état  naturel  ;  conjectures  sur  son  origine 
Houille  compacte ,  Houille  sèche  ,  III ,  44^* 

Huiles ,  III,  199. 

Huile  de  camphre^  III,  255. 

Huile  de  dauphin  ,  IIJ ,  559. 

Huile  douce  de  vin,  III,  276. 

Huiles  essentielles.  —  Leurs  propriétés  physiques  ,  leur  état 
naturel,  leur  extraction;  leur  action  sur  le  gaz  oxigène, 
sur  Teau  ,  sur  l’alcool  ,  sur  le  gaz  hydro-chlorique  ,  qui  les 
neutralise  en  partie  et  leur  donne  la  propriété  de  cristalliser  ; 
leur  inflammation  par  un  mélange  d’acide  nitreux  et  d’acide 
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sulfurique  ,  leur  composition  ,  leurs  usages,  III,  218  à 

Huiles  essentielles  à\ms^  de  bergamote,  de  Éanneile ,  de  cé= 
drat  et  d’orange  ,  de  citron,  de  fleur  d’orange,  de  girofle  , 
de  jasmin  ,  de  lavande,  de  menthe  poivrëe,  de  romarin,  de 
rose,  de  térébenthine  ,  III ,  222  a  226. 

Huiles  grasses, —  Leurs  propriétés  physiques;  altération  qu’elles 
éprouvent  par  la  distillation  ,  par  l’exposition  à  l’air;  leur 
action  sur  le  soufre ,  sur  le  phosphore ,  sur  l’alcool ,  sur  les 
bases  salifiables,  sur  les  acides  ;  leur  composition  ,  leur  état 
naturel,  leur  préparation ,  III ,  200  à  2o5.  = — Tableau  de leui* 
solubilité  dans  l’alcool ,  III,  267. 

Huiles  d’amàndes  douces,  de  cacao  (beurre  de  cacao),  de 
chenevis,  de  colza  ,  de  faîne  ,  de  lin  ,  de  muscades  ,  de  noix , 
d’œillet,  d’olive,  de  ricin;  leurs  propriétés,  leur  extraction  , 
leurs  usages ,  III,  2o3  à  208. 

Huile  de  naphte ,  Huile  de  pétrole.  Voyez  Bitume^naphte  et 
Bitume^pétrole  ,  III ,  44^  et  44^* 

Huile  de  pied  de  bœuf.  —  Sa  préparation,  ses  usages,  HT,  55gi 

Huile  de  poisson. —  Sa  préparation ,  ses  usages ,  III ,  558. 

Huile  siccatwe.  —  Sa  préparation  ,  III ,  207. 

Huiles  volatiles.  V.  Huiles  essentielles  ou  volatiles  ^  III  ,218. 

Humeur  de  la  transpiration. — Sa  composition;  expériences  de 
plusieurs  jchimistes  sur  sa  quantité  ,  III ,  656  à  64 1  • 

Humeurs  de  l’œil,  humeur  aqueuse,  humeur  vitrée,  humeur 
du  cristallin.  —  Leur  analyse  ,  III ,  61 7. 

Hydraçides.  —  Leur  nombre ,  1 , 632.  — ■  Leur  action  sur  les 
dissolutions  salines  ,  II ,  525  à  525. 

Hydrates,  II,  172.  —  Manière  générale  de  les  obtenir;  leur 
état  naturel ,  II ,  i85à  i85. 

Hydrates  d’alumine ,  de  baryte ,  de  chaux ,  de  deutoxide  de 
potassium  ou  de  potasse  ,  de  magnésie  ,  de  soude  ou  de  deut¬ 
oxide  de  sodium  ,  de  stronliane  ;  leurs  propriétés  ,  leur  pré¬ 
paration  ,  leur  composition  ,  leurs  usages  ,  II ,  lyS  à  i85. 

Hydrate  de  potasse.  —  Ses  propriétés  physiques ,  sa  prépara¬ 
tion  ,  sa  décomposition  par  le  carbone  ;  potassium  obtenu 
par  cette  opération  ;  exposé  de  trois  procédés  pour  en  déter¬ 
miner  la  composition;  ses  usages.  Il,  173  à  180.  —  Sa  dé¬ 
composition  par  le  fer  ;  procédé  pour  obtenir  le  potassium  , 
H  ,  667  à  670. 

Ilydriodates  —  Leurs  propriétés,  II,  596.  —  Leur  caractère, 
distinctif ,  IV,  ujo* 

Hydrîodate  d’ammoniaque,  II,  G59. 

Hjdriodate  de  baryte,  II,  598. 
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JiyâriôdaLe  de  magnésie  ,  Il  ,  Sqq. 

Ilydncdale  de  Sii  onliane ,  II , 

Hj  driodale  de  zinc  ,  II ,  600. 

Jirdro~c1  do  raies.  —  Leur  action  sur  îe  feu  ^  sur  îès  corpscom-^ 
Luslibles  non  métailiques ,  sur  les  métaux  ,  sur  l^eau  ,  sur  les 
hases  salifiahies,  sur  les  acides  ^  sur  les  sels;  leur  état  naturel, 
leur  préparation,  leur  composition  ,  leurs  usages  ,  Il  ,  546  à 
552,  —  Leur  analyse,  IVj  i5o.  —  Leur  caractère  distinctif, 
IV,  140. 

Hydro-chlorates  (acides) ,  II ,  595* 

Hydro-chlorates  (soüs-j,  II ,  SqS* 

H  Y  dro- ch /orale  d’alumine,  II ,  555. 

Hjdro- chlorate  d’ammoniaque.  —  Ses  propriétés ,  son  état 
naturel  ;  procédé  pour  l’obtenir  en  Egypte;  ses  usages  ,  Il  ^ 
656  à  65g.  — Procédé  pour  l’obtenir  en  France,  iii ,  699. 
Hydro-chlorates  d  antimoine  ,  II ,  572  à  574. 

Hydro-chlorate  d’arsenic  ,  II ,  574 
Hydro-chlorate  de  baryte,  II,  555. 

Hy dro- chlorate  de  bismuth  ,  II,  579. 

Hydro-chlorates  de  cérium  ,  Il  ,  578. 

Hydro-chlorate  de  chaux,  II ,  556. 

Hydro-chlorate  de  chrome  ,  II,  575. 

Hydro-chlorate  àe  coh^Xi  S']  5. 

Hydro-chlorate  de  colombium,  II,  5']6<i 
Hydro  chlorates  de  cuivre  ,  II  ,  58o, 

Hydro-chlorates  d’étain  ,  II,  568  à  Syr. 

Hydro  -chlorates  de  fer,  U,  567. 

Hydro-chlorate  àc  glucine  ,  II ^  554- 

Hydro  chlorate  d’iridium  ,  II ,  5g5  à  595,  n 

de  magnésie,  II,  554. 

Hydro-chlorate  de  manganèse ,  II ,  565. 

Hydro-chlorate  de  mercure ,  II ,  582  à  586<» 

Hydro-chlorate  de  molybdène,  II, 

Hydro-chlorate  de  nickel ,  II,  58i. 

Hy  dro- chlorates  II,  589. 

Hydro-chlorale  d’osmium  ,  II,  586. 

Hydro-chlorate  de  palladium,  de  palladium  et  d’arnmoniaqueÿ 
de  palladium  et  de  potasse,  de  palladium  et  de  soude,  II,  687 ,• 
Hydro- chlorate  de  platine.  — Sels  doubles  qu’il  est  susceptible 
de  former  avec  les  sels  de  potasse,  de  soude  et  d’ammo¬ 
niaque,  Il ,  592. 

Hydro-chlorate  de  plomb.  II,  58t. 

Hydro-chlorale  de  potasse,  II,  555. 

Hydro-chlorate  de  soude  ou  sel  marin  liquide. — Ses  propriétés^ 

IV. 
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son  état  naturel  j  description  de  divers  procédés  employés 
pour  son  extraction  ;  ses  usages  ,  II ,  558  à  565. 

Ji y dro' chlorate  destrontiane  ,  II,  556. 

Jiydro -chlorate  de  tellure  ,  II ,  58i .  ; 

Jiydi O- chlorate  de  titane  ,  II ,  579.  ' 

Hydro-chlorate  de  thorine ,  II ,  555. 

H  y  dr  O -chlorate  domaine  y  II,  578. 

Jiydro ’chlorate  d’yttria,  II,  553. 

Hydro-chlorate  de  zinc,  II ,  566. 

s  Hydro-chlorate  de  zircône,  II,  552. 

Hydro-cy anales.  — Leurs  propriétés,  III >  5^4  ^  ^27. 

HydrO’Cyanate  de  potasse  ferrugineux. —  Sa  préparation  j  ses 
propriétés.  —  Tableau  des  précipités  qu’il  forme  ,  ainsi  que 
l’hydro-cyanate  de  potasse  pur,  dans  les  dissolutions  métal¬ 
liques,  III ,  525  à  53 1.  ' 

Hydro-cyanate  de  tritoxide  ef  de  cyanure  de  fer  ou  bleu  de 
Prusse  ^  III,  55 1. 

Hydrogéné  {gaz).  —  Son  historique |  ses  propriétés  physiques  ^ 
quantité  d’oxigène  qu’il  est  susceptible  d’absorber  j  détonna- 
lion  qu’il  produit  au  moment  de  sa  combinaison  avec  l’oxi- 
gène  dans  des  vases  ouverts  ^son  état  naturel,  sa  préparation, 
ses  usages,  I,  i45  à  i55.  —  Ses  combinaisons  avec  le  car¬ 
bone,  le  phosphore,  le  soufre,  I,  525  à  54o. — Son  action  sur 
le  chlore,  I,  189.  —  Son  union  avec  l’iode,  d’où  résulte 
l’acide  hydriodique  ,  1 ,64o.  —  Son  union  avec  l’azote  ,  d’où 
résulte  l’ammoniaque, II,  127.  — Son  union  avec  le  potas¬ 
sium,  l’arsenic,  le  tellure,  I,  569  à  576.  —  Son  action  sur 
les  oxides  non  métalliques.  {Trayez  chacun  de  ces  oxides).— 
Son  action  sur  les  acides.  {Hoyez  chacun  des  acides). — 
Son  action  sur  les  oxides  métalliques^  II,  7.  —  Son  action 
sur  l’économie  animale  ,  III,  598. — Sou  caractère  distinctif, 
IV,  10. 

Hy^drogene  arseniqué  {gaz).  —  Ses  propriétés  physiques  et  chi¬ 
miques  •  son  étal  naturel ,  sa  préparation  ,  sa  composition  ,  I, 
572  à  575.  —  Son  action  sur  l’économie  animale,  III,  600. 
—  Son  caractère  distinctif,  lY,  9. 

Hydrogéné  azoté.  Voyez  Ammoniaque ,  II  ,  127. 

Hydrogéné  carboné.  Voyez  Hydrogéné  per-caràoné. 

Hydrogéné  per-carboné  {gaz). —  Ses  propriétés  y  appareil  pour 
en  opérer  la  décomposition  ;  sa  préparation  ,  son  étal  natu¬ 
rel  ,  sa  composition  ,  I,  525  à  553. — Son  caractère  distinctif, 
IV,  10. 

Hydrogène  per-phosphoré  {gaz).  —  Ses  propriétés  physiques  , 
son  inflammation  par  le  contact  de  l’air,  son  état  naturel ,  sa 
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préparation  ,  I,  554  à  559  —  Son  caractère  distinctif,  IV,  9. 
—  Sa  combinaison  avec  l’acide  liydriodique,  lY,  259. 

Hj'droghne  phosphoré.  Voyez  Hydrogène  per-phosphoré  et 
proto-phosphoré  {gaz). 

Hjdrogène  polassié  {gaz) ,  1 ,  370.  —  Ses  caractères  distinctifs  , 

IV,  9. 

Hjdrogene  prolo-phosphoi'é  {gaz).  —  Ses  propriéte's  ,  sa  pré¬ 
paration  ,  1 ,  339.  —  Ses  caractères  distinctifs  ,  IV,  10, 

Hydrogène  sulfiii'é  {ga'^.  Voyez  Acide  hydro-sulfurique. 

Hydrogène  lelluré  {gaz).  —  Sa  préparation  ,  ses  propriétés  ,  I , 
576.  —  Son  caractère  distinctif,  IV,  1 1 . 

Hydromel,  ITI,  179. 

Hydro-sulfates.  —  Leurs  propriétés  physiques  ^  leur  action  sur 
le  feu,  sur  les  corps  combustibles,  sur  Tair,  sur  les  oxides 
métalliques,  sur  les  acides, sur  les  sels.  Tableau  des  précipités 
qu’ils  forment  avec  les  sels  ;  état  naturel  des  liydro-sulfates  ^ 
leur  préparation  ,  leur  composition  ,  leurs  usages,  leur  histo¬ 
rique,  II,  600  à  610.  —  Leur  caractère  distinctif,  IV,  i4o* 

Hydro-sulfates  insolubles ,  II,  6i5. 

Hydro-sulfates  solubles  ,  II,  604. 

Hydro-sulfates  sulfurés  ,  II ,  622. 

Hydro-sulfates  per  sulfurés  ou  sulfures  hydrogénés.  —  Leurs 
propriétés  physiques  ;  leur  action  sur  les  métaux,  sur  l’hy¬ 
drogène  sulfuré,  sur  l’air,  sur  les  oxides,  sur  les  acides,  sur 
les  sels  •  leur  état  naturel  ,  leur  préparation  ,  leur  composi¬ 
tion  ,  leurs  usages,  II ,  616  à  621 . 

Hydw-sulfale  d’ammoniaque ,  II,  659. — d’antimoine  'kermès), 
II ,  G 1 3.  —  de  baryte  ,  II ,  6 1 1 .  —  de  chaux  ,  de  magnésie  , 
de  potasse,  de  soude  ,  de  stroritiane  ,  II ,  61 1  à  6i3 . 

Hjdrure  ammoniacal  de  mercure  ,11,  i44  ^  *  i?* 

Hydrure  ammoniacal  de  mercure  et  de  j)Otassium,  II,  i44 
à  J47. 

Hydrure  d^ arsenic ,  hydrure  de  potassium  ,  hydrure  de  soufre , 
hydrure  de  tellure.  —  Leurs  propriétés,  leur  préparation  ,1, 

369  à  577. 

JTypo-phospJiites  ,  II ,  4 06. 

I. 

Indigo.  —  Ses  propriétés,  sa  dissolution  ^  plantes  dont  on  l’ex¬ 
trait  ;  sa  préparation  J  indigos  du  commerce,  leur  compo¬ 
sition  ,  leur  purification  ,  III,  3o5  à  SoQ  , 

Inquartation ,  IV,  8G. 
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Inspiration  et  expiration  des  plantes ,  III,  1 5. 

Jnuline.  —  Ses  propriétés,  III ,  542, 

iodaies.  —  Leurs  propriétés,  leur  préparation,  II,  53i  à  555. 
—  Leur  caractère  distinctif,  IV,  i4i* 

Jodates  d’ammoniaque,  II,  655.  —  de  baryte,  II,  555.  — 
de  potasse,  II,  552.  —  de  soude,  II ,  555. 

Iode.  —  Ses  propriétés  physiques  y  son  action  sur  le  calorique, 
sur  le  gaz  oxigène ,  sur  le  gaz  hydrogène  ;  état  naturel ,  pré- 
jaaration ,  usages,  I,  198  à  200.  — Sa  combinaison  av’^ec  les 
corps  combustibles  simples  non  métalliques ,  III,  566. — Son 
action  sur  les  métaux,!,  442*  —  Son  action  sur  les  oxides 
métalliques,  II,  ig.^ — Son  action  sur  les  sels,  II,  509. — Son 
action  sur  les  matières  végétales,  III,  47*  — sur  Tamidon ,  III , 
187.  — sur  les  matières  animales,  III,  457.  —  Ses  caractères 
distinctifs ,  IV,  4?» 

lodure  d’ammoniat^ue yll y  i56. 

lodiires  métalliques .  —  Leur  préparation,  leurs  propriétés  ,  I, 
44^3  445*  —  Leur  analyse,  IV,  93. 

/oG?nrc.y  d’antimoine,  d’argent,  de  bismuth  ,  de  cuivre ,  d’étain , 
de  fer,  de  mercure,  de  plomb,  de  potassium  ,  de  sodium  et 
de  zinc ,  I,  44^  ^  44^* 

Ipêcacuanha  y  111,385. 

Iridium. —  Ses  propriétés,  son  état  naturel ,  son  historique,  I, 
523.  —  Son  extraction  ,  II ,  675.  —  Ses  oxides  ,  II,  1 15.  — 
Son  caractère  distinctif,  IV,  67. 

Isatis  tinctoria  (  feuilles  d’).  — Procédé  pour  en  extraire  l’in¬ 
digo,  III,  3o6. 

Ivoire ,  III,  704. 

J. 

Jalapy  III,  586. 

Jatropha  manioc  (racine  de).  —  Cassave ,  pain  de  cassaye ,  III , 
391. 

Jaune  de  Naple^ ,  Il ,  216. 

Jajet.  Voyez  Lignite  jojet,  III,  44^* 

Jus  de  réglisse  y  III,  Sbg. 

K. 


Kaliylly^^. 

Kaolin.  —  Espèce  d’argile  ,  II ,  208. 
Karabé.  Voyez  Succiny  III ,  45!. 
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Kermès  minéral. —  Sa  préparation  ,  ses  propriétés  ^  son  Insto- 
l  icjiie;  procédé  pour  l’avoir  constammeut  d’un  brun  pourpre 
velouté  ,  II,  6i5  à  616. 

Kina.  Voyez  Quinquina,  III,  577. 

Kinatede  chaux  III,  ii5. 

Kino  [gomme].)  III,  55o. 

KircJi-TVaser,  III,  452. 

L. 

Laboratoire  de  chimie^  L)escript.  des  planches ^  IV,  28g. 
Laine.)  111,  620.  —  Son  blanchiment,  III,  317. 

Lana  philosophica.  Voyez  Oxide  de  zinc ,  lï  ,  75. 

Lait. — Ses  propriétés  physiques,  sa  composition  )  phénomènes 
qu’il  présente  lorsqu’on  l’abandonne  à  lui-ménie  dans  des 
vases  ouverts  ou  fermés;  son  action  sur  le  feu ,  sur  les  acides  , 
sur  l’alcool ,  sur  les  alcalis  ,  sur  les  sels;  ses  usages;  prépa¬ 
ration  du  petit-lait,  III,  (>41  à  647.  / 

Lait  d’ânesse ,  de  brebis,  de  chèvre,  de  femme ,  de  jument ,  de 
vaciie,  IIÎ ,  à  64ti. 

Laite  de  carpe. — Sa  composition.  Laite  des  poissons ,  111,  705. 
Laitier)  ï\ .)  <6(^0. 

Laiton  ,  I,  477  à  479*  —  Son  analyse,  IV,  77. 

Laminoir,  I,  244» 

Lampe  à  espril-^de-vin.  Voy.  Descript.  des  planches,  W ,  290. 
Lampe  d! émailleurs.  Koj.  la  même  description  ,  290. 
Laques. — Ce  que  c’est ,  III ,  299.  — Laque  carminée ,  III ,  526. 
Laque.  Voyez  Gomme-laque ,  ill,  240. 

Larmes.  —  Leur  analyse,  III,  617, 

Lavage  des  précipités.  — Différens  moyens  de  faire  cette  opé¬ 
ration  ;  manière  de  reconnaître  si  le  précipité  est  suffisamment 

lavé,  IV,  4* 

Lnzulite  outre-mer.  — Son  analyse;  procédé  jiour  en  extraire 
le  bleu  d’outre-mer,  II,  2o5. 

Levure  de  bière ,  III ,  425. 

Lichens - Quantité  de  gelée  qu’on  retire  de  plusieurs  d’entre 

eux ,  III  ,4^0. 

Lichen  d^ Islande.  —  Son  analyse,  111, 

Lie  de  vin.  —  Matières  qui  la  composent,  III  ,4*9’ 

Liège.  —  Sa  composition  ,  III ,  58i. 

Ligamens  ,  HT ,  685. 

Ligneux.  —  Procédé  pour  l’obtenir;  son  analyse  ,  III ,  197- 
Lignite.  —  Sa  définition;  lieux  où  on  le  rencontre  ;  ses  variétés; 
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lignite  fibreux ,  ligDite  friable,  lignite  jayet ,  lignite  terreux  ^ 

lii ,  44 1  ^  445* 

Lime.  Voyez  Description  des  planches  ^  IV,  292. 

Limonade  sèche  III,  107. 

Lingotière.  Voyez  Description  des  planches  ^  29^. 

Lingots  d’or  du  commerce ,  lingots  de  doré.  —  Procédé  pour 
en  faire  l’essai ,  I  V,  85  à  88. 

Liniment  volatil^  III,  2o5. 

Liquation,  —  Opération  de  métallurgie ,  1 , 454»  H  y 

Liquéfaction  des  corps  par  le  calorique  ,  I,  Sy. 

Liqueur  de  Boyle.  —  Sa  préparation.  Voyez  Sulfure 

hjdrogéné  d' ammoniaque ,  il ,  660  à  663. 
fumante  de  Cadet ,  III ,  yô. 

Liqueur  fumante  de  Libavius,  II,  572. 

Liqueur  séminale  ou  spermatique.  —  Ses  propriétés ,  son  ana¬ 
lyse  ,  III,  619. 

Liqueurs  animales  acides  ,  III,  636. 

Liqueurs  des  sécrétions ,  III ,  6o5. 

Liqueurs  acides  des  sécrétions  ,  liqueurs  alcalines  des  sécrétions , 
III ,  606  à  608. 

Liqueurs  vineuses  de  quelques  plantes  sucrées  ,  III,  427* 

Liquides  —  Procédé  pour  déterminer  le  volume  qu’ils  prennent 
en  se  réduisant  en  vapeurs,  J  ,  61. 

Liquides  des  membranes  séreuses,  III,  608. 

Litharge.  \ oyez  Proloxide  de  plomb,  II,  101. 

Lithine ,  alcali  nouveau,  IV,  242. 

Lithion  ,  métal  nouveau,  IV,  242. 

Lumière.  —  Son  analogie  avec  le  fluide  de  la  chaleur  j  pro¬ 
priétés  de  ses  divers  rayons ,  1 , 93.  —  Comment  elle  nuit  à  la 
germination,  III,  7. 

Lut.  Voyez  Description  des  planches ,  IV,  294» 

Ljcopode.  -—Analyse  de  ses  semences ,  III ,  40/,. 

Ljmphe,  III ,  609. 

M. 

MachinepneumaûqueN <yy.  Description  desplanches,  ,  296. 

Madrépores  'composition  de  diverses  espèces  de),  III,  709- 

Magnésie.  —  Ses  propriétés,  sa  préparation ^  ses  usages,  son 
historique  ,  11 ,  52.  —  Sa  composition  ,  II ,  54*  (  L' oyez  le 
tableau  des  oxides).  —  Son  caractère  distinctif,  IV,  99*  — 
Son  analyse ,  IV,  127. 

Magnésium ,  I,  259.  —  Son  oxide,  II,  52. 
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Magnétisme  (üui’de  inagiië(ique),  I ,  ii^- 
Malachite. y  oyez  Carbonate  de  cui^>re  ^  II,  564» 

Malates  y\\\  . 

Malléabilité  I,  245. 

Manganèse.  —  Ses  propriétés  physiques  ;  son  action  sur  le  feu  , 
sur  Toxigène,  sur  l’air,  I,  267.  — Son  phosphure,  I,  5gq. 
Son  sulfure ,  1 ,  4  iS.  —  Son  action  sur  Teau ,  1 , 5o2.  — Son 
action  sur  les  acides.  {Voy.  chaque  acide.) — Ses  oxides  ,  II , 
6g,  et  IV.  —  Ses  mines ,  n,  70  et  587.  —  Son  extraction  , 
II ,  670.  —  Son  caractère  distinctif,  IV,  5o. 

Manipulations  communes  à  un  grand  nombre  d’analyses,  IV,  3. 
Manne  en  larmes,  manne  en  sorte  ,  manne  grasse  ,  III ,  36g. 
Mannite.,  III ,  182. 

Manomètre,  Voyez  Description  des  planches^  IV,  2gg. 
Marbre. y  oyez  Carbonate  de  chaux ,  VI,  362. 

Marmite  de  Papin.  Voyez  Description  des  planches,  IV,  3oi . 
Ma  rtinet ,  II ,  6g2. 

Massicot.  Voyez  Deutoxide  de  plomb ,  II ,  102.  ' 

Mastic,  —  Régine  ,  IJI ,  228. 

Mastic,  —  Espèce  de  mortier  qui  s’oppose  à  l’infiltration  des 
eaux,  sa  composition  ,  II ,  220. 

Matière  bulireuse.  Voyez  Beurre ,  III ,  556. 

Matière  caséeiise,  111, 

Matière  cérébrale,  —  Son  analyse  5  matière  grasse  particu¬ 
lière  qu’on  y  rencontre,  III,  676. 

Matière  colorante  du  sang.  —  Divers  procèdes  pour  l’obtenir  ; 

son  analyse  ,  III,  477*  ^ 

Matière  ciislalline  du  daphne  alplna ,  III ,  562. 

Matière  ci istallisable  et  matière  sucrée  de  la  réglisse,  III,  3go. 
Matière  extractive  du  bouillon.  —  Son  extraction  ,  ses  pro¬ 
priétés  ,  III ,  686. 

Matière  fécale.  — Matière  fécale  humaine.  —  Sa  composition, 

111,572. 

Matière  perlée  de  Kerkringius,  II,  4g  i. 

Matières  colorantes  ,  III ,  2g7. 

Matière  colorante  des  feuilles  ,  III,  3g5. 

Matières  grasses. —  Leur  propriété,  leur  état  naturel ,  leur  pré¬ 
paration,  leur  composition  ,  leurs  usages  ,  III,  552  à  662. 
Matières  ossifiées,  III  ,701. 

Matières  salines  et  terreuses  des  parties  molles  et  solides  des 
animaux  ,  III ,  563.  —  des  végétaux,  III ,  26. 

Matières  végétales  et  animales  (analyse  des).  —  Appareils  des¬ 
tinés  à  cet  usage ,  IV ,  17g  à  207. 

Malras.  Voyez  Description  des  planches  ^  IV,  3o2» 
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Mélanges  frigorijîqiies  ,  Il ,  5oo. 

MelUte^  lil  »  1 19. 

Mellilates,  III,  121. 

Nleinhranes  ^  lII ,  685. 

Membranes  séreuses.  Leurs  liquides  ,  lîl ,  608. 

Mercure.  — Son  historiqye,  ses  propriétés  physiques,  sa  distilla’» 
tion,sacongellation  j  son  action  sur  le  gazoïiigène  ,  sur  Fairj 
ses  usages,  1 ,  5io à  5i5.  —  Ses  chlorures,  II,  082  à  586.  — 
Ses  iodures,  I,  447*  — "  Son  phosphure ,  I,  4o5.  —  Son  sulfure, 

I,  43o.  —  Ses  amalgames,  I,  457  à  462.  — Son  action  sur  les 
acides.  (  J^pjez  chaque  acide.)  —  Ses  oxides.  II,  106.  — ^ 
Son  action,  par  rinterrnède  du  potassium,  du  sodium  ou 
de  l’électricité ,  sur  rammoniaque  liquide  et  sur  un  sel  am¬ 
moniacal  liquide  ou  légèrement  humecté  5  composés  remar¬ 
quables  qui  résultent  de  cette  action.  II,  167.  —  Action  du 
mercure  sur  les  sels ,  II,  5ii.  — Ses  mines,  I,  5i2  et  432. 
—  Son  extraction,  II ,  694.  —  Son  caractère  distinctif,  lY,  52. 

Mercure  doux.  - —  Sa  préparation,  ses  propriétés,  ses  usages, 

II,  585  à  586. 

Mercure  fulminant  de  Howard.  —  Sa  préparation,  son  ana¬ 
lyse  ,  III ,  267. 

Mères  de  vinaigre  ,  III,  434- 

Métal  de  canon,  Voy,  Alliage  d’étain  et  de  cuivre  ,  1 ,  466. 

Métal  des  cloches.  —  Procédé  pour  en  extraire  le  cuivre  et 
l’étain,  I,  4^9  à  47^*  ““  anfalyse ,  lY,  75. 

Métal  àu  prince  Robert.  Yoy.  Alliage  àe  zinc,  1 ,  477* 

Métaux.  —  Leur  définition^  leur  historique,  leur  nombre, 
leur  division  en  six  sections,  leurs  propriétés  physiques  5  savoir  : 
leur  état,  leur  couleur,  leur  éclat,  leur  opacité,  leur  densité  ou 
leur  pesanteur  spécifique,  leur  ductilité,  leur  malléabilité, 
leur  fragilité ,  leur  ténacité,  leur  dureté,  leur  élasticité,  leur 
sonorité ,  leur  dilatabilité ,  leur  odeur,  leur  saveur ,  leur  struc-»» 
lure  ou  leur  tissu,  I,  257  à  2.47.  —  Action  des  métaux  sur 
le  feu ,  sur  le  fluide  électrique,  sur  le  gaz  oxigène,  sec  et  hu¬ 
mide,  247  à  256.  —  Action  des  métaux  sur  l’eau,  I,5oo. — 
sur  l’oxide  de  carbone,  1,  527.  ’ —  sur  le  protoxide  d’azote, 
I,  559.  -  sur  le  deutoxide  d’azote,  1,  544* —  Action  des  mé¬ 

taux  sur  l’acide  borique,  I,  552.  —  sur  i’acide  carbonique  , 
1 , 559.  —  sur  l’acide  phosphorique ,  1 ,  567.  —  sur  l’acide 
nitreux,  I,  600.  ■—  sur  l’acide  nitrique  ,  1 , 084.  —  sur  l’acide 
.sralfureux  ,  1 ,  6o5.  —  sur  l’acide  sulfurique,  1 ,  6i4-  —  sur 
l’acide  indique,  I,  626.  —  sur  l’acide  fluorique,  I,  628.  — ■ 
sur  l’acide  hydro-chloriqiie ,  I,  645.  —  sur  l’acide  iiydrio- 
dique  ,  I,  640,  —  sur  i’eau  régale  j  H  ,  227.  sur  les  oxides 
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inélallîrjuos ,  II,  20.  S  Li  î  I  a  111 0 1]  1  a  (^1 0  P  ,  Il ,  î  sur 

les  clissoliilions  salines  •  cristallisation  oni  en  résulté.  — sur  les 
sels  desséchés ,  II ,  5 1  o  à  5  W|.  —  Degrés  d’oxidation  sous  les¬ 
quels  ils  s’unissent  aux  acides.  II,  iiyS.  —  Leur  état  naturel, 
leur  gisement,  leurs  usages,!,  256  à  258.  —  Leur  extrac¬ 
tion  ,  Il ,  666  à  712.  —  Leur  caractère  distinctif,  IV  ,  46. 

Mi'Lmix  de  la  première  section,  I,  25g. —  de  la  seconde  section  , 
J,  260.  —  de  la  troisième  section  ,  I  ,^26^.  —  de  la  quatrième 
section  ,  ï  ,  281 .  —  de  la  cinquième  section  1 ,  5 10.  —  de 
la  sixième  section,  I,  5i4* 

Miel,  —  Son  extraction  ,  ses  différentes  espèces  5  procédé  pour 
en  extraire  le  sucre  cristallisable  5  manière  de  le  convertir  en 
sirop  aussi  bon  que  le  meilleur  sirop  de  sucre,  III,  177  à  180. 

Mines  métalliques.  Voj.  chaque  métal  en  particulier, 
d’acier.  Voy.  Fer  spathlcjne ,  II,  563. 

Mme  de  cérium  ou  cérife.  —  Son  analyse,  II,  9,4. 

Mine  de  cobalt  deTunaberg.  —  Son  traitement  pour  obtenir 
l’hydro-chlorate  de  cobalt.  II,  576. 

Mine  de  nickel.  —  Sa  composition  ,  son  traitement  pour  ob¬ 
tenir  le  nitrate  de  nickel,  II,  5o6. 

Mine  de  platine.  —  Son  traitement  pour  en  extrafre  les  mé¬ 
taux  qui  s’y  trouvent,  II ,  675. 

Mine  d’urane.  —  Son  traitement  pour  obtenir  le  nitrate  d^u- 
rane,  II,  5o4. 

Minium.-^Ssi  préparation  pour  le  besoin  des  arts.  Voy.  Deiil^ 
oxide  de  plomb ,,  II,  102  à  104. 

Miraculum  chimicum  Voy.  ISilrate  de  chaux II,  462. 

Miroirs  concaves.  —  Manière  de  s’eji  servir  pour  enflammer 
plusieurs  corps  à  distance,!,  26. 

Miroirs  télescope,  I,  468. 

Mises  dans  lesquelles  on  coule  le  savon  ,  llï  ,  21 4* 

Molécules  des  corps.  —  Ce  que  c’est 3  Molécules  intégrantes  5 
Molécules  constituantes  ,  I,  5. 

Molette.  Voy.  Porphyre ,  Description  des  planches 3 IV,  5c6. 

Molfbdates.  —  Leurs  propriétés,  leur  état  naturel,  leur  pré¬ 
paration  ,  leur  composition  ,  leur  historique  ,  II,  652  à  654. 

—  Leur  caractère  distinctif,  IV, 

Moljhdates  dépotasse,  de  soude,  leurs  propriétés  ,  leur  pré¬ 
paration  ,  II,  654.  —  Molybdate  d’ammoniaque  ,  II,  664* 

Molybdène, — Ses  propriétés  physiques  ,  son  historique,  son 
action  sur  le  feu  ,  sur  le  gaz  oxigène,  sur  l’air,  I,  285  à  286. 

—  Son  phos])hure,  I,  4’^^**  —  Son  sulfure,  I,  l^‘i5.  —  Son 
oxide  ,  II,  88.  —  Ses  raines ,  î  ,  l[25 ,  et  H,  654*  —  Son 
î’açiçre  distinctif,  IV  ,  Sa» 
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Monnaies  d’or  et  d’argent  de  France.  —  Leur  tiîre,  1 ,  4^0  à 
485.  —  Essai  de  la  monnaie  d’argent  et  d’or,  IV,  84  à  88. 

Morphine.  —  Sa  préparation  ,  ses  propriétés, son  action  sur  l’é¬ 
conomie  animale, II,  i6o  à  i63.  —  Sels  qu’elle  forme, II,  665« 

Mortier.  Voyez  Description  des  planches IV,  5o2. 

Mortiers.  —  Leur  composition  ,11,  219. 

Moscouade.  Voyez  Sucre  ^  III ,  i63. 

Mou  fie.  Voyez  Fourneau  de  coupelle  ,  Description  des  plan-- 
elles,  IV,  284. 

Moût  de  raisin.  —  Substances  qui  le  composent  )  expérience 
qui  prouve  qu’il  ne  peut  point  fermenter  sans  le  contact  de 
l’air  J  sa  fermentation,  III,  4*^*  Procédé  pour  le  muter, 
III,  175. 

Miicates  ,lll ,  i53. 

Mucilage.  Voyez  Gomme. 

Mucus  animal.  —  Ses  propriétés,  III,  617  a6ig.  Ses  différentes 
espèces  j  mucus  des  conduits  de  l’urine,  mucus  des  întesJins  , 
mucus  des  narines ,  son  analyse  ;  mucus  de  la  trachée  3  mucus 
delà  vessie,  du  fiel,  111,619. 

Muriaies.  —  Ce  sont  des  chlorures  ou  des  hydro-chlorates. 
(  Voyez  Chlorures  ou  hydro-chlorates.  Voyez  aussi  Chlore.) 

jMiiriates  suroxigénés ,  Voyez  Chlorates. 

Musc ,  III,  7o5. 

Muscles ,  III ,  684. 

Mutisme.  —  Procédé  pour  muter  le  moût  de  raisin  ,  III,  175. 

Myrîca  cerifera.  —  Cire  qu’on  en  retire  ,  III ,  248. 

Myrrhe ,  III ,  257 . 

N. 

Nacre  de  perle  ,  III ,  707, 

Naphte.  V.  Bitume  naphie  III,  44^* 

Natron.  —  Son  extrac  ion  ,  II ,  374. 

Neiges  perpétuelles  (hauteur  des) ,  I,  Sog. 

Neroli,  III,  224. 

Neutralité  éas  sels  (réflexions  sur  la) ,  II,  280. 

Nickel.  —  Son  historique;  ses  propriétés  physiques  ;  son  ac¬ 
tion  sur  le  feu  ,  sur  le  gaz  oxigène,  sur  l’air;  scs  usages, 
I,  3o6  à  307.  —  Ses  alliages.  Ployez  le  tableau  ,  I,  4^6.  — » 
Son  phosphure,  I,  402.  — Son  action  sur  les  acides-  {Poyez 
chaque  espèce  d’acide). —  .Ses  oxides ,  II ,  1 00.  —  Ses  mines  , 
I,  Son.  —  Son  extraction,  I,  507,  et  II,  670.  —  Son  caractère 
distinctif,  IV,59. 

INdhil  album.  Voyez  Oxide  de  zinc  ^  II,  73. 
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Nitrates.  —  Leur  actioa  sur  le  feu,  sur  les  corps  combustibles , 
sur  les  métaux,  sur  Teau,  sur  les  bases  salilîables ,  sur  les 
acides ,  sur  les  sels  •  leur  état  naturel ,  leur  préparation  ,  leur 
composition,  leurs  usages,  II,  4^5  à  477*"“  Leur  action 
sur  les  substances  végétales  et  animales,  IIÏ,  52  et  46o.  —— 
Leur  analyse,  IV  ,  —  Leur  caractère  distinctif,  IV  j 

i4i. 

Nitrates  solubles ,  II,  470. 

Nitrates  {sous-)^  —  Leur  préparation,  II ,  5i4* 

Nitrate  d’alumine,  II,  478. 

d’ammoniacjue,  11,654* 

Nitrate  d’antimoine,  II ,  5o3. 

Nitrate  d'argent ,  II ,  5 12. 

Nitrate  d’arsenic.  II,  5o5. 

Nitrate  de  baryte  ,  II ,  479. 

Nitrate  de  bismuth.  —  Son  emploi  pour  faire  le  blanc  de  fard, 
II,  5o5. 

Nitrates  de  cérium.  Proto-nitrate,  deuto-nitrate,  II,  5o5. 

Nitrate  de  chaux,  II , 

Nitrate  de  chrome,  II,  5o3. 
de  cobalt ,  II,  5o5. 

Nitrate  de  colombium  ,  II ,  5o5. 

Nitrate  de  cuivre  ,  II ,  5o6. 
d’étain  ,  II,  5o2. 

Nitrates  de  fer. —  Deuto-nitrate,  trito-nitrate  ,  II,  5oî. 

Nitrate  de  glu  ci  ne  ,  11,478. 

Nitrate  d’iridium  ,11,  5i4- 

Nitrate  de  magnésie,  II,  479* 

Nitrates  de  manganèse.  —  Proto-nitrate,  trito-nitrale ,  II, 
5oo. 

Nitrates  de  mercure.  —  Proto-nitrate,  deuto-nitrate ,  II ,  509 
à  5i  I. 

Nitrate  de  molybdène  ,  II,  5o3. 

Nitrate  de  nickel.  —  Sa  préparation  au  moyen  de  la  mine  de 
nickel  ;  ses  propriétés ,  II ,  5o6. 

Nitrate  d’or  ,  II ,  5i3. 

d’osmium  ,  II,  5iï. 

Nitrate  de  palladium  ,  II ,  5i5. 

Nitrate  de  platine  ,  II ,  5i4* 

Nitrate  de  plomb.  —  Sa  préparation  ,  ses  propriétés;  change¬ 
ment  qu’il  éprouve  parson  éouiÜtion  sur  des  lames  de  plomb, 
II ,  5o8. 

Nitrate  àe  potasse.  —  Ses  propriétés  physiques  ;  son  action  sur 
le  feu  ,  sur  l’air ,  sur  les  corps  combustibles  simples  et  coin- 
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posés  ,  sur  Teau  ,  sur  les  oxides ,  sur  les  acides  j  sou  mélange 
avec lesoufre et  la  potasse  du  commerce  pour  faire  la  poudre 
fulminante;  manière  de  la  laire  détonner;  {loudre  de  fusion 
préparée  avec  ce  sel  ;  fabrication  du  nitrate  de  potasse  darrs 
les  ateliers  ;  son  raffinage,  ses  usages  ,  II,  485  à  49'^*  —  Sa 
composition  ,  II ,  475. —  Fabricaiion  de  la  poudre  oe  guerre 
et  de  chasse  ;  épreuve  de  la  force  de  la  poudre  ;  théorie  do 
la  détonnation  de  la  poudre  ,  II ,  492  à  5oo. 

Nitrate  de  rhodium.  II,  5i3. 

Nitrate  de  soude  ,  II ,  5oo. 

Nitrate  de  strontiane  ,  II,  481. 

Nitrate  de  tellure,,  II ,  5o6. 

Nitrate  de  titane  ,  II ,  5o5. 

Nitrate  de  thorine  ,  II  ,  478. 

Nitrate  de  tungstène  ,  II ,  5o5. 

Nitrate  d’urane.  —  Procédé  pour  Pohtenir  en  employant  la 
mine  d’urane;  ses  propriétés  ,  II ,  5o3. 

Nitrate  d’yttria  ,  II ,  479* 

Nitrate  de  zinc ,  II ,  5oi. 

Nitrate  de  zircône ,  II,  477. 

Nitre,  Voyez  JSitrate  de  potasse. 

Nitre  inflammable.  N ojez  Nitrate  d\immoniaq ne. 

Nitrieres  artificielles  ,  II,  472* 

Nitrification  (substances  propres  à  la) ,  II,  472. 

Nitrites  (  juer-).  —  Leur  action  sur  le  feu ,  sur  le  gaz  oxigène, 
sur  les  corps  combustibles,  sur  l’eau  ,  sur  les  oxides  ,  sur  les 
acides  ,  sur  les  sels;  leur  état  naturel  ,  leur  préparation  ,  leur 
composition  ,  II  ,  5 15  à  5i8.  —  Leur  caractère  distinctif, 
IV,  139. 

Nitrite  de  plomb.  V  oyez  Nitrate  de  plomb. 

Noiràe  fumée.  —  Appareil  pour  l’obtenir  ,  III ,  234» 

Noix  de  galle ,  III  ,  346. 

Nombres  proportionnels  IV,  214. 

Nomenclature  chimique  ,  I  ,  1 15. 

Nutrition  des  plantes  ,  III,  9. 

O. 

Obturateur.  Voyez  Description  des  planches ,  IV,  3o3. 

Ocre.,  II ,  i85. 

OEil.  —  Ses  humeurs  ,  III ,  61 5. 

OEtites.  Voyez  T  ritoxide  de  fer.,  II,  77.  • 

ORufs.  —  Leur  composition  ;  analyse  de  leur  coguille  ,  ïîî  j 
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Oignon,  —  Son  analyse;  manne  trouvée  dans  son  suc  ,  III , 
/jo6. 

Olibim  f  lîl ,  2,57. 

Oliville  ,  IIÎ  ,  554. 

Ongles.  —  Leur  composition  ,  III,  691. 

Onguent  citria ,  Onguent  gris,  Onguent  napolitain,  III,  555. 

Opium.  —  Ses  propriétés,  son  extrait,  III,  565.  —  Son  ana¬ 
lyse;  pj  éj)aralion  de  sa  substance  cristallitje ,  III,  366. 

Opoponax y  III,  257. 

Or. —  Ses  jiropriétps  physiques,  son  action  sur  le  feu,  sur  le 
gaz  oxigène ,  sur  l’air,  son  état  nalurel  ,  I,  52i.  —  Son 
phospîiure,  1 ,  4o4*  —  sulfure,  I,  456.  —  Ses  alliages  , 

1 ,  465.  —  Ses  oxides  ,  II ,  1  1 1 .  —  Son  action  sur  les  acides, 

(  Voyez  chaque  espèce  d’acide.) — Son  ex!rac(ion  ,  II,  708. 
—  Procédé  pour  essayer  l’or  du  commerce,  IV  ,  85.  — -  Ta¬ 
bleau  des  quantités  d’or  versées  dans  le  commerce  de  l’Eu¬ 
rope  ,  année  commune  ,  II  ,711. 

Or  fulminant. N  oyez  Ammoniiire  d^or,  II,  i5:i. 

Or  de  Manlieim.  Voyez  Alliage  de  zinc  ,  1 , 477* 

Or  de  monnaie,  I,  481. 

Or  massif  y  I,  421. 

Orge.  —  Analyse  dB  sa  farine ,  III ,  4^^  •  —  Orge  germée  ,  ou 
drèche  ;  substances  Contenues  dans  son  infusion  ,  III,  425. 

Orpiment  artificiel,  Orpiment  natif,  I,  425. 

Os.  —  Leurs  propriétés  physiques,  leur  action  sur  le  feu  ,  etc.; 
leur  ramollissement  dans  la  machine  de  Papin  ,  leurs  prin¬ 
cipes  constiluans  ;  manière  d’en  faire  l’analyse;  leurs  usages, 
IIÎ  ,  6q2  à  699.  —  Gélatine  qu’on  en  retire  au  moyen  des 
acides  faibles  ,  III ,  686  et  695.  —  Procédé  pour  préparer 
le  sel  amrnonia'  en  France,  111, 699. 

Os  de  bœuf,  III,  694.  — '  De  poisson  ,  de  sèche  ;  nature  de 
ces  os  ,  III ,  706. 

Osmazome.  Voyez  Matière  extractive  du  bouillon  ,  III ,  686. 

Osmium.  —  Ses  propriétés  ,  son  état  naturel  ,  I,  5i5.  —  Son 
extraction  ,  Il ,  675.  —  Son  oxide  ,  il,  1 09.  —  Son  caractère 
distinctif,  IV,  54- 

Ossifiées  { matières  )  ,  III ,  701. 

Oxidales.  —  Leurs  propriétés ,  leur  état  naturel ,  leur  prépa- 
ratioti  ,  leur  composition  ,  leurs  usages  ,  III ,  91  à  94. 

Oxalile  acide  de  p  . tasse.  —  Ses  propriétés,  sa  préparation  , 
III ,  95  —  Ses  usages  ,  III ,  94. 

Oxalaie  d’ammoniaque,  Oxalaie  neutre,  Oxalafe  acide  ou 
suroxalale  ,  III  ,  97. 

Oxalaie  de  potasse  ,  Oxalate  neutre  ,  Oxalate  acidulé  ,  ou  sur- 
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oxalale,  ou  binoxalale  ,  Oxalale  acide  ou  quadroxalate  ,  Ilî  , 
94  à  96. 

Oxalale  de  soude ,  Oxalale  neutre ,  Oxalate  acide  ou  suroxa- 
lafe ,  III ,  96. 

Oxidation  {degrés  à’ )  sous  lesquels  chaque  métal  peut  se 
combiner  avec  les  acides,  II ,  279. 

Oxide  cjstique ,  III  ,  66  r . 

Oxides.  —  Des  Oxides  en  général ,  1 , 487  . 

Oxides  (composés  d^).  —  Leurs  propriétés  physiques  et  chi¬ 
miques  ,11,  192  à  202.  —  Leur  état  naturel ,  II,  202  à  21 1 . 
—  Leurs  usages ,  II ,  2 1 1  à  225 . 

Oxides  hydrO’ sulfurés.  Voyez  Uf'dw-suîfures. 

Oxides  lijdro-sulfurés  insolubles.  Voyez  Hydro-sulfates  in¬ 
solubles. —  Oxide  hydro-sulfuré  d’antimoine.  Voy.  Kermes. 

Oxides  métalliques II ,  i.  —  Leur  nombre  ,  leur  division  en 
six  sections  ,  leur  historique,  leurs  propriétés  physiques;  leur 
action  sur  le  feu  ,  sur  la  lumière  ,  sur  l’éleclricilé  ,  sur  le 
fluide  magnétique ,  sur  i’oxigène  et  l’air ,  sur  l’hydro¬ 
gène  ,  sur  le  carbone  ,  sur  le  phosphore  ,  sur  le  soufre  , 
sur  le  chlore ,  sur  l’iode,  sur  l’azote,  sur  les  métaux,  sur 
l’hydrogène  carboné,  sur  l’hydrogène  phosphoré,  sur  l’a¬ 
cide  hydro- sulfurique ,  sur  l’acide  hydro  -  chlorique ,  sur 
l’acide  hydriodique  ;  leur  état  naturel  ,  leur  préparation  d’a¬ 
près  divers  procédés  ,  leur  composition,  leurs  usages  ,  II  , 
I  à  54.  —  Tableau  de  la  couleur  des  oxides  secs  et  à  l’état 
d’hydrates,  et  de  la  proportion  de  leurs  principes  consliluans,^ 
11,54.-1  jCur  action  les  uns  sur  les  autres,  II,  192.  — Leur 
action  sur  l’eau  ,11,  î65  à  186.  —  Sur  les  sels  ,  II,  5i5  à 
521.  — Oxides  solubles  dans  l’eau  ,  II,  i65.  —  Oxides  sus¬ 
ceptibles  de  solidifier  l’eau  et  de  former  des  hydrates  ,  II, 
172.  —  Oxides  qui  décomposent  l’eau,  Oxides  décomposés 
par  l’eau,  II,  i85  à  187.  —  Oxides  rendus  solubles  dans 
l’eau  par  la  potasse  et  la  soude,  II,  200.  —  Action  des  oxides 
sur  l’ammoniaque  ;  oxides  susceptibles  de  se  dissoudre  dans 
l’ammoniaque  liquide;  oxides  capables  de  former  avec  l’am¬ 
moniaque  des  poudres  fulminantes  ,  II,  i52  à  i58.  —  Ac¬ 
tion  des  oxides  sur  le  gaz  oxide  de  carbone  ,  sur  l’oxide  de 
phosphore,  sur  le  protoxide  et  sur  le  deutoxide  d’azote  ,  II , 
187'à  192.  —  Oxides  qui  peuvent  être  en  partie  désoxigénés 
par  divers  acides,  II,  275.  —  Oxides  susceptibles  d’élre 
réduits  par  divers  acides ,  II ,  275.  —  Oxides  susceptibles 
d’étre  suroxigénés  par  divers  acides’,  II,  274.  —  Oxides  qui 
sont  sans  action  les  uns  sur  lès  autres  ,  II,  277.  —  Oxides 
susceptibles  de  s’unir  aux  acides  et  de  former  des  sels ,  II  ^ 
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278.  —  Ordre  de  leur  plus  grande  tendance  à  se  combiner 
avec  les  acides ,  II ,  3 17.  —  Oxides  qu'on  rencontre  dans 
les  animaux,  III,  562.  —  Un  oxide  étant  donne,  en  recon¬ 
naître  la  nature,  IV ^  97.  — Un  mélange  d’oxides  étant  donné, 
reconnaître  la  nature  de  chacun  d’eux,  IV,  ïo5.  —  Analyse 
de  divers  mélanges  d’oxides,  IV,  1 1 2.  — Principaux  procédés 
à  employer  pour  faire  l’analyse  des  oxides,  IV,  122. 

Oxides  métalliques  de  la  première  section  ,  II ,  38  5  de  la  se¬ 
conde  section  ,  II ,  53  ^  de  la  troisième  section  ,  II,  695  de 
la  quatrième  section,  II,  84  j  de  la  cinquième  section  ,  II , 
1 06  ^  de  la  sixième  section,  II ,  109. 

Oxides  métalliques  (  manière  de  faire  l’iiistoire  particulière 
des) ,  Il ,  34* 

Oxides  non  métalliques ,  1 , 488.  —  Leur  action  les  uns  sur  les 
autres,  II,  i64*  —  Leur  action  sur  les  oxides  métalliques , 
II ,  iü5.  —  Leur  action  sur  les  acides  ,  II ,  206. 

Oxide  d’aluminium  ,  II ,  43.  — -  Ses  caractères  distinctifs ,  son 
analyse  ,  IV,  98  et  122. 

Oxides  d’antimoine.  —  Protoxide  ,  deutoxide  ,  tritoxide  ,  II , 
89  à  gi, — Caractère  distinctif  de  l’oxide  d’antimoine  j  son 
analyse,  IV,  io3  et  124* 

Oxide  d’antimoine  sulfuré ,  I,  4^6. 

Oxide  d’argent ,  II,  110.  —  Son  caractère  distinctif,  IV  ,  98. 

—  Son  analyse ,  IV,  122, 

Oxide  d’arsenic.  —  Protoxide  ,  deutoxide  ,  II ,  84*  —  Carac¬ 
tère  distinctif  de  l’oxide  d’arsenic,  IV,  io3.  —  Analyse  de 
ces  oxides  ,  II ,  1 26. 

Oxide  d’azote  (  proto  ).  — -  Son  historique^  ses  propriétés  phy¬ 
siques  5  son  action  sur  le  feu  ,  sur  le  gaz  oxigène  ,  sur  les 
corps  combustibles  simples  non  métalliques,  sur  les  métaux, 
sur  les  combustibles  composés;  sa  préparation,  I,  537  à 
542.  —  Son  action  sur  les  oxides  non  métalliques,  II,  ; 

—  sur  les  oxides  métalliques  ,  II ,  191  ;  —  sur  les  acides  ,  II , 
269  ;  —  sur  l’économie  animale  ,  III  ,  Sgg.  —  Son  carac¬ 
tère  distinctif,  IV,  i5.  —  Son  analyse,  ÏV,  4^' 

Oxide  d’azoie  (deuto).  —  Son  historique;  ses  propriétés  phy¬ 
siques;  son  action  sur  le  feu  ,  sur  l’oxigène,  sur  l’air,  sur  les 
combustibles  simples  non  métalliques,  sur  les  métaux;  sa 
préparation  ,  1 ,  54^  à  547* —  Son  action  sur  les  oxides  non. 
métallicjues,  II,  i64;  —  sur  les  oxides  métalliques,  U,  190; 

—  sur  les  acides,  II,  269. — Son  caractère  distinctif,  IV,  i5. 

—  Son  analyse  ,  1 ,  54»  • 

Oxides  de  barium.  —  Protoxide  ou  baryte  ,  et  deutoxide, — ■ 
Leurs  propriétés  physiques;  leur  action  sur  les  fluides  im- 
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pondëtables  et  sur  les  corps  combustibles  siiiijDles  et  com-^ 
posës^  leur  état  naturel,  leur-préparation ,  11,59.  —  Leur 
action  sur  beau  ,  II,  iGS,  172,  1 86. Composition  du  pro- 
ioxide,  II ,  60,  — Son  analyse  ,  II ,  291.  — ■  Caractère  dis¬ 
tinctif,  IV,  97. 

Qjcide  de  bismuth  ,  II,  98.— Son  caractère  distinctif,  IV,  io3. 
-—Son  analyse,  IV,  12/}. 

Oxide  de  calcium.  Voyez  Chaux. 

Oicide  de  carbone  ^gaz). — Ses  proprie'tés  physiques  ^  son  action 
sur  le  feu,  sur  le  gaz  oxigène,  sur  l’air,  sur  les  corps  com¬ 
bustibles  simples  non  métalliques,  sur  les  métaux,  sur  les 
combustibles  composés;  son  état  naturel ,  sa  préparation  ,  sâ 
composition  ,  son  historique,  I  ,  520  à  55o.— -Son  action  sur 
les  oxides  non  métalliques  ,11,  164  ;  — sur  les  oxides  métal¬ 
liques  ,  Il ,  1 87  ;  —  sur  les  acides ,  II ,  268.  —  Son  caractère 
distinctif,  IV,  10.  - —  Sa  composition  ,  I,  55o. 

Oxides  de  cérium.  •—  Protoxide  ,  deutoxide  ,  II ,  94*  —  Leur 
caractère  distinctif,  IV,  io5.  — Leur  composition,  IV.  126. 

Oxide  de  chlore.  Voyez  Chlore  (oxide  de). 

Oxide  de  chrome  ,  II ,  87 .  —  Son  caractère  distinctif ,  IV,  io4« 

Oxide  de  chrome  uni  à  l’oxide  de  fer,  II,  207. 

Oxide  àQ  cobalt.- — Protoxide,  deutoxide,  Irif oxide  ,  11,95* 

—  Caractère  distinctif  de  l’oxide  de  cobalt ,  IV,  104. 

O  xi  de  de  colombium  ,  11,89. 

Oxides  de  cuivre  ,  II ,  98.  Manière  d’en  reconnaître  la  na¬ 
ture,  IV,  io5. 

Oxides  d’étain. — Protoxide,  deutoxide,  II,  81  à  85.- — Caractère 
distinctif  de  l’oxide  d’étain,  IV,  io5.— Analyse  de  ces  oxides^ 
II,  81  à  85. 

Oxides  de  fer. — -Protoxide,  deutoxide  ,  tritoxide,  II,  ^4  ^  81. 

—  Caractère  distinctif  de  l’oxide  de  fer,  IV,  io4«  Analyse  de 
ces  oxides ,  II ,  74  à  79* 

Oxide  de  glucinium  ou  glucine.  Voyez  Glucine. 

Oxide  d’hydrogène.  Voyez  j^^au. 

Oxide  bydro-sulfuré  d’antimoine.  Voyez  KermeSo 

Oxide  iiydro-sulfuré  ,  sulfure  d’antimoine.  Voy.  Soufre  doré 4 

Oxide  d’iridium  ,  II ,  1 15.  —  Son  caractère  distinctif,  IV,  98. 

Oxide  de  magnésium  ou  magnésie.  Voyez  Magnésie, 

Oxides  de  manganèse.  —  Protoxide ,  deutoxide ,  peroxide  ,  II , 
6()  à  72. — Caractère  distinctif  d’un  oxide  de  manganèse,  IV, 
104.  —  Analyse  des  divers  oxides,  II,  72. 

O  xides  de  mercure.  —  Protoxide  ou  oxide  noir,  deutoxide  ou 
oxidi^*  rouge  ,  11 ,  106  à  108, —  Caractère  distinctif  d’un  oxide 
de  mercure,  IV,  98. —  Analyse  de  ces  oxides,  IV,  122. 
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^jcide  de  molybdène,  II,  88.  —  Son  caractère  distinctif,  IV, 
Jo5. 

Oxides  de  nickel.  —  Protoxide  ,  deutoxide,  II,  100,  ■ — Carac¬ 
tères  distinctifs  de  l’oxide  de  nickel  ,IY,  104. 

Oxides  d’or.  —  Protoxide,  deutoxide  ,  II,  1  1 1  à  1 15.  — Leur 
analyse,  IV,  1 22.  —  Caractère  distinctif  de  l’oxide  d’or, 
IV,  98. 

Ox/r/e  d’osmium  ,  II ,  109.  —  Son  caractère  distinctif ,  IV,  Î04. 
Oxide  de  palladium  ,11,  1 1 1.  —  Son  caractère  distinctif,  ÏV, 
98.  —  Son  analyse,  IV,  122. 

Oxide  de  phosphore  ,  1 ,  53 1 .  —  Son  action  sur  les  acides  ,  II , 
269  ’y  —  sur  les  oxides  métalliques  ,  II  ^  189. 

Oxides  de  platine.  — Protoxide  ,  deutoxide,  II,  1 13.  —  Carac¬ 
tère  distinctif  de  i’oxide  de  platine  ,  IV,  98. 

Oxides  de  plomb.  —  Protoxide ,  deutoxide  ,  tritoxide  ,  II ,  10 1 
à  io6.  — Caractère  distinctif  de  l’oxide  de  plomb,  IV,  io5. 
Oxides  de  potassium.  —  Protoxide,  deutoxide,  tritoxide,  II, 
62  à  67.—  Caractère  distinctif  de  l’oxide  de  potassium  ,  IV , 
97.  —  Analyse  des  oxides  de  potassium  ,  II,  65  à  67. 

Oxide  de  rhodium,  II ,  1 14. — -Son  caractère  distinctif,  IV,  98. 

—  Son  analyse,  IV,  122. 

Oxide  de  silicium  ou  silice.  Voyez  Silice. 

Oxides  de  sodium.  —  Protoxide ,  deutoxide  ,  tritoxide  ,  II ,  67, 

—  Caractère  distinctif  de  l’oxide  de  sodium,  IV,  97. — Ana- 
Iy.se  des  divers  oxides  de  sodium,  II,  67. 

Oxide  de  strontium  ou  strontiane.  Voyez  Sirontîane. 

Oxide  de  tellure  ,  II,  99.—^  Son  caractère  distinctif,  IV,  102. 
Oxide  de  titane.  II,  96.  —  Son  caractère  distinctif,  iV,  io5. 
Oxide  de  thorinium ,  II ,  48*  —  Son  caractère  distinctif,  IV, 
100. 

Oxide  de  tungstène,  II,  89. 

Oxides  d’urane. — Protoxide,  deutoxide,  II,  gS.— Son  carac¬ 
tère  distinctif,  IV,  104. 

Oxide  xanih’cjue,  III ,  665. 

Oxide  de  zinc,  II ,  75.  —  Son  caractère  distinctif,  IV,  102. 
Oxide  de  zirconium  ou  zircône.  SI  oyez  Zi  rcône. 

Oxide  d’yttrium  on  yttria.  Voyez  Yuria* 

Oxigene  (gaz).  —  Ses  propriétés  physiques;  procédé  pour  en 
dégager  la  lumière  par  une  forte  pression  ;  son  action  sur  la 
lumière,  sur  le  feu;  son  état  naturel,  son  extraction,  ses 
usages,  son  historique,  son  action  sur  réconomie  animale, 
I,  126  à  iSi.  —  Moyen  de  s’assurer  de  sa  pureté  ,  1 ,  147. — 
Son  action  sur  l’hydiogène,  I,  147;  —  sur  le  bore,  I,  j55; 

—  sur  le  carbone,  1, 159; — sur  le  phosphore  ,  1, 174; — sur 
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le  soufre,  1 ,  182  ; —  sur  le  chlore,  I,/i89 sur  Tiode  ,  J, 
198  J —  sur  l’azote ,  1 , 200  j  —  sur  les  métaux  ,  1 ,  255  j —  sur 
les  alliages ,  1 ,  4^4  ) — sur  les  phosphures  métalliques,  1 , 593 ; 

—  sur  les  sulfures  mélalliques ,  1 , 408)  —  sur  l’eau  ,  1 ,  494^ 

—  sur  le  deutoxide  d’azote,  I,  5^5^ — sur  les  oxides  métal¬ 
liques  ,  II ,  5  ; —  sur  l’ammoniaque  ,  II ,  1 35  j—  sur  les  sels , 

II,  5o5f — sur  les  autres  corps.  (  Voy.  chacun  de  ces  corps  eu 
particulier).  —  Son  influence  sur  l’accroissement  des  plantes, 

III,  14.  —  Son  absorption  dans  la  respiration  ,  III ,  592.  — - 
-—Quantité  qu’un  homme  en  consume  en  un  jour,  111,  Sgq» 


P. 

Paille  de  froment ,  Paille  d’orge.  —  Résultat  de  l’analyse  de 
leurs  cendres,  III,  56  à  Sg. 

Pain  de  cassave,  lïl,  592. 

Palladium.  —  Ses  propriétés  physiques  j  son  action  sur  le  calo¬ 
rique,  sur  le  gaz  oxigëne,  l’air;  son  état  naturel, son  historique, 
I,  —  Ses  alliages.  {Voyez  le  tableau,  I,  4^S.)  —  Son 
extraction  ,  II ,  6^5.  —  Son  oxide ,  Il ,  1 1 1 .  —  Son  caractère 
distinctif,  IV,  5i. 

‘Panacée  mercurielle.  Voy.  Proto-chlorure  de  mercure^  II,  585. 

Panification.  —  Sa  théorie  ,  III ,  540. 

Papayer.  —  Analyse  de  son  suc,  III,  368. 

Papiernon  collé.  Voyez  Description  des  planches  ,  IV  ,  3o3* 

Pastel  (isatis  tinctoria). —  Son  état  naturel  ;  manière  d’en  faire 
la  récolte  et  de  le  rendre  propre  à  être  versé  dans  le  com¬ 
merce,  III  ,552. — Procédé  pour  en  extraire  l’indigo, III, 5o8. 

Pavot  blanc.  — Suc  laiteux  qui  en  découle,  III,  565. 

peau. — Propriétés  des  parties  qui  la  composent  ;  procédé  pour 
tanner  les  peaux ,  III ,  678  à  685 . 

pelle  à  braise.  Voyez  Description  des  planches,  IV,  5o3.  - 

Per~earbure  de  fer.  Voyez  Carbure  de  fer. 

Per-carbure  de  soufre.  Voyez  Carbure  de  soufre. 

Perles.  —  Leur  état  naturel ,  leur  nature ^  III ,  707. 

Peroxide.  Voyez  Oxide. 

Per-sulfure.  Voyez  Sulfure. 

Pervenche. — Expériences  sur  la  nutrition  de  cetteplante,  III,  10. 

spécifique  de  l’air  et  des  gaz;  manière  delà  prendre^ 
tableau  de  celte  pesanteur  et  de  celles  de  quelques  vapeurs, 
I  ,  2 1 0  à  2 1 6. 

Pesanteur  spécifique  des  métaux  ,  I,  245. 

Pese~liijueur.  — Voyez  Description  des  planches  ,  IV ,  3o3. 
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Petit-lait,  —  Sa  préparation  ,  III ,  643. 

Pétrification  des  substances  végétales  et  animales,  III,  71 5. 
III,  448. 

Petuntzé,  Voyez  Feldspath». 

Phlogislique ,  1 ,  1  56. 

Phosgène.  Y  oyez  Gaz  chloroxi-cathonigue  ^  I,  525. 

Phosphates  acides  ,  II ,  —  Phosphate  acide  de  baryte,  Il , 

4o4  j  —  de  chaux ,  de  potasse,  de  soude,  II,  4o5. 

Phosphates  acidulés.,  II,  402* -^Phosphate  acidulé  de  baryte, 
de  chaux  ,  de  plomb,  II,  4o3. 

Phosphate  neutres  métalliques.  — Leur  action  sur  le  feu  ,  sur 
les/combuslibles  ,  sur  Peau,  sur  les  bases  salifiables  ,  sur  les 
acides  )  leur  préparation  ,  leur  état  naturel ,  leur  composition  , 
leurs  usages ,  II ,  58i  à  588. 

Phosphate  d’ammoniaque,  II,  65 1* 

Phosphate  de  chaux  ,  II ,  SgS. 

Phosphate  neutre  de  baryte,  II,  592  ) —  de  plomb  ,  II ,  695  j 
— de  potasse  ,  II,  691  j — de  soude,  II,  389^— de  strontiane, 
II,  592. 

Phosphates  (sous-)  métalliques,  II,  594. 

Phosphate  d’argent  (sous-).  Sa  préparation  ,  son  analyse ,  II , 
402. 

Phosphate  de  chaux  (sous-).  Sa  préparation  ,  ses  propriétés,  ses 
usages  ^  procédé  pour  en  extraire  le  jDhosphore,  II,  595 
à  400. 

Phosphate  de  cobalt  (sous-).  Sa  préparation ,  sa  calcination  avec 
l’alumine  pour  obtenir  une  couleur  bleue  qui  peut  remplacer 
Poutre-mer,  II,  4oo* 

Phosphate  de  plomb  (sous*).  Sa  préparation,  son  analyse, 

II ,  4o  I  •  V 

Phosphites.  —  Leur  préparation  ,  leur  action  sur  le  feu,  sur 
Pair,  II,  407  à  409*  —  Leur  caractère  distinctif,  IV,  i44* 

Phosphites  d’ammoniaque  ,  de  baryte,  de  chaux,  de  magnésie, 
de  potasse,  de  soude,  II,  406. 

Phosphites  (hypo-).  —  Leurs  propriétés  ^  leur  préparation  ,  II, 

406. 

Phosphore.  —  Son  historique  ,  ses  propriétés  physiques ,  sa 
combustion  rapide  dans  le  gaz  oxigënej  phénomènes  qu’il 
présente  dans  son  contact  avec  un  mélange  d’oxigène  et  de 
différens  gaz  ^  nécessité  de  le  conserver  dans  l’eau  bouillie  et 
refroidie  sans  le  contact  de  l’air  ^  son  état  naturel ,  ses  usages  , 
I,  170  à  180.  —  Son  caractère  distinctif ,  IV,  47*^ — Procédé 
pour  l’extraire  des  osj  sa  purification,  11,396  à4oo. — Moyen 
de  le  mouler  en  cylindre,  I,  172.  —  Son  action  sur  l’air 
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atmosphérique,  I,  222; — sur  les  oxides  métalliques,  II,  10; 
—  sur  les  oxides  non  métalliques  (  vaj-ez  ces  oxides  )  5  —sur 
les  acides  (  voyez  chaque  espèce  d’acide  )  )  —  sur  les  sels. 
(  J^oyez  chaque  genre  de  sels  ).  —  Sa  combinaison  avec  les 
métaux,  I,  ^91 . 

Phosphore  de  Baudouin.  Voyez  Nitrate  de  chaux. 

Phosphore  de  Bologne,  Voyez  Sulfate  de  baryte. 

Phosphore  de  Homberg.  V  oyez  Chlorure  de  calcium ,  II,  556. 

Phosphore  oxi-muriaié :  c’est  le  chlorure  de  phosphore.  Voyez 
ce  Chlorure  et  le  Chlore. 

Phosphorescence,  —  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot ,  1 ,  417* 

Phosphures  de  chlore  ou  chlorures  de  phosphore  ,1,  555  à  359. 

Phosphure  d’iode  ,  1 ,  355. 

Phosphure  de  soufre ,  1 , 55i . 

Phosphures  métalliques.  —  Leur  historique;  leur  composition; 
leurs  propriétés  physiques  ;  leur  action  sur  le  feu  ,  sur  le  gaz 
oxigène,  sur  l’air  ;  leur  état  naturel ,  les  divers  procédés  em¬ 
ployés  pour  les  obtenir,  I,  691  à  398.  —  Proportion  de 
leurs  principes  constituans ,  IV,  94. 

Phosphures  d’antimoine,  d’argent ,  d’arsenic  ^  de  bismuth  ,  de 
cobalt ,  de  cuivre  ,  d’étain,  de  fer,  de  manganèse ,  de  mer¬ 
cure  ,  de  molybdène ,  de  nickel ,  d’or,  de  platine  ,  de  plomb  , 
de  potassium  ,  de  sodium,  de  titane,  de  tungstène  ,  de  zinc;- 
leurs  propriétés  ,  leur  préparation  ,  1 ,  3qq  à  4o4» 

Picromeh  III ,  485. 

Picrotoxine  ,  111,255. 

pierres.  —  Leur  analyse,  IV,  1 15  et  suiv. 

Pierre  d*  aigle. y  oyez  Tritoxide  de  fer. 

Pierres  de  l’atmosphère  dont  la  chute  a  été  observée  depuis 
1785  ;  leur  analyse  ,  I,  275  à  276. 

Pierre  à  bâtir.  Voyez  Carbonate  de  chaux. 

pierre  à  cautère ,  II,  176. 

pierre  à  chaux.  Voyez  Chaux. 

Pierre  à  plâtre ,  II,  428. 

Pierre  à  rasoir.  Voyez  Schistes. 

Pierre  infernale.  V oyez  Nitrate  d* argent. 

Pierre  de  miel ,  III ,  119. 

Pierre  ponce ,  II,  204. 

Pierres  précieuses ,  II ,  2o5. 

pierre  de  louche.  —  Essai  approximatif  de  i’or  au  moyen  de 
cette  pierre ,  IV,  88. 

Pile  voltaïque,  1 , 97.  —  Construction  d’une  pile  à  plaques  de 
petites  dimensions ,  superposées  et  soudées  ;  construction 
d’une  pile  à  plaques  rectangulaires  mises  en  contact  par  leurs 
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extrémiles  et  arguëes  ^  action  de  la  pile  sur  les  corps  ^  ma' 
nière  de  la  faire  agir  sur  eux  ;  décomposition  de  l’eau  par  la 
pile ,  I  ,  97  à  1 14. —  Son  action  sur  les  oxides ,  II ,  1 5  ; —  sur 
Jes  acides  (voj^z  chaque  espèce  d’acide)  3  —  sur  les  sels , 

TT  îr  - ’  <?■  _ 


II 


,  5o5  a  ïJOQ. 


Pince.  —  Pince  à  creuset ,  Pince  à  cuiller.  Voyez  Description 
des  planches  ^  IV,  5o5. 

Pipette.  —  Voy.  la  même  description  ,  IV  ,  5oG. 

plantes.  —  Leur  accroissement  et  leur  nutrition  y  influence  de 
Pair,  de  l’eau  ,  des  engrais,  du  gaz  azote,  du  gaz  azote  et  du 
gaz  oxigène  mêlés ,  du  gaz  carbonique,  du  gaz  oxigène,  du 
sol  sur  leur  nutrition  ^  leur  inspiration  et  leur  expiration, 
111,9  à  2*2.  —  Sels  et  matières  terreuses  qu’elles  contiennent, 
III,  26.  —  Leur  putréfaction ,  III,  436. 

Platine.  —  Son  historique  )  ses  propriétés  physiques-,  son  action 
sur  le  feu  ,  le  gaz- oxigène,  sur  les  métaux,  les  corps  combus¬ 
tibles  ,  l’air;  son  état  naturel ,  ses  usages  ,  1 , 519  à  32i.  — 
Son  phosphure ,  I,  4o3.  —  Son  sulfure,  I,  434-  — 
alliages  ,  I  ,  485.  —  Son  oxide  ,  II ,  i  iS.  —  Son  action  sur 
les  oxides.  (  Voyez  chaque  espèce  d’acide). — Son  exlraclioh, 

.  II ,  676.  —  Son  caractère  distinctif,  IV,  57. 

Plâtre.  —  Sa  préparation  ,  II,  429* 

Plomb.  —  Son  historique  ;  ses  propriétés  physiques  ;  son  àclion 
sur  le  feu ,  sur  l’oxigène ,  sur  l’air  ;  son  état  naturel  ,  ses 
usages  ,  1 ,  607  à  309,  —  Son  chlorure  ,  II ,  582.  —  Son 
îodure  ,  I,  44^*  —  phosphure ,  1 ,  4^2.  —  Son  sulfure  , 

.  1,429.  —  Ses  alliages,  1 ,  47^. — Ses  oxides,  II,  101. — Son 

action  sur  les  acides.  (  Voyez  chaque  espèce  d’acide).  —  Ses 
mines  ,  1 , 429  ^  et  II,  565 , 586  et  656.  —  Son  extraction , 

II ,  697.  —  Sa  coupellation  en  grand,  II ,  697  à-700.  —  Son 
caractère  distinctif ,  IV  ,  54- 

Plomb  corné.  Voyez  Chlorure  de  plomb. 

Plombagine ,  1 ,  388. 

Pois  (pisum  sativum).  —  Son  analyse  ,  III,  4o5. 

Poils.  —  Leur  compositon  ,  III ,  691. 

Poix.  —  Poix  de  Bourgogne ,  poix  jaune  ,  poix  noire.  —  Leur 
préparation  ,  III ,  23i  et  252. 

Pollen  des  végétaux.  —  Analyse  du  pollen  du  dattier,  III,  SqB. 

Polygonum  persicaria.  —  Expériences  sur  la  végétation  de 
cette  plante  ,  III ,  2  3. 

Pomme. — Substances  que  l’on  rencontre  dans  le  jus  de  pomme^ 

III ,  4^^- 

Pomme  de  terre ^  III ,  407. 

Pompholix.  V  oyez  Oxide  de  zinc. 
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P orphyre.N.oyez  Description  des  planches ,  IV  ,  5o6. 

Potasse. — Procédé  pour  Tobtenir  pure  •  manière  de  déter¬ 
miner  la  quantité  d^eau  qu’elle  contient.  Voyez  Hjdrate  de 
potasse. 

Potasse  caustique  à  la  chaux.  —  Sa  préparation  ,  II ,  i^6. 
potasse  vitriolée.  Voyez  Sulfate  de  potasse. 

Potasses  du  commerce. — Tableau  delà  quantité  réelle  de  po¬ 
tasse  qu’elles  contiennent,  II ,  5^2. 

Potassium,  —  Son  historique;  ses  propriétés  physiques  ;  son 
action  sur  le  feu  ,  sur  le  gaz  oxigène  ,  sur  l’air;  son  état  na¬ 
turel  ,  ses  usages  ,  1 ,  261  à  265.  —  Ses  alliages  ,  1 , 4^'^'  — 
Ses  combinaisons  avec  l’hydrogène  ,1e  phosphore  ,  le  soufre, 
l’iode,  1 ,  569,  599,  44^; — avec  le  chlore,  I,  436,  et  II, 

558  ; — avec  l’azote,  II ,  iSy.  —  Ses  oxides,  II ,  62.  —  Son 
action  sur  les  acides  (  voyez  chaque  espèce  d’acide)  ;  —  sur 
les  sels^  II  ^  5 1  o  ; —  sur  les  matières  végétales ,  III ,  47  ;“^sur 
les  matières  animales ,  III ,  457*  —  Ses  mines ,  I,  264*  —  Son 
extraction  ,  II,  667.  —  Son  caractère  distinctif ,  IV,  4S* 
Potée  d’étain  ,  II ,  85. 

Poteries  ,  II ,  218. 

Poudre  à  canon^oxx  poudre  de  guerre,  poudre  de  chasse. — 
Procédé  suivi  pour  sa  fabrication  ;  produits  de  sa  combus¬ 
tion  ;  sa  théorie  ;  épreuve  de  sa  force,  II ,  492  à  5oo. 

Poudre  de  fusion ,  II,  484* 

Poudre  de  mine ,  11.492-  . 

Poudres  fulminantes.  Poudres  fulminantes  d’argent ,  II ,  1 55  , 
et  111,268. — Poudre  fulminante,  composée  de  nitre,  de 
•  soufre  et  de  carbonate  de  potasse,  II,  484-  — Poudre  fulmi¬ 
nante  d’iodure  d’azote,  1,  367. — Poudre  fulminante  de 
mercure,  11,  157,  et  111,267.  —  Poudres  fulminantes  de 
chlorate  de  potasse  et  de  corps  combustibles  ,  II ,  520.  — 
Poudre  fulminante  de  chlorate  d’argent  et  de  soufre,  II,  53 1 
— d’iodate  de  potasse  et  de  soufre  ,  II,  555. — Poudre  fulmi¬ 
nante  d’or,  II,  i54‘ — Poudre  fulminante  de  platine  ,11,  157. 
Poudre  servant  d’amorce  dans  les  armes  à  feu  ,  II,  526. 
Poudre  à  poudrer,  III,  192. 

Pourpre  de  Cassius.  Voyez  Hydro-chlorate  dé  or. 

Pouvoir  réfringent  des  corps  ,1,219. 

Pouzzolane  blanche ,  II ,  2o4* 

Précipité,  —  Ce  que  c’est  ,  I,  6.  —  Différentes  manières  de 
laver  les  précipités,  IV,  4* 

P récipité  blanc ou  proto-chlorure  de  mercure.  \ oyez  Chlo-^ 

rare ,  II ,  585. 

Précipité  pourpre  de  Cassius.  Voyez  Hydro-chlorate  d^or. 
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Précipité  rouge ,  ou  deuioxide  de  mercure.  Voyez  Nitrate  de 
mercure. 

Précipités  (nature  et  nuance  des)  formés  par  l’hydrogène  sul¬ 
furé  dans  les  dissolutions  salines,  II ,  523. 

Précipités  (tableau  des)  formés  parles  hydro-sulfates  de  potasse, 
de  sourie  et  d’arntiioniaque  dans  les  divers  sels ,  II,  608. 

Précipités  formés  par  le  prussiate  de  potasse  dans  les  dissolu¬ 
tions  métalliques  ,  III  ,  55q* 

Principes  doux  des  huiles  ,  III ,  i84‘ 

Principes  des  substances  animales  ,  III ,  454» 

Principes  des  substances  végétales  ,  III ,  2. 

Proportions  des  principes  constiluans  de  la  plupart  des  com¬ 
posés.  Voyez  Nombres  proportionnels  ,  IV  ,  214. 

P rolO'Carhure  de  fer.  Voyez  Carbure  dejer. 

Proto-sulfure.  Voyez  Sulfure, 

P rotoxide.  Y  oye?.  Oxide. 

Prussiales.  Voyez  Hjdro-cy anales. 

Purification  de  l’huile  de  colza  pour  l’e'clairage  ,  III ,  2o5. 

Putréfaction  des  substances  animales,  III ,  7  10, 

Putréfaction  des  substances  végétales ,  III ,  ^56. 

Pyrite  de  cuivre.  Voyez  Sulfure  de  cuivre  {proto-). 

Pyrite  de  fer.  Voyez  Sulfure  de  fer  {per-). 

Pyromèlre  de  Wedgwood  ,  1 ,  44* 

Pjrophore  .,11 \^o. 

Pyro-tartrates ,  III,  i55. 

Q- 

Quadraxoîate  de  potasse ,  III ,  95. 

Quartz.  Voyez  Silice. 

Quercitron.  —  Procédé  pour  teindre  la  laine  en  jaune  avec 
cette  écorce ,  111,328. 

Queue-de-rat.  Y  oyez  Lime.,  Description  des  planches^  IV, 
292. 

Quinquina.  —  Son  analyse^  caractères  chimiques  proposés 
pour  distinguer  les  meilleures  espèces  de  quinquina,  III, 
377.  —  Procédé  pour  obtenir  son  principe  amer,  III,  579. 

R. 

pacines ,  III ,  384.  —  Racine  de  brionia  alba  /de  convolvulus 
jalappüy  de  curcuma  longa,  de  garence,  de  gentiana  lutea, 
de  glycyrrhiza  glabra  ,  de  manioc,  de  rheum  palmatumy  de 
viola  ipecacuanha,  depsjchotria  emetica,  calicocca  ipe- 
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cacuanha }  leurs  propriétés  physiques,  leur  état /naturel  ,* 
leurs  usages ,  III ,  584  ^  ^92. 

Racines  potagères ,  III ,  Sgi. 

III ,  432. 

Radicule.  — -  Partie  cle  l’embryon  de  la  plante,  III,  5. 
Raisin.Yoyez  Jus  de  raisin. 

Râpe.  Voyez  Description  des  planches ,  IV,  So'^j, 

Rayons  calorifiques ,  I ,  g4* 

Réalgar.  Voyez  Sulfures  J  arsenic. 

Récipient  florentin ,  III ,  221. 

Réduction  des  dissolutions  salines  par  les  métaux  (tableau  des), 
II ,  3i4* 

Réduction  des  oxides  de  plusieurs  sels  par  d’autres  sels ,  II,  542,^ 
Réfraction.  Voyez  P oui^oir  réfringent. 

Réglisse.  —  Son  analyse ,  sa  matière  sucrée  ,  sa  matière  cristal-» 
lisable ,  III,  589. 

Résines.  —  Leurs  propriétés^  leur  extraction  ,  leur  composi-r 
tion  ,  III ,  225  à  227. 

Résines  (  différentes  espèces  de  ).  — »•  Résine  animée  ,  III ,  227. 

—  Résine  copale,  III,  228.  —  Résine  élastique.  Voyez 
Caoutchouc^  III,  245. Résine  élérni,  III ,  228. Ré¬ 
sine  de  térébenthine  j  ses  propriétés  physiques  ,  ses  princi¬ 
pales  espèces,  son  extraction  ,  sa  disiillation  pour  obtenir  l’es-» 
sence  de  térébenthine^  préparation  de  plusieurs  produits  ré¬ 
sineux  employés  dans  les  arts,  III ,  229  à  254- 

Respiration. —  Analyse  de  Pair  sortant  des  poumons  j  quantité 
d’oxigène  qu’un  homme  consume  en  un  jour,  III,  591  à  594* 
Rhodium.,  — Ses  propriétés  physiques  ^  son  action  sur  le  feu  , 
sur  le  gaz  oxigène,  sur  l’air;  son  état  naturel,  son  historique, 
I,  3i8.  —  Son  oxide,  II ,  1 14-  —  Son  extraction  ,  II,  877. 

—  Son  caractère  distinctif,  IV,  58. 

Rhubarbe.  III ,  587. 

Ringard,!  II,  102. 

Rouge  dé  Angletere.  Voyez  Oxide  de  fer,  II ,  74. 

Rouge  de  carlhame  pour  la  toilette ,  III ,  3o3. 

Rubis.  Voyez  Pierres  précieuses  3  II,  2o5.  • 

Rum  ,  III ,  452. 

S, 


Sable.  Voyez  Silice  ,  ÏT  ,  58. 

Safran  de  mars  apéritif,  Safran  de  mars  astringent.  Voyez 
Oxides  de  fer,  11 , 7  p 
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Safran  des  niélaux ,  II ,  49^* 

Sagou  f  III,  189. 

Saindoux.  Voyez  Graisse  de  porc  III,  554* 

Salicor  ou  Soude  de  Narbonne  ,  II ,  576. 

Salive  f\W  ^  (011. 

Salep  ,  III ,  19-2. 

Salpêtre,  \oyez  Nitrate  de  potasse.  ^ 

Sandaraque ,  III,  229. 

Sang. —  Sa  composition ,  ses  propriétés  physiques ,  sa  coa¬ 
gulation  par  le  feu;  séparation  du  sérum  d’avec  le  caillot 
par  le  repos;  sang  conservant  sa  fluidité  par  Tagitation  au 
sortir  de  la  veine;  couleur  qu’il  prend  par  son  contact  avec 
différens  gaz  ;  son  action  sur  les  alcalis  ,  sur  les  acides  ,  sur 
les  dissolutions  salines,  sur  l’alcool  ;  analyse  du  sang  ;  sang 
dans  les  différens  âges,  sang  dans  diverses  maladies  ;  sang 
des  animaux  ,  ses  usages ,  III ,  58i  à  588.  —  Matière  colo¬ 
rante  du  sang  ,  divers  procédés  pour  l’obtenir  ,  ses  proprié- 

tés,III,  477  3  4^5* 

Sang-dragon,  lll ,  229. 

Santal  rouge ,  sa  matière  colorante,  III ,  570. 

Saphir.  Voyez  Pierres  précieuses ,  II ,  2o5. 

Sarcocolle ,  III,  545. 

Sarcoderme. — Nom  donné  au  parenchyme  de  la  graine,  III,  4« 

Saturation.  —  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot ,  1 , 21. 

Savons.-— Leur  définition  ,  III ,  209. — Savons  à  base  de  soude  ; 
préparation  du  savon  d’huile  d’olive;  sa  composition  ;  pré¬ 
paration  des  savons  blanc  et  marbré;  leur  composition  ; 
préparation  du  savon  de  suif  et  du  savon  de  toilette  ,  III  , 

210  à  216.  —  Savons  à  base  de  potasse  ou  savons  mous; 
préparation  du  savon  vert ,  sa  composition  ;  savons  de  toi¬ 
lette  ;  conversion  des  savons  mous  en  savons  durs ,  III ,  216 
à  218.  (  é 

Savon  de  Starkey ,  III  ,  220. 

Savonnules ,  III ,  220. 

Scammonée  ,  III ,  258. 

Schelot.  V  oyez  Hydro-chlorate  de  soude  et  Sulfate  de  soude  » 

II ,  452  et  56i , 

Schistes  ,  II,  210. 

Scories  du  métal  de  cloches  ( exploitation  des)  ,  1 ,  469  à  4; 

Sébates,  III ,  499* 

Sèche.  — •  Encre  ,  os  de  sèche  ,  III ,  706. 

Sécrétions.  —  Liqueurs  qui  en  proviennent ,  III ,  6ô5. 

V  Seigle.  Sa  composition  et  celle  de  seigle  ergoté ,  III ,  099. 

Sel  admirable.  —  Voyez  Sulfate  de  soude  .  Il ,  af^. 
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Sel  ammoniac ,  Voyez  Hjdro-cJilorale  d*  ammoniaque^W^Ç^^ioi 

Sel  ammoniacal ,  ou  à  base  d’ammouiaque.  —  Son  caractère 
distinctif,  IV,  145. 

Sel  à  base  de  potasse.  — Son  caractère  distinc  tif,  IV,  i45. 

Sel  à  base  de  soude  ^  son  caractère  distinctif,  IV, 

Sel  double.  —  Ce  qu’on  entend  par  ces  mots  ,  Il ,  520. 

Sel  de  Duobus.  V  oyez  Sulfate  de  potasse  ,  II ,  45i. 

Sel  fébrifuge  de  Srlvius,  — Voyez  Hydro  chlorate  de  votasse, 
II ,  558. 

Sel  fusible  de  Turine  ,  III ,  65o, 

Sel  gemme ,  II ,  559. 

Sel  de  Glauber.  Voyez  Sulfate  de  soude ,  II ,  452, 

Sel  marin  ,  II ,  558. 

Sel  microscomique y  III ,  65o. 

Sel  narcotique..  Voyez  Acide  borique ,  1 ,  55o. 

Sel  d* opium  de  M.  Derosne ,  III ,  366. 

Sel  d'oseille ,  IJI ,  94- 

Sel  polychreste  de  Glaser.  Voyez  Sulfate  de  potasse^  II,  43 1. 

Sel  de  Saturne ,  III,  79. 

Sel  sédatif.  Voyez  A  eide' borique  ,  I,  55o.. 

Sel  de  Seignette.  Voyez  Tarlrate  de  soude  et  de  potasse  ,  III  ^ 

145. 

Sel  de  tartre.  Voyez  Tartrate  acide  de  potasse  y  III ,  142. 

Sel  végétal.  Voyez  Tartrate  de  potasse  y  III,  142. 

Sel  volatil  Angleterre.  Voyez  Sous^carbonate  d*ammo- 
niaque  ,  II,  65o.^ 

Sel  de  vinaigre,  V oyez  Acide  acétique ,  III ,  58. 

Sels ,  II ,  278.  ^ —  Leur  nomenclature ,  1 ,  1 19.  —  Leurs  pro¬ 
priétés  physiques  ,  leur  composition ,  lois  auxquelles  elle  est 
soumise,  conséquences  qui  en  résultent  pour  l’analyse,  II  , 
285  à  292.  — Leur  action  sur  l’eau  ;  phénomènes  que  pré¬ 
sentent  leur  dissolution  et  leur  cristallisation  ^  leur  action  sur 
la  glace  5  froids  artificiels ,  II ,  292  à  5o2.  —  Leur  action  sur 
le  gaz  oxigène  ,  sur  l'air  ,  sur  le  feu ,  sur  la  pile  voltaïque ,  sur 
la  lumière,  sur  le  fluide  magnétique,  sur  les  corps  combus¬ 
tibles  non  métalliques ,  II ,  3o5  à  3 10.  —  Leur  action  sur  les 
métaux  ;  cristallisation  qui  en  résulte  quelquefois  5  tableau 
de  la  réduction  des  sels  par  les  métaux,  II,  5 1 o  à  3 1 4* —  Leur 
action  sur  les  oxides  métalliques,  sur  les  acides;  ordre  de  la 
plus  grande  tendance  des  bases^salifiables  à  se  combiner  avec 
les  acides  ;  tableau  des  précipités  formés  par  l’acide  hydro- 
sulfurique  dans  les  dissolutions  salines.  —  Action  des  sels  les 
uns  sur  les  autres,  II,  5i4  à  539.  —  Réduction  de  leurs 
oxides  par  d’autres  sels,  leur  état  naturel ,  leur  préparation  , 
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leurs  usages ,  leur  historique  ,  II ,  342  à  547*  —  Action  des 
sels  sur  les  substances  ve'gétales  et  animales  ,  III ,  69  et  460. 
— Enumération  des  genres  de  sels  minéraux;  caractères  dis¬ 
tinctifs  des  genres  ;  caractères  distinctifs  des  espèces  ;  leur 
analj'se  ,  IV  ,  iSg  à  i47*  —  Divers  procédés  employés  pour 
déterminer  leurs  quantités  respectives  d’acide  et  d’oxide,  IV, 
147  à  1 55. 

&els  acides  ou  Sur-sels.  —  Leur  définition  ,  II ,  282. 

Sels  animaux ,  Sels  minéraux  ,  Sels  végétaux,  et  matières  ter¬ 
reuses  qu’on  rencontre  dans  les  matières  animales  ,  III ,  562. 

Sels  doubles,  —  Ce  qu’on  entend  par  cette  expression  ;  tableau 
des  principaux  sels  doubles,  II,  SSg  à  542. 

Sels  insolubles.  —  Leur  action  les  uns  sur  les  autres ,  Il ,  55g. 

Sels  solubles.  —  Leur  action  les  uns  sur  les  autres  ;  lois  aux¬ 
quelles  leur  décomposition  est  soumise;  leur  action  sur  les 
sels  insolubles ,  II ,  626  à  557. 

Sels  triples.  Voyez  Sels  doubles ,  Il ,  55g. 

Sels  végétaux.  —  Leur  action  sur  le  feu  ,  sur  la  pile  voltaïque, 
sur  l’eau  ,  sur  l’air  ,  sur  les  bases  salifiables,  sur  l’hydrogène 
'Sulfuré,  sur  les  métaux;  leur  état  naturel,  leur  composi¬ 
tion,  III ,  55  à  57.  —  Leur  préparation.  (  Vojez  chaque  sel 
en  particulier.  ) 

Sélénite,  Voyez  Sulfate  de  chaux ,  II,  426. 

Sélénium  ,  nouveau  métal ,  IV,  245. 

Semences  (composition  de  plusieurs) ,  III ,  399  à  404. 

Séné  (  feuilles  de  )  ,  III ,  596. 

Sérosité.  —  Liqueur  des  membranes  séreuses,  III ,  608. 

Serpentin.  Voyez  Alambic,  Description  des  planches,  lY^  254» 

Sérum  du  lait.  Voyez  Lait  de  vache  ,  III ,  642. 

Sérum  du  sang  humain ,  Sérum  du  sang  de  bœuf.  —  Leur  ana¬ 
lyse,  III ,  584* 

Seve  des  plantes ,  III,  565.  — Sève  de  bouleau,  sève  de  charme, 
sève  de  hêtre,  sève  de  marronnier  ,  sève  d’orme;  leur  com¬ 
position  ,  III ,  365  à  565. 

Silex.  Voyez  Silice ,  II ,  58. 

Silice ,  ou  oxide  de  silicium.  —  Ses  propriétés,  son  état  natu¬ 
rel  ,  sa  préparation ,  ses  usages ,  son  historique ,  II ,  38  à  4i. 
—  Son  caractère  distinctif,  IV,  98. 

Silice  unie  à  divers  oxides  métalliques.-—  Composés  fusibles  et 
vitrifiables  qu’elle  forme ,  Il ,  196. 

Similor.  Voyez  Alliages  de  zinc  ,  1 , 477* 

Siphon.  Voyez  Description  des  planches ,  IV,  307. 

Sirop  de  raisin.  —  Sa  préparation  ;  procédé  pour  le  muter, 
III,  175. 
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Smalt.  Voyez  Azur,  II  ,  214. 

Sodium.  —  Ses  propriétés  physiques  ;  son  action  sur  le  feu  ^ 
sur  le  gaz  oxigène  ,  sur  l’air  5  son  état  naturel ,  ses  usages  , 

1 ,  263  à  265.  —  Son  phosphure ,  1 , 599.  —  Son  sulfure , 

I ,  — ^^Son  iodure  ,  I,  44®-  —  chlorure,  1 , 4^6  ,  et 

II ,  558.  —  Son  azolure  ,  II ,  1 58.'— Ses  alliages  ,  I,  485.  — 
Son  action  sur  l’eau,  1 , 5oi  ^ —  sur  les  autres  oxides  non 
métalliques,  (  T^oyez  ces  oxides.)  — Son  action  sur  les  acides. 

(  Voyez  chaque  acide  en  particulier.  )  —  Son  action  sur  les 
oxides  métalliques ,  II,  2[.  —  Ses  oxides,  II,  67.  —  Son 
action  sur  rammoniaque,  Il ,  i58.  —  Son  action  sur  les 
sels,  II ,  3 10; — sur  les  substances  végétales  et  animales  ,  III  ^ 
47  et  457  y — sur  l’alcool,  III ,  265.  —  Son  extraction  au 
moyen  de  la  pile  galvanique  ,  1 ,  264  ;  —  au  moyen  du  fer  , 

II,  667.  —  Son  caractère  distinctif,  IV,  49* 

Soie.  —  Substances  dont  elle  est  formée  )  son  décreusage  , 

III ,  5 12.  —  Son  alunage  ,  III ,  5i8. 

Solubilité  des  sels  ,  II ,  292  a  294. 

Sorbates ,  III ,  1 28. 

Soude  d’ Aigue-mortes,  Soude  de  Narbonne  ,  Soude  de  Nor¬ 
mandie^  leur  extraction ,  leur  composition  ,  leurs  usages,  II , 
576. — Soude  artificielle  ;  sa  préparation  y  manière  d’en  faire 
l’essai ,  II,  377  à  578. 

Soude  des  plantes  marines.  —  Son  extraction  ,  II ,  675. 

Soude  pure^  •—  Procédé  pour  l’obtenir.  Voyez  Hydrate  de 
soude ,  II ,  181.  —  Son  caractère  distinctif ,  IV ,  97. 

Soude  vitriolée.  Voyez  Sulfate  de  soude ,  Il ,  45i. 

Soudes  du  commerce.  —  Procédé  pour  en  faire  l’essai  ;  leurs 
usages ,  II ,  377  à  678. 

Soudure.  —  Ce  que  c’est  j  manière  de  souder  deux  pièces  de 
cuivre  ,  II ,  556. 

Soudure  des  plombiers,  1 , 485. 

Soufre.  —  Ses  propriétés  physiques  y  son  action  sur  le  feu  ,  sur 
le  gaz  oxigène  y  ses  usages  ,1,  181  à  187.  —  Ses  combinai- 
•sons  avec  l’hydrogène ,  1 ,  342  et  652  y —  avec  le  carbone  , 
1 ,  325  à  554  ; —  avec  le  phosphore  ,  1 , 554  à  34o  j  —  avec  le 
chlore ,  1 ,  559  y  —  avec  l’iode  ,  1 , 56 1  ;  —  avec  les  métaux  , 
sulfures  métalliques,  I,  4^1  à  /j56.  —  Son  action  sur  les 
acides.  (Voyez  les  acides  en  particulier.) — Son  action  sur  les 
,  oxides  métalliques,  II,i4ài8j  —  sur  l’ammoniaque  ,  II , 
î  54; — sur  l’alcool ,  III ,  261 .  —  Son  état  naturel ,  son  extrac¬ 
tion  des  terres  sulfureuses,  I ,  i83  à  187.  —  Son  extraction 
du  sulfure  de  cuivre ,  II ,  701.  1—  Son  caractère  distinctif, 

iV,47- 
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Soufre  brut,  I,  i85. 

Soufre  doré  ^  II ,  6 1 5, 

Soufre  en  canon,  1 ,  187. 

Soufre  hydrogéné.  Voyez  Hydture  de  soufre ,  1 , 542. 

Spath  calcaire.  Voyez  Carbonate  de  chaux ,  II,  502. 

Spath  fluor.  Voyez  Fluate  de  chaux ,  II ,  544* 

Spath  pesant.  Voyez  Sulfate  de  baryte ,  II ,  424. 

Stalactites .  Voyez  Carbonate  de  chaux,  II ,  562. 

Stéarine  ,  III  ,  547» 

Slorax  calamite ,  III ,  244* 

Strontiane  ou  oxide  de  strontium.  —  Ses  propriétés  physiques^ 
son  action  sur  le  feu  ,  Toxigène ,  Tair  ,  les  corps  combus¬ 
tibles  simples  et  composes;  sou  état  naturel ,  sa  préparation, 
ses  usages  ,  son  historique  ,  II ,  67  à  50.  —  Chaleur  que  pro¬ 
duit  la  strontiane  avec  l’eau  ,  II ,  166.  —  Sa  dissolution  dans 
Teau ,  II ,  169. —  Hydrate  de  strontiane,  II,  i85.  —  Carac¬ 
tère  distinctif  de  la  strontiane  ,  IV,  97. 

Strontium.  —  Ses  propriétés ,  son  état  naturel  ,  son  extraction , 
son  historique ,  1 , 26 1 .  —  Son  oxide ,  II ,  67.  —  Son  carac¬ 
tère  distinctif,  IV,  56. 

S'/wc,  II,  450. 

Styrax  licjuide  ,  III,  245. 

Suber.  Voyez  Liège ,  III,  58 1. 

Subé rates  ^  i58. 

Subérine  ' 

Sublimé corrosf,  ou  deuto-chlorure  de  mercure. -—Son  action 
sur  l’économie  animale,  sur  le  feu ,  sur  l’eau;  sa  préparation, 
se4  usages  ,  II ,  682  à  585.  * —  Sa  décomposition  par  les  mé¬ 
taux  ,  II ,  55 1 .  —  Sa  composition  ,  II ,  552. 

Substance  cristalline  des  calculs  biliaires  de  l’homme ,  III ,  549^ 

Substance  cristalline  de  l’opium  ,  III ,  562  et  566. 

Substance  vénéneuse  de  la  coque  du  Levant ,  III,  255  à  267. 

Substances  animales.  —  Leurs  principes;  leur  action  sur  le 
feu  ,  sur  les  corps  combustibles  ,  sur  l’eau ,  sur  l’alcool ,  sur 
les  alcalis  ,  sur  l’acide  nitrique,  sur  l’acide  sulfurique ,  sur 
les  sels  ;  leur  composition  ,  III ,  454  à  460. —  Acides  qu’on  y 
rencontre  ,  III,  4^8.  —  Matières  salines  et  terreuses  qu’elles 
contiennent ,  III,  565.  —  Leur  putréfaction,  III  ,710. 

Substances  animales  qui  ne  sont  ni  acides  ni  grasses  ,  ou  sub¬ 
stances  neutres,  III ,  456* 

Substances  végétales.  —  Leurs  principes,  leur  formation  ,  III , 
2  à  42.  —  Leur  classification,  leur  action  sur  le  feu,  leur 
décomposition  spontanée ,  leur  action  sur  le  gaz  oxigène,sur 
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Fair,  sur  les  corps  combustibles  ,  sur  Feau ,  sur  les  bases  sali- 
fiables ,  sur  les  acides,  sur  les  sels,  III,  ^2.  a  52. 

Substances  végétales  dans  lesquelles  Foxigène  et  Fhydrogène 
sont  dans  les  proportions  necessaires  pour  faire  Feau  ,  III,  161. 

Substances  végétales  dans  lesquelles  l’hydrogène  est  en  excès 
par  rapport  à  Foxigène,  III,  199. 

Substances  végétales  dans  lesquelles  Foxigène  est  en  excès  par 
rapport  à  Fh^^drogène,  III,  ^2. 

Substances  végétales  dont  Fexistence  est  douteuse,  et ’de celles 
qui  n’ont  encore  été  annoncées  comme  nouvelles  que  par  les 
auteurs  à  qui  la  découverte  en  est  due,  III^  342  a  362. 

Substances  végéto-animales ,  III,  338. 

5’mc  gastrique,  III,  621  à  623. 

Suc  pancréatique,  IJI,  6i4* 

Suc  de  papayer,  III,  568. 

Suc  de  pavot  blanc.  —  Opium  provenant  de  ce  suc,  III ,  365. 

Sucs  huileux  et  résineux ,  III ,  368. 

Sucs  laiteux,  III,  365. 

Sucs  mucilagineux ,  III ,  36q. 

Sucs  particuliers  des  végétaux,  III,  365. 

Sucs  résineux  ,  III,  368.  —  Sucs  sucrés ,  III,  369. 

Succin ,  III,  451. 

Succinates ,  III,  i3o. 

Sucre. —  Sa  définition,  ses  différentes  espèces  ,III,  162. 

Sucre  d’amidon.  —  Procédé  suivi  pour  Fobtenir^  théorie  de 
cette  opération  ,  III ,  181  à  182. 

Sucre  de  betterave.  —  Sa  fabrication ,  III,  170  à  173. 

Sucre  de  canne  ou  sucre  ordinaire. —  Sa  préparation,  III,  162 
à  170. 

Sucre  des  champignons,  III.  36o. 

Sucre  de  châtaigne.  —  Procédé  pour  Fextraire ,  III ,  180. 

Sucre  de  diabètes ,  III,  176  et  4^7* 

Sucre  ée  lait,  lïl,  4^5  à  4^7- 

Sucre  de  miel.  —  On  en  distingue  deux  espèces 5  procédé  pour 
extraire  le  sucre  de  miel  cristallisable,  III,  179. 

Sucre  d’orge  ,  III ,  i63. 

Sucre  de  plomb.  Yoyez  Acétate  de  -plomb.,  III ,  79. 

Sucre  de  raisin  ,  III ,  1783  T  76. 

Sucre  de  Saturne.  Voyez  Acétate  de  plomb.,  III,  79. 

Sueur,  III ,  636. 

Suif,  lll,  555. 

Suint.  — Sa  composition  j  désuintage  de  la  laine,  III ,  3i3. 

Sulfates.  — Leur  action  sur  le  feu,  sur  les  corps  combustibles 
non  métalliques  ,  sur  les  métaux ,  sur  les  bases  salifiables,  sur 
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les  acides  ,  sur  les  sels  ;  leur  état  naturel  ,  leur  préparation  , 
leur  composition  ,  leurs  usages,  Il ,  409  à  420.  —  Leur  ca¬ 
ractère  distinctif,  IV,  i4i* 

Sulfates  acides  ^  . 

Suffutês  doubles  ^  II ,  449  à  456. 

Su  fûtes  neutres.  Voyez  Sulfates ,  II ,  4og. 

Sulfates  {sous-)^\\  ^  J. 

Sulfate  d’al  umine,  Il ,  420. 

Sulfate  d’aramoniarjue  ,  II,  652. 

Sulfate  arnnioniaco-magnésien  ,  II,  3i6, 

Sulfate  d’antimoine  ,  II ,  44^* 

Sulfate  d’argent ,  IJ  ,  448. 

Sulfate  de  baryte,  II ,  \ii\k  426; 

Sulfate  de  bismuth  ,  II ,  44 r* 

Sulfates  de  cérium.  —  Proto-sulfate,  deuto-sulfate ,  II,  442- 
Sulfate  de  chrome  ,  II ,  44  *  • 

Sulfate  de  chaux  ,  Il ,  4^6  à  ffSo. 

Sulfate  de  cobalt  ,  H,  44^* 

Sulfates  de  cuivre.  —  Proto-sulfate ,  deuto-sulfate  ,  II ,  4 44'> 
—  Composition  du  deuto-sulfate,  II ,  4 18. 

Sulfates  d’étain  ,  II ,  44*» 

Su  fûtes  de  fer.  —  Proto-sulfate  ,  deuto-sulfate  ,  trito-sulfate  , 
II  ,  485  à  44  — Composition  du  prolo*sulfate  ,  II ,  4i8, 
Sulfate  de  glucine  ,  11,422. 

Sulfate  d’iridium  ,  II  ,  44^* 

Sulfate  de  magnésie,  II ,  428. 

Sulfates  de  manganèse.  —  Deuto-sulfate,  trito-sulfate  ,  per-sul- 
fate,II,433. 

Su  f aies  de  mercure. — Proto-sulfate, sous-deuto-sulfate  ,  deuto- 
sulfate  acide,  II,  447*  —  Composition  du  proto-sulfate  de 
mercure  ,  II,  4i8. 

Sulfate  de  molybdène,  II,  44 
Sulfate  d’or  (deuto),  II,  448* 

Sufate  d’osmium  ,  II  ,  447* 

Sulfate  de  palladium  ,  II ,  448* 

Sulfate  de  platine  (deuto),  II,  449* 

Sulfate  de  plomb  ,  II ,  448.  —  Sa  composition  ,  II ,  4 18. 
Sufate  de  potasse  ,  II  ,  480.  —  Sa  composition  ,  II ,  4^8. 
Sulfate  de  rhodium  ,  Il ,  448* 

Sulfate  de  soude. — Ses  propriétés,  son  état  naturel,  son  extrac¬ 
tion  de  l’eau  des  sources  salées  ,  ses  usages ,  II ,  45i.  —  Sa 
préparation  au  moyen  du  sel  marin  et  de  l’acide  sulfurique, 
II ,  269. — Observation  sur  sa  cristallisation ,  II ,  297.— Fabri- 
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cation  de  la  soude  de  commerce  au  moyen  de  ce  sel,  II,  3^7» 

—  Sa  composition  >  II,  4*3. 

Sulfate  de  strontiane,  II ,  ^26. 

Sulfate  de  tellure  ,  II ,  443* 

Sulfates  de  titane.  —  Proto-sulfate  j  deuto-sulfale  ,  II,  443* 
Sulfate  de  tliorine ,  II ,  422. 

Sulfates  d’urane.  — Prolo  sulfate ,  deuto-sulfale  ,  II,  44^* 
Sulfate  de  zinc,  Il ,  434*  —  3a  composition  ,  II ,  4i3. 

Sulfate  de  zircône ,  II ,  42 1 . 

Sulfate  d’yttria,  II,  423. 

Sulfites,  —  Leur  action  sur  le  feu  ,  sur  le  gaz  oxigène,  sur  Pair, 
sur  les  corps  combustibles ,  sur  les  oxides  ,  sur  les  acides ,  sur 
les  sels  J  leur  état  naturel,  leur  préparation,  leur  composi^ 
tion  ,  II,  458  à  462.  —  Leur  caractère  distinctif,  IV,  iéo. 
Sulfites  de  potasse ,  de  soude ,  II ,  483  ^ —  d’ammoniaque ,  II, 
653. 

Sulfites  {hypo-).  Voyez  Sulfites  Sulfurés. 

Sulfites  sulfurés  ou  hypo-sulfites .  —  Circonstances  dans  les¬ 
quelles  ils  se  forment ,  leur  action  sur  le  feu,  sur  l’air,  sur 
l’eau,  sur  les  acides;  leur  préparation,  II,  463  à  465. — Leur 
caractère  distinctif,  IV,  il\o. 

Sulfures  hjdrogénés  ou  hydro-sulfates  per-sulfurés  ^  6i6 
à  621 . 

Sulfure  hydrogéné  d’ammoniaque,  II,  660  à  663. 

Sulfure  hydrogéné  3Lr\ûmome.  Y oyez  Soufre  doré.,  II ,  61 5. 
Sulfures  métalliques.  —  Leurs  propriétés  physiques;  leur  action 
sur  le  feu,  sur  le  gaz  oxigène  ,  sur  l’air,  sur  les  métaux;  leur 
état  naturel,  leur  composition,  leur  préparation,  leurs  usages, 
leur  historique ,  I,  4f>4  ^  4*4* — Leur  action  sur  l’eau ,  1, 5o4; 

—  sur  les  acides.  (  Voyez  les  acides  en  particulier.  )  — -Leur 
analyse ,  IV,  92. 

Sulfures  métalliques  peu  étudiés  ,  1 , 436. 

Sulfures  d’antimoine,  I,  426; — d'argent,  I,  455; — d’arsenicÿ 
1,422; — de  bismuth  ,  I,  427; — de  cuivre,  I  ,  428; — d’étain, 
I  ,  420; —  d’iridium  ,  1 , 455;  —  de  fer,  1 , 4*8.  —  Action  de 
l’eau  sur  le  sulfure  de  fer,  I,  5o6; — de  manganèse,  I,  4*6;— 
de  mercure ,  1 , 43o  à  433  ; —  de  molybdène  ,  1 , 426;—  de 
palladium ,  1 , 4^5;  —  de  platine,  1 ,  434;  —  3e  plomb  ,  I , 
429;  —  de  potassium,  I,  4*5. — Son  action  sur  l’eau,  I,  5o4; 

—  de  rhodium  ,  1 ,  435  ; —  de  sodium  ,  1,4*5  de  zinc, 

1,4*7* 

Sulfure  de  carbone  ou  carbure  de  soufre  ,  I ,  .343  à  349* 
Sulfure  de  chlore  ou  chlorure,  de  soufre,  I,  859. 

Sulfure  d’iode  ou  iodure  de  soufre ,  I,  36i. 
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Sumac  ^  III,  35o. 

Support,  Voyez  Description  des  planches ,  IV  ,  5o8, 

Suroxalate  d’ammoniaque^  III,  g8. 

Suroxalate  de  potasse ,  III ,  95. 

Suroxalate  de  soude  ,  III,  96. 

Sur-sels,  II ,  282. 

Spnone,  — Sa  composition,  III,  61  o. 

T. 

Tabac  (composition  du  ).  — Conaposition  de  ses  feuilles  ,  III  ^ 

395. 

Tableaux  répandus  dans  le  cours  de  l* ouvrage.  ■—  Acétates  ; 
tableau  des  produits  de  leur  distillation  ,  III  ^  66.  — •  Acier  ^ 
tableau  des  degrés  de  chaleur  employés  pour  sa  trempe  ,  I, 
38 1 .  —  Acides  j  tableau  de  leur  solubilité ,  II  >  237.  —  Acide 
hydro-chlorique  J  tableau  de  la  quantité  d’acide  réel  conte¬ 
nue  dans  100  parties  d’acide  hydro-chlorique  d’une  densité 
donnée  ,  II  ,  261 .  —  Acide  sulfurique  ^  tableau  de  la  pesan¬ 
teur  spécifique  de  cet  acide  uni  à  diverses  quantités  d’eau,  II, 
260,  —  Alcool }  tableau  de  la  densité  de  son  mélange  avec 
diverses  quantités  d’eau  ,  III ,  264*  —  Alliages  (  tableau  des  ), 

1 , 4^^  ?  tableau  de  leur  densité  ,  1 , 462.  —-Ammoniaque  ÿ 
tableau  des  proportions  dans  lesquelles  elle  se  combine  avec 
différens  gaz  ,  II,  169  ;  tableau  de  la  pesanteur  spécifique  de 
cet  alcali  uni  à  diverses  quantités  d’eau,  II,  162. — Animaux  > 
tableau  des  matières  salines  et  terreuses  qu’on  y  rencontre  , 
III ,  563.  —  Calorique  spécifique  de  plusieurs  corps  (tableau 
du),  I,  77  J  tableau  du  calorique  dégagé  pendant  la  com¬ 
bustion  de  l’hydrogène ,  du  carbon  et  du  phosphore,  etc,,  I, 
81  ;  tableau  de  la  quantité  de  calorique  communiquée  à  un^ 
gramme  d’eau  par  la  combustion  d’un  gramme  de  diverses 
substances,  I,  82. — Carbonates  (sous-)^  tableau  de  leur 
composition,  II,  367.  — Cendres  des  plantes^  tableau  de 
leurs  analyses ,  III ,  3o  à  89.  —  Charbon  de  bois  ^  tableau  de 
la  quantité  de  gaz  qu’il  absorbe,  I,  i65.  —  Classification  et 
étude  des  corps  ^tableau  de  la  ),  1 ,  124.  —  Dissolutions  sa¬ 
lines  ^  tableau  de  leur  réduction  par  les  métaux ,  II  ,  3ï4-  — • 

.  Tableau  de  l’analyse  des  eaux  qui  se  rendent  à  Paris,  1 , 612., 
—  Froids  artificiels  (tableau  des),  II ,  3oo.  —  Gaz ^  tableau 
de  leur  absorption  par  les  corps  poreux  ,  I,  i64*  —  Gaz  et 
vapeurs  3  tableau  de  leur  pesanteur  spécifique,  I  ,  216.  — ' 
Hydro-cyanate  de  potasse  ;  tableau  des  précipités  formés  par 
l’hydro-cyanate  de  potasse  dans  les  dissolutions  salines  ,  III  , 
IV. 
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53o. — Hydrogène  sulfuré  ou  acide  hydro-sulfurique;  tableau 
des  précipités  qu’il  forme  dansles  dissolutions  salines,  II,  323; 
tableau  de  la  quantité  de  ce  gaz  absorbée  par  le  potassium  et 
le  sodium  ,  1 , 636.  — Hydro-sulfures  de  potasse  ,  de  soude 
et  d’ammoniaque  ;  tableau  des  précipités  qu’ils  forment  dans 
les  dissolutions  salines,  II,6o8.  —  Incinération  des  plantes 
(tableau  des)  ,  III ,  3o  à  39.  —  Métaux  ;  tableau  de  leur  cou¬ 
leur,  1 ,  2^2  ;  tableau  de  leur  pesanteur  spécifique  ,  1 ,  2^^  ; 
tableau  de  leur  ductilité  et  de  leur  malléabilité  ,  I,  245;  ta¬ 
bleau  de  leur  ténacité  ,  I  ,  246;  tableau  de  leur  dilatabilité  , 
1 , 43  ;  tableau  de  leur  fusibilité  .  1 ,  249  ;  tableau  de  leur 
découverte  ,  I  ,  239  ;  tableau  des  dissolutions  salines  dont  ils 
opèrent  la  réduction  ,11,  3i4. — Hydro-chlorates;  tableau  de 
leur  composition,  II ,  552.  —  Nitrates;  tableau  de  leur  com¬ 
position,  II  ,  475. — Or  et  argent;  tableau  de  la  quantité  qui 
en  est  versée  dans  le  commerce  de  l’Europe  ,  II ,  7  i  o. — Oxa- 
lates  ;  tableau  de  leur  composition  ,  III  ,  94*  —  Oxidation  ; 
tableau  des  degrés  d’oxidation  sous  lesquels  chaque  métal 
peut  se  combiner  avec  les  acides,  II ,  279. —  Oxides  métal¬ 
liques  (  tableau  des),  11,34;  tableau  de  la  fusibilité  des 
oxides  composés  métalliques,  II,  196*;  tableau  des  oxides 
rendus  solubles  dans  l’eau  par  la  potasse  et  la  soude  , 
II  ,  200  ;  tableau  des  oxides  rendus  peu  solubles  dans  l’eau 
par  la  potasse  et  la  soude  ,  II ,  200  ;  tableau  des  oxides 
désoxigénés  par  divers  acides  ,  II ,  272  ;  tableau  des  oxides 
suroxigénés  par  divers  acides,  II ,  275  ;  tableau  des  oxides 
et  sels  contenus  dans  les  plantes,  111,26. — Phosphore; 
tableau  des  phénomènes  qu’il  présente  dans  son  contact 
avec  un  mélange  d’oxigène  et  de  diftérens  gaz  ,  I,  177. 
■ —  Pierres  de  l’atmosphère  observées  depuis  1785  (  ta¬ 
bleau  des) ,  ï,  275. —  Plomb;  tableau  des  quantités  de 
plomb  nécessaires  pour  l’affinage  de  l’argent  à  dilférens 
titres  ,  IV,  85.  —  Potasses  ;  tableau  de  la  quantité  de  potasse 
réelle  contenue  dans  les  diverses  potasses  du  commerce,  II , 
872.  —  Potassium;  tableau  des  expériences  faites  avec  le 
potassium  et  l’ammoniaque,  II,  139.  — Pouvoir  réfringent; 
tableau  du  pouvoir  réfringent  de  plusieurs  corps  gazeux  , 
liquides  et  solides ,  1 , 219.  —  Sang  ;  tableau  de  la  couleur  du 
sang  mis  en  contact  avec  dilférens  gaz,  III,  583.  —  Sels;  ta¬ 
bleau  de  leur  couleur,  II ,  286;  tableau  de  leur  saveur  ,  II, 
288  ;  tableau  des  sels  de  diverse  nature  qui  se  déposent  dans 
l’évaporation  d’un  mélange  de  deux  dissolutions  salines  ,  II, 
828  ;  tableau  des  sels  doubles ,  II ,  344  i  tableau  de  la  solu¬ 
bilité  des  sels  dans  l’alcool  à  diverses  densités ,  III,  266.  — 
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Sodium  ‘y  tableau  des  expeViences  faites  avec  le  sodium  et 
rammoniaque  ,  II,  —  Sulfates  j  tableau  de  leur  com¬ 
position  ,  II ,  4^18.  —  Vapeur  d’eau  y  tableau  de  sa  tension  , 
î  ,  49“^ • — Végétaux  j  tableau  des  incine'rations  et  des  analyses 
de  cendres  des  végétaux  ,  III,  3o  à  ^o  ;  tableau  des  sels  et 
matières  terreuses  qu’on  y  rencontre  ,  III,  26;  tableau  de  la 
proportion  des  principes  de  plusieurs  substances  végétales, 
IV,  ÎQ2. 

Tafia /m  y 

1  aie ,  n,  204. 

Tam-tam.  —  Sa  composition  ,  1 , 4^7. 

Tamarin.  —  Sa  composition  ,  III  ,  4o5. 

T amis.  Voyez  Description  des  planches ,  IV  ,  5o8. 

Tan.  Voyez  Tannage  III ,  680. 

Tannage. —  Procédé  employé  pour  tanner  les  peaux,  III,  680, 

Tannin.  —  Ses  propriétés ,  III ,  345.  —  Tannin  de  la  noix  de 
galle  ,  du  cachou  ,  des  écorces  d’arbre  ,  de  la  gomme  kino  , 
ÎII ,  3/j6  à  35 1 .  —  Tannin  artificiel ,  III,  35 1  à  353. 

Tar trates.  —  Leur  action  sur  le  feu  ,  sur  l’eau  ,  sur  les  acides , 
sur  les  bases  salifiables  ;  leur  tendance  à  former  des  sets 
doubles,  leur  état  naturel  ,  leur  préparation  ,  leur  composi¬ 
tion  ,  leurs  usages  ,  III ,  i34  à 

2  art  rates  (  différentes  espèces  de  ). —  Tartrate  acide  de  potasse 
ou  crème  de  tartre,  III,  i38.  —  Tartrate  d’ammoniaque, 
III  ,  i44*  —  Tartrate  de  potasse,  III ,  142.  —  Tartrate  de 
potasse  et  d’antimoine,  ou  émétique  ,  ou  tartre  stibié  ,  III, 
145.  —  Tartrate  de  potasse  et  de  fer,  III,  148.  — Tartrate 
de  potasse  et  de  soude,  III,  i44- — Tartrate  de  soude, 

in .  i44- 

Tartre  blanc  y\\\  y  i38. 

'Tartre  chalyhé.  Voy.  Tartrate  de  potasse  et  de  fer,  III,  i4B. 

Tartre  martial  soluble.  Voyez  Tartrate  de  potasse  et  de  f^r^^ 
III,  r48. 

Tartre  rouge  ,Y[\  y  i38. 

Tartre  des  dents ,  III,  61 4» 

Teinture  ,  III,  3io. 

Teinture  en  bleu  ,  III,  33o.  —  Teinture  en  bleu  par  l’indigo  , 
par  le  campcclie  ,  par  le  bleu  de  Prusse,  III,  33o  à  335. 

Teintures  en  couleurs  composées  ,  III  ,  887 . 

Teinture  écarlate  ,  III  ,  824. 

Teinture  en  gris  ,  III ,  336. 

Teinture  en  jaune ,  111,317. 

Teinture  de  Mars  de  Ludovic.  Voy,  Tartrate  de potûsse  et  de 

fei’y  ni  ,148. 
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Teinlure  de  Marstartansée.^oy,  Tarlrale  de  potasse  et  de  fer, 
III,  i48. 

Teinture  martiale  alcaline  de  StahLY •  Nitrate  de  fer,  II,  5oi . 

Teinture  en  noir,  III,  336. 

Teintures  rouges  ^  III ,  320  à  327. 

Tellure,  —  Son  historique  •  ses  propriétés  physiques  ;  son  ac¬ 
tion  sur  le  feu,  sur  le  gaz  oxigène,  sur  Tair’^  son  état  naturel, 
1 ,  3o3  à  3o6. — Son  oxide,  II ,  gg. — Son  extraction ,  1 , 3o5, 
e*  II  ,  671.  Son  caractère  distinctif,  iV,  63. 

Ten  cité  des  métaux ,  1 , 246. 

Tendons ,  III,  683. 

Tension  des  vapeurs  ,  1 ,  63. 

Térébenthine,  —  Son  extraction ,  III ,  229.  —  Son  huile  essen¬ 
tielle  ,  III,  226  et  23i. 

Terra  datnnala.  Voyez  Sulfate  de  soude  ,  II ,  432. 

Terrage  du  sucre  ,  III ,  168. 

Terres,  Voyez  Oxides  de  la  première  section,  II ,  38. 

Terre  de  Cologne ,  III ,  442. 

Terre  foliée  de  tartre  ou  Acétate  de  potasse.  — -  Son  action  sur 
Teau  ,  sur  l’air,  sur  le  deuîoxide  d’arsenic  composé  remar- 

,  quable  qui  resuite  de  celte  action  son  état  naturel  |  procédé 
pour  l’obtenir  parfaitement  blanche^  ses  usages,  III,  71 
à  74.. 

Terre  à  foulon  ,  II ,  2 1  o. 

, Terre  des  os.  Voyez  Tissu  osseux ,  III ,  692. 

Terre  pesante  ou  Baryte.  Voyez  Baryte. 

Terre  à  porcelaine ^  II ,  208. 

Terre  vitrifiable.  Voyez  Silice  ,  II ,  38. 

Terreau.  —  Son  analyse ,  III ,  4^9  à  44®. 

Terrine.  Voyez  Description  des  planches ,  IV ,  Sog.' 

Test)  HT  ,  4* 

Têt.  Voyez  Desciiption  des  planches ,  IV  ,  3ég. 

Tétroxide.  Voyez  Oxide. 

Thermomètres .  —  Leurs  différentes  espèces ,  1 , 44*  ““  Ther¬ 
momètres  solides  ou  pyromètres ^  leur  construction  ^  manière 
de  s’en  servir,  I,  44  ^  4^*’ —  Thermomètres  liquides  ,  con¬ 
struction  du  thermomètre  centigrade^  ce  qu’on  entend  par 
thermomètre  étalon  ;  construction  du  thermomètre  à  esprit- 
de-vin  j  thermomètre  deRéauraur,  deFareinheit,  de  Delisle; 
leur  rapport  avec  le  thermomètre  centigrade  ,  1 , 48  à  54» — 
Thermomètre  à  air*  construction  du  thermomètre  différentiel 
de  Leslie  j  manière  de  s’en  servir,  1 ,  54  à  56. 

Thorine,  II ,  48.  —  Son  caractère  distinctif ,  IV,  100. 

Titichal.  Voyez  Borax,  II ,  353. 
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Tissus.  —Tissus  cellulaire ,  membraneux  ,  tendineux,  apone'- 
vrotique,  ligamenteux,  glanduleux,  III ,  683  à  684* — Tissu 
musculaire  ,  III ,  684  à  688.  —  Tissu  cartilagineux  ,  tissu 
osseux  5  sa  composition  ,  ses  propriétés  physiques;  son  action 
sur  le  feu ,  son  ramollissement  dans  la  marmite  de  Papin  ^ 
son  analyse,  ses  usages ,  III ,  691  3699. — Tissu  réticulaire, 

III, 679. 

Titane.  — -Son  historique  ;  ses  propriétés  physiques  ;  son  action 
sur  le  feu ,  sur  le  gaz  oxigène  ,  sur  Pair,  1 ,  297  à  299. — Ses 
oxides ,  ses  mines ,  11,96  . — Son  extraction  ,  II ,  670. — Son 
caractère  distinctif,  IV,  55. 

Titres  de  Tor  et  de  l’argent,  1,  460  et  482. 

Topazes.  Voyez  Pierres  précieuses,  II ,  2o3. 

Tourbe.  —  Comment  elle  se  forme  ;  principales  tourbières 
exploitées;  corps  étrangers  qu’on  y  rencontre,  III^  44® 

à  441. 

Tournesol,  III ,  355.  —  Manière  dont  on  prépare  le  tournesol 
en  drapeau;  procédé  pour  obtenir  le  tournesol  en  pain,  III, 
336. 

Transpiration  (humeur  de  la). — Résultat  des  expériences  faites 
sur  cette  humeur,  III,  656  à  64i. 

Trempe  de  l’acier,  1 , 878. 

Tubes.  —  Tube  de  fer,  tube  gradué ,  tube  de  porcelaine,  tube 
de  platine,  tube  de  sûreté ,  tube  de  sûreté  à  boule,  tube  en 
3  ou  en  S,  tubes  de  verre.  Voyez  'Description  des  planches  ^ 

IV,  5og. 

Tubes  de  sûreté  ,  tubes  de  Welter,  1 , 208. 

Tungstates.  —  Leurs  propriétés  physiques  ;  leur  action  sur  le 
feu  ,  sur  l’eau  ,  sur  les  acides  ;  leur  état  naturel,  leur  prépa¬ 
ration  ,  leur  composition  ,  leur  historique,  II ,  689  à  642^— 
Leur  caractère  distinctif,  IV,  i43. 

Tungstates  d’ammoniaque  ,  II ,  664  ; —  de  potasse  ,  de  soude; 
leurs  propriétés  ,  II  ,  643. 

Tungstène.  —  Son  historique  ;  ses  propriétés  physiques  ;  son 
action  sur  le  feu ,  sur  le  gaz  oxigène ,  sur  l’air,  1 , 288.  — Son 
oxide  ,  II,  89. — Son  acide,  II,  124* — Ses  mines  ,  II,  64i« — 
Son  extraction  ,  II ,  67 1 .  —  Son  caractère  distinctif,  IV  f  55. 

Turbith  minéral.  Voyez  Sulfates  de  mercure ,  II ,  447* 

Turbiih  nitreux.  Voyez  Nitrates  de  mercure ,  II ,  509. 

Tuyère,  II ,  688. 
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Ü. 

XJrane.  —  Son  historique  ;  ses  propriétés  physiques  |  son  action 
sur  le  feu,  sur  l'air,  Ij  294  ^  —  Ses  mines,  son  oxide, 

9^*  — Son  extraction,  II,  670.— Son  caractère  distinctif, 
lY,  5i. 

Vraies.  Voyez  Acide  urique^  III ,  488. 

ITrée.  — Ses  propriétés  physiques^  son  action  sur  le  feu  ,'hîr 
l'air,  sur  l'eau,  sur  les  acides,  et  pi incipaleraent  sur  l'acide 
nitrique,  sur  les  selsq  son  état  naturel,  son  extraction,  sa 
composition  ,  III ,  474  à  477* 

Vrille. — III,  647  r- — Urine  humaine^  sa  composition  ,  ses  pro¬ 
priétés  physiques  *  changement  qu’elle  éprouve  lorsqu’on 
l'abandonne  à  elle-méme  5  son  action  sur  le  feu,  sur  l'eau  , 
sur  les  dissolutions  alcalines,  sur  les  acides;  son.  analyse; 
usage  de  l'urine  putréfiée ,  III,  648  à  653. —Caractères  qu’elle 

^  présente  dans  certaines  maladies  par  l'effet  de  quelques  aii- 
mens  ou  corps  étrangers  introduits  dans  l'estomac  ,  III ,  653 

f  à  655. — Ses  variétés  dans  les  animaux  :  urines  de  cheval ,  de 
vache  ,  de  chameau  ,  de  lapin,  de  cochon  d’Inde,  de  castor , 
de  lion,  de  tigre,  des  oiseaux  ;  leur  composition  ;  analyse  des 
urines  de  chameau ,  de  cheval ,  de  vache ,  III,  655  à  659. 

V. 

]Valet.  Voyez  Description  des  planches ,  IV  ,  3 12. 

Vapeurs.  —  Leur  formation  ,  leur  tension;  procédés  pour  la 
mesurer,  1 , 63  à  66. — Tension  de  la  vapeur  d'eau,  1 , 49‘2* 

Végétaux  (corps  organiques). — Leurs  principes,  III ,  2. — Ré¬ 
flexions  sur  la  formation  des  substances  végétales,  III ,  3.  — 
De  la  germination;  phénomènes  qu'elle  présente ,  III,  4^8. 
-rr- Nutrition  et  accroissement  des  végétaux,  IIÏ,  9.^  — In¬ 
fluence  qu'exerce ,  sur  la  nutrition  des  végétaux  ,  le  gaz 
carbonique,  III ,  9  ;  le  gaz  oxigène,  III ,  i4  ;  l'azote  lîï  , 
17  ;  le  gaz  oxide  de  carbone ,  l'hydrogène,  III ,  18;  un  mé¬ 
lange  d’oxigène  et  d’azote  ,  III,  18  ;  l’air,  III,  19  ;  l'eau,  III, 
20  ;  les  engrais ,  III ,  20  ;  le  sol ,  III ,  22.  — Matières  terreuses 
et  salines  que  contiennent  les  végétaux,  III ,  26. —  Leur  dé¬ 
composition  putride  ,  III  )  4^8. 

Verdet.  —  Verdet  cristallisé,  III,  78. 

Vermeil.,  I,  482. 

Vermillon.  Voyez  Sulfure  de  mercure  ,  1 , 43o. 

Vernis.  — Leurs  différentes  espèces  ;  vernis  à  l'alcool ,  vernis  h 
l'essence  ,  vernL  gras ,  III ,  257  à  259. 
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Pierres ,  II ,  2 1 1 . — Madères  susceptibles  de  se  vitrifier,  II,  1^6. 
eiTe  cC ajiLinioine  ,  1 , 4^7* 

7^ erre  à  bouteille ,  II ,  212. 

J^erre  coloré  ,  II  ,  214. 
erre  de  cristal ,  II ,  2 1 3. 

erre  avec  lequel  on  fait  la  gobeletterie  blanche;  sa  composi- 
lion  ,  II ,  212, 

Verre  à  pied.  Voyez  Description  des  planches  IV,  5 12. 

Vert-de-gris.  —  Manière  de  le  préparer,  IIÏ,  'jj. 

J^erl  de  Schéele.  —  Procédé  pour  l’obtenir,  II ,  218. 

Vessies.  Voyez  Description  des  planches ,  IV  ,  3 12. 

Vin.  —  Procédé  pour  le  faire  :  vin  blanc ,  vin  rouge;  sub¬ 
stances  qu’on  en  retire  par  l’analyse  ;  vin  mousseux,  III,  4*7 
à  422. 

Vinaigre.  —  Procédé  pour  convertir  l’'eau'de-vie  en  vinaigre; 
fabrication  du  vinaigre  pour  les  besoins  du  commerce  ;  vi¬ 
naigre  blanc ,  vinaigre  rouge;  procédé  pour  le  blanchir;' 
moyen  de  le  clarifier  sans  lui  faire  perdre  son  arôme;  ses 
usages ,  III,  433  à  436. — Sa  distillation  pour  obtenir  l’acide 
acétique  ,  III  ,  60. 

V inaigre  de  bois ,  III ,  3^3. 

V inaigre  radical.  Voyez  Acide  acétique ,  III ,  58. 

V itriol.  —  V itriol  blanc.  Voyez  Sulfate  de  zinc.,  II ,  43{. 

Vitriol  bleu  ^  vitriol  de  Chypre,  vitriol  de  cuivre.  V»  Sulfate 
de  cuivre  y  II ,  444-’ 

Vitriol  vert.  Voyez  Sulfate  de  fer,  II,  43^» 

Volcan  artificiel  de  Lemerpy  1,  ^07. 

TV olj  ram.S  ojez  Vungsiate  de  fer  et  de  manganèse ,  II,  64 1. 

Y. 

Ytterbile.  Voyez  Gadolinite  y  II ,  45. 

Yttria  ou  oxide  d^yttrium  ,  II ,  45  à  48.  —  Son  caractère  dis¬ 
tinctif,  IV,  99. 

Yttrium  ,  1 ,  259.  —  Son  oxide ,  II ,  45. 

Yttro-tanlalîte  y  II,  46. 

Z. 

Zi  rie.  —  Ses  propriétés  physiques  ;  son  action  sur  le  feu;  sa 
combustion  rapide  dans  le  gaz  oxigène,  dans  l’air  atmosphé¬ 
rique;  ses  usages  ,  I,  268  à  270. — Son  chlorure,  II ,  566.  — 
Son  iodure  ,  1 , 446. —  Son  phosphure  ,  I,  099.  —  Son  sul¬ 
fure  naturel  et  artificiel ,  I,  417.  —  Ses  alliages,!,  477  à  479. 
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—  Son  action  sur  les  oxides  non  métalliques ,  et  particuliè¬ 
rement  sur  Teau,  1 , 5o2 , 54o  ,  544  »  ^4^*  —  action  sur 
les  acides.  {J^oyez  les  acides  en  particulier.) — Son  action  sur 
les  oxides,  II ,  21.  —  Son  oxide  naturel  et  artificiel ,  II ,  ^5 
à  74*  “  action  sur  Tammoniaque  liquide  ,  II ,  1 55.  — 
Son  action  sur  les  sels ,  et  principalement  sur  Tacétate  de 
plomb  J  cristallisation  qui  en  résulte  )  arbre  de  Saturne  ,  II , 
3 1 2.  —  Ses  mines ,  1 ,  4 1 7  i  H  »  7^  »  365.  —  Son  extraction  , 
II,  685.  — Son  caractère  distinctif,  IV,  5o, 

Zircon.  —  Son  analyse,  II,  ^2. 

Zircône  ou  Oxide  de  zirconium.  —  Ses  propriétés ,  sa  prépa¬ 
ration  ,  II,  4i  -  Son  caractère  distinctif ,  IV,  100. 
Zirconium ,  I,  259.  —  Son  oxide,  II, 

Zoophj’tes,-^  Substances  dont  iis  sont  formés ,  III ,  709371©, 
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